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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  Nouvelle  Edition; 

LA  Dame,  auflî  diftinçuée  par  fa  naît 
lance  que  par  fes  lumières  &  fa  piété, 
qui  avoic  rajeuni  le  langage  de  cet  excel- 
lent Livre ,  ayant ,  malgré  fes  peines ,  laiûë 
beaucoup  à  glaner  après  elle  (  le  moyen 
que  cela  fût  autrement  du  premier  coup  ?  ) 
Je  l'ai  revu  avec  plaifîr ,  &  par  le  feul  & 
même  motif  qui  anima  Mademoifelle  de 
D ange au  *.  S'il  y  eft  encore  refté  de 
vieux  mots,  &  des  tours  de  phrafe  fu- 
iannés ,  on  doit  l'imputer  aux  Impri- 
meurs, qui  fe  font  fouvent  refufés  à  mes 
Aangémens*    Quoi  qu'il  en  foit,  je  me 
fiatxe  <pe  te  Leéteur  pieux  qui  compare- 
la  cette  Edition  avec  la  précédente,  me 
&ara  gré  de  ceux  que  j'y  ai  faits ,  à  l'e- 
xemple de  mon  illuftre  PrédéceJJrice  ;  & 
que  l'Ouvrage  en  fera  déformais  plus 
agréable  à  lire,  comme  plus  propre  à 
inftruire  &  à  édifier.  NB.  P.  14. 1. 15  & 
16.  du  défir  immodéré  de  la  vie  liiez  de  for* 
gucii  de  la  vie. 

Cartieiudb  St.  Philip* 

*  Qui  ne  connolt  pas  Moniteur  le  Marquis  01 

Dahgeàu  fou  Frère ,  ne  fût-ce  que  par  l'Epine 

que  Boileau  lui  a  adreffée? 

L§  NobUJJt ,  Dangiau  ,  rieft  p*s  une  chimère  ^  &c. 
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.6ah  Tmtlotx  Précàfente.. 

DN  a  vu  peu  de  Livres  de  Piété  tpt 
ayent  eu  une  approbation  aujji  géné- 
rale que  celui  -  ci.  Il  a  réuni  tous  les  goûts  z 
les  Théologiens  &  les  Pbilqfopbes ,  les  Gé- 
nies du  premier  ordre  &  les  Éfprits  les  plus 
bornés  y  en  ont  fait  leurs  délices.  Mais 
comme  ceux  qui  font  les  plus  prévenus  en  fa 
faveur,  recftowjjjent  depuis  long- temps  que 
plufieurs  pbrafes  fur  années  &  phtfieurs  teurs 
d'expteffien  qui  ne  font  plus  de  notre  fiécle 
ilimiuuoient  le  plaifir  qu'on  y  trouve ,  fat 
prié  une  perfopne  £un  piété  distinguée 
&\dtun  goût  exquis  à  remédier  à  cet  incon* 
vétdept.  Elle  y  a  travaillé  avec  application 
fi?  avec  fuccès.  Elle  a  en  quelque  forte  re- 
fondu cet  Oworage.  Je  fettMte  que  le  fruit 
que  les  Chrétiens  en  retireront ,  féconde  le 
zék  de  la  perfonne  qui  >lc  leur  préfenle  foui 
we  forme  toute  nouvelle.  , 
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tL  y  a  quelques  années  qu'étant 
P  jette  par  l'orage,  fur  un  bord 
étranger,  &  jugeant  qu'il  eût 
été  inutile,  *&  même  înfenfé^dè 
m'en  prendre  à  la  tempête ,  je  m' aflis 
paiûblement  fur  le  rivage  pour  la  regar- 
der de  fang  froid ,  Tans  f  prendre  d'autre 
intérêt  que  celui  de  voir  encore  dans  là 
tourmente  les  perfonnes   qui  m'étoiénc 
chères.     Ma  condition  contribuent  beau* 
coup  à  cette  tranquilité  ;  car  les  agita- 
tions pa£Tées  m'a  voient  laiffé  fort  peu  de 
fujet  de  me  pâflïonnér  pour  lès  agitations 
préfentes  >  ou  pour  celles  qui  pçurroiçné 
encore  m'arriver.  ;     v  -  > 

Là  -  deflus  je  itie  lêritïs  efccitë  â  ména- 
ger cet  intervalle  incertain  de  repps,in- 
*  S\  efpéré, 
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elpéré,  pour  méditer  fur  les  moyens  de 
pofféder  par -tout,  même  dans  le  trou- 
ble 9  le  repos  &  le  contentement;  de  mon 
efprit,  &  à  effayer  fi  je  pourrois  être  û 
heureux  que  de  procurer  la  paix  à*Tau- 
tres ,  en  me  la  procurant  à  moi-même* 

Pour  cet  effet  je  me  fervis  de  quaçre 
Livres;  car  le  Fais  à  demi-fauvage  où  je 
me  trouvoi?,  n'en  fourniflbit  guère  da- 
vantage- Le  premier  Livre  fut  Ta  Sainte 
Ecriture ,  dont  la  méditation  apporte  la 

}>aix  qui  furpaflè  tout  entendement.  Mon 
ècond  Livre  fut  le  grand  Volume  de  la 
Nature.  Le  troifiéme,  les  Leçons  de  la 
Providence  Divine;  Et  le  quatrième, 
celui  que  chacun  porte  avec  foi ,  qui  eft 
l'Homme,  en  qui  il  y  a  beaucoup  de  cho- 
ies à  effacer,  &  beaucoup  de  chûtes  ef- 
facées qu'il  faut  renouveller,  avant  que 
d'y  pouvoir  trouver  quelque  fujet  de  paix 
&  de  contentement.  Car  fi  la  Grâce  ne 
le  corrige ,  ce  Livre  naturel  reflemble  à 
celui  dont  parle  Ezéchiel,  *  qui  n'étoit 
dedans  &  dehors  que  regrets  &  malé- 
di&ions. 

'  Ceft  l'ouvrage  de  la  Sageffe  &  le  but 
de  ce  Traité,  de  corriger  fi  bien  ce  qua* 

triéme 
*  Chap.  IL  ' 
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trféme  livre  fut  tes  trois  autres ,  que 
nous  puiffions  l'étudier  avec  plaifir,  & 
trouver  en  nous-mêmes  la  paix  &  te  con* 
lentement ,  fans  perdre  notre  temps  à 
à  l'aller  chercher  ailleurs.  La  Sageflè  Di- 
vine doit  produire  en  nous  cet  excellent 
effet.  Elle  ejt  T  arbre  de  vie  pour  ceux  qui 
Vembrajjent,  &  tous  ceux  qui  Ja  tiennent 
tn  font  rendus  bienheureux.  Néanmoins  dans 
ce  grand  ouvrage  la  Sagefle  Humaine  la 
féconde,  &  la  fert  utilement,  après  a* 
yoir  été  bien  inftruice  dans  fqn  Ecole. 

Philofopher  de  la  forte ,  c'eft  nager 
contre  le  fil  d'un  grand  courapt.  J'ap* 
pelle  ainfi  la  foule  des  Difcipfe*  deCbar^ 
w»,  oui  veut  leur  perfuader  que  fa  Sa* 
gejjè  'tbiologique  efi  toute  refrognée ,  cha« 

frine,  auflère,  trifte>  craintive  ^  &  popu* 
ire;  mais  que  la  Sagejje  Humaine  ÊP  Cf* 
vile,  efi  celle  qui  rend  te/prit  libre ,  joyeux  % 
&  univerjel,  cornent  par -tout  7&  maître 
cbezfoi;&qat  c'efl:  elle  enfui -qui  enfeigne- 
à  bien  vivre  6?  à  bien  mourif.  •  :  ; 

Satan  y  le  grand  ennçmi  de%Dieu"&det 
les  ouvrages  ,  ne  pouvoit  inventer  un 
moyen  plus  fôr  pour -priver  le's^  homme% 
de  ra  paix  de  famé  &  du  contentement* 
de  Tefprit  ,  &  les  précipiter  c&ns  une 
ruine  éternelle,  que  de  leur  représente»; 
*4  *lâ 
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laRclJgiort  affligée,  lâché,  &  fendue 
farouche  jpâr  la  fupefftitioq  ,  &  de  le* 
'ïenvôyerà  la  Sageflè  Humaine,  c'efbà* 
dire  à  eux-mêmes  ,  fans  que  Dieu  s'en 
mêle,  pour; devenir  libres  ,  généreux  & 
çontens  Supprimant  Cette  vérité  cétefte, 
que  fi  le  Fils  nous  affranchit  >  nous  ferons 
vrayement  francs. 

Au-lieu  que  tous  les  Sçavans  font  obli* 
gés  à  rendre  fidèlement  à  la  Religion 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vertueux  dans  la  Phi- 
lofophie ,  tomme  venant  du  Père  des 
Lumières, &  comme  appartenant  au  pa- 
trimoine de  HÇglife  :  en  voici  un ,  qui 
tout  au -contraire  arrache  à  la  Religion 
Ce  qui  lui  eft  effentiel^  pour  le  donner  fr 
la  Sagefle  Humaine;  follicitant  la  Philo- 
sophie à  fecouer  le  joug  de  la  Religion 
louveraine,  pour  fe  rendre  indépendan- 
te &  abfolue.  Ceft  dépouiller  la  Maî- 
trefle  pour  Tevêtir  la  fervante.  Lui-mê-' 
me  oublie  à  qui  il  doit  la  Sagefle  dont  il 
écrit  fi  pertinemment ,  fi  Ton  en  excep* 
te  ce  point-  là.  Ceft  dans  l'Ecole  de  la 
Religion  qu'il  avoit  appris  ce  qu'il  avok: 
de  meilleur.  G'étoic  à  la  Religion  qu'il' 
en  devoit  faire  hommage. 

Il  y  a  apparence  que  torique  Charron' 
repréfentok  la  Religion  fous  une  figure 

fi 
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fî  triftef,  il  fe  mettoit  devant  les  yeux  teé 
Régies  de  la  Difcipliue  Monaftique  , 
qu'il  avoit  fait  femblant  autrefois  de  vou- 
loir embraffer,  lefqudles  à -la -vérité  ne 
donnent  pas  à  la  Kété  un  vifage  attrar 
yant,  &  qui  ne  s'accordent  pomt  aveé 
ion  génie  qui  eft  libre  ,  mâle  &  élevé. 
S'il  eût  vécu  dans  notre  fïécle*  il  n'eût 
pas  pris  plus  de  goût  aux  Méditations 
delà  Piété  mondaine, qui  a  la  vogue  au. 
jourd'hui  ;  dans  lefqueltes ,  au-lieu  de  rai- 
fop  &  d'autorité  qui  fatisfoffent  le  juge* 
ment ,  &  qui  aflurent  la  confcience,  il 
n'y  a  que  des  fuites  de  penfées  curieufes 
&  légères ,  connue  fi  les  Do&eurs  qui 
Yenfeignent  préfentoient  à  leurs  Difciples 
des  cterppelets  de  rofes ,  qui  s'effeuillent 
entre  tes  mains  de  ceux  qui  les  tournent. 
Ces  deux  différentes  modes  de  Piété ,  l'u- 
ne du  Cloître,  &  l'autre  de  la  Cour,  dé- 
plaîfent  également  aux  Efprits  philofb- 
pljes,  qui  veulent  être  payés  de  raifon  &' 
de  bon-lens  ,  âc  qui  exigent  par  •  tout  de 
la  fblidîté  i&  de  la  générofité  :  s'ils  n< 
trouvent  pas  ces  caraéléres  dans  h  Reli- 
gion ,   ils  y  renoncent ,  &  vont  cher- , 
cher  la  fageflè  &  le  contentement  dans 
la  PWlofophiè. 

Je  ?eux  montrer  qu'il  n'y  a  rien  de 
1  *  *  5  plu* 
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us  généreux  ni  de  plds  raifonnable  qa& 
a  Sageflè  Tbéologique  ;  &  même,  que 
<Teft  Punique  Science  qui  donne  à  refpric 
U  pure  vertu,  la  vraye  paix,  &  le  foïfc 
de  contentement.  Et  laiflant-là  Charron  % 
(car  j'ai  de  plus  douces  intentions  dans 
ce  Traité ,  que  de  cenfurer  les  homme* 
do&es ,  &  de  troubler  les  cendres  des 
morts,  )  je  tâcherai  de  faire  voir  cette 
Divine  Sageflè  dans  Ton  naturel,  belle  , 
jufte  ,  confiante ,  libre ,  naïve ,  généreufe , 
agréable,  &  falutaire.    ,  fc.  ; 

Pour  ne  perdre  aucun  avantage  je: 
m'efforcerai  de  mettre  à  profit  les  con- 
seils de  la  Philofbphie,  la  reconnoiflant , 
non  feulement  pour  la  Servante  de  la  Sa- 
gefTe  Divine,  mais  même  pour  fa  Fille., 
Car  c'eft  d'elle  que  tout  ce  qu'il  y  a  au 
monde  de  Sageflè  Morale  eft  defcendu., 
Et  quand  cette  Fille  s'eft  égarée  de  /a 
Mère  ,  il  fout  l'y  ramener  ,  &  la  faire 
rentrer  dans  fon  devoir. 

Lé  fondement  du  repos  &  du  cpnten-; 
tement  de  l'efprit ,  c'eft  la  Piété,  qui 
nous  apprend  à  faire  notre  paix  avec 
Dieu.  Cet  ouvrage  n'appartient  qu'à  la. 
Rhéologie ,  qui  eft  la  Sageflè  Divine.  Et* 
parce  qu'il  faut  commencer  par -là,  cet 
fera  le  fujjet  d^mon  premier  Livre, 

*  la 
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La  Sageflç  Humaine  a ,  je  l'avoue  j 
beaucoup  de  part  dans  un  édifice  bâti  fur 
ce  fondement,  &  elle  travaille  ordinaire* 
ment  avec  fa  Maîtrefle,  quelquefois  fans 
elle,  mais  toujours  pour  elle.  Ceft  le 
devoir  de  la  Servante  de  faire  beaucoup 
de  chofes  où  la  Maîtrefle  ne  met  pas  la 
main.  Mais,  quoique  cette  Maîtrefle  ne 
porte  pas  la  main  à  tout,  elle  y  jette  la 
vue ,  &  ne  laiffe  rien  échapper  à  la  coa* 
noiflance. 

Après  avoir  fait  notre  paix  avec  Dieu, 
il  faut  la  faire  avec  nous?  mêmes,  &  re- 
mettre en  ordre  la  police  intérieure  de 
famé,  qui  chez  la  plupart  des  hommes 
tft  toute  déréglée  &  dans  un  trouble  perr 
pétud.  Ce  travail  confifte  en  deux  cho- 
ies.   L'une  eft  de  rectifier  notre  opinion 
fur  les  principaux  objets  de  nos  déflrs  <3t 
de  nos  craintes;  car  tout  le  défordre  de 
nos  pallions  procède  de  l'erreur  qui  cor- 
rompt nos  opinions;  &  c'eft  dequoi  je 
traiterai  dans  le  fécond  Livre.    L'autre 
choie  eft  de  gouverner  notre  appétit,  & 
de  lui  apprendre  pour  quels  fujets,  & 
jufqu'où  il  doit  s'émouvoir.    Ce  fera  te 
fujet  du  troifiéme  Livre» 

De  ces  deux  points ,  quand  on  les  a 
une  fois  gagnés  fur  foi-même,  réfulte  le 

vrai 
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ns  tempérament  de  la  Vertu,  qui  dent 
Fefprit  ferme ,  doux ,  &  égal  dans  la  prof* 
périté  comme  dans  radverfité.  Ceft  le 
but  du  quatrième  Livre. 

Après  avoir  travaillé  à  acquérir  &  à 
conferver  notre  paix  tant. avec  Dieu 
qu'avec  nous-mêmes,  notre  devoir  &  no* 
tre  condition  d'hommes  nous  appellent  à 
rechercher  &  à  cultiver  la  paix  dans  la 
fcciété  des  hommes ,  nous  y  comportant 
avec  tant  d'intégrité  &  d'adreflè ,  que 
nous  puifficms  y  réuffïr  utilement  pour 
nous-mêmes,  &  au  gré  des  autres,  nous 
gardant  autant  qu'il  nous  fera,  poflîble,  de 
d'en  être  offenfés,  &  de  les  oflfenfer.  Le 
cinquième  livre  fera  employé  à  cela. 

Le  fixiéme  &  dernier  livré  aura  une 
plus  grande  étendue  %  &  fournira  des 
avis  de  diveriès  fortes  pour  Je  contente- 
ment de  l'efprit ,  defeendant  même  ju£ 
-qu'aux  moins  conlidérabies  contentemens 
de  la  vie  $  mais  nous  remonterons  au  grand 
&fubKme contentement,  qui  eft l'amour 
de  Dieu  &  l'union  avec  lui,  &  par-ft 
nous  ramènerons  la  fin  de  ce  Traité  à  Ton 
commencement.       ' 

La  méthode  ordinaire  de  ceux  quittan- 
cent de  la  Morale  Chrétienne,  confifte  à 
livrer  m  rode  combat  à  h  volupté  &  à 
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ïaraour  de  foi -même  f  &  à  donner  des 
préceptes  d'une  vertu  févére  &  difficile , 
pour  acquérir  une  récompenfe  éternelle. 
Mais  ceux  qgi  ont  été  élevés  dans  les  dé- 
lices ne  font  pas  fufceptibles  d'une  fi  haute 
leçon,  &  rarement  peuvent -ils  paflèr 
tout-à-coup  de  la  vie  voluptueufe  à  l'aus- 
térité, &  à  la  fuite  du  Monde,  que  par 
le  défefpoir  de  quelque  grande  dilgrace 
qu'ils  y  ont  eue. 

Je  fuis  ici  une  tout  autre  méthode  ;  car 
voyant  que  les  hommes  s'aiment  beau- 
coup eux-mêmes ,  &  qu'ils  fe  laiflènt  pot 
féder  par  le  plaifir ,  je  tâche  de  me  fervir 
de  ce  caraftére  voluptueux ,  &  de  l'amoqr 
que  chacun  fe  porte  à  foi -même,  pour 
exciter  tes  hommes  à  aimer  Dieu  plus 
qu'Us  ne  s'aiment  eux-mêmes,  en  leutf 
fàfant  voir  que  le  moyen  de  nous  plaire 
véritablement  à  tout  ce  quieft  en  nous& 
autour  de  nous,  c'eft  de  nous  étudier  Si 
plaire  a  Dieu,  &  que  notre  devoir  & 
notre  contentement   reviennent  à  une 
même  choie. 

Quoique  cettç  méthode  foit  différente 
de  la  méthode  ordinaire,  elle  lui  fèrt  néan- 
moins de  préparatif ,  &  d*introdu£Uon. 
Car  c'eft  capituler  avec  l'amour- propre  , 
avant  que  de  le  tommes  de  fe  rendre;  & 
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le  moyen  de  détourner  le  cœurdelafaufle 
volupté ,  c'eft  de  le  rendre  auparavant 
ienfible  à  la  véritable. 

Lorfque  je  me  mis  à  compofer  ces 
Méditations ,  le  manque  de  Livres ,  & 
de  mes  Recueils  particuliers  f  m'ôtoit  Je 
courage  de  pourmivre ,  mais  bientôt  a- 
près  je  trouvai  de  l'avantage  dans  ce  dé- 
faut même.  Car  moins  j'avois  moyen  de 
lire ,  plus  j'avois  de  liberté  à  compofer. 
Certainement,  fi  après  tant  d'Ecrits  fur  , 
la  Sageflè  Chrétienne  &  fur  la  Morale, 
ce  tréfor  peut  recevoir  encore  quelque 
augmentation,  il  faut  l'attendre  de  ceux 

3ui  n'ayant  pas  grand  fecours  despenfée» 
es  autres ,  font  refferrés  dans  leur  juge* 
ment,  &  limités  par  leur  propre  expé- 
rience. 
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1.1V  R  E      PREMIER, 

Où  il  eft  traité  de  la  Paix  avec  Dieu. 

CHAPITRE.    I. 

De  la  Paix  de  F  Ame. 

^Evangile  eft  appelle  un  Tefta- 
ment,  parce  que  c'eft  la  déclara- 
tion de  la  dernière  volonté  de  No  • 
tre  Seigneur  Jéfus-Chrift.  Par  ce  J*« 
Teftament  il  laiffe  fa  paix  à  fes  Difciples,xiv-  %7m 
&  leur  dît  étant  près  de  mourir  ,  Je  vous 
létijjh  ma  paix  ,  je  vous  donne  ma  paix.  Car 
puifque  Jéfus-Chrift  eft  appelle  le  Prince 
de  paix ,  auffi  le  propre  héritage  qu'il  lai£ 
fe  à  fes  héritiers  eft  la  paix. 
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â  Dé  la  Paix  avec  Dieu*  • 

Il  y  a  donc  dequoi  s'étonner  ,  comment 
ceux  qui  fe  portent  pour  héritiers  de  Chrilt 
par  droit  de  Teftament  ,  ne  veulent  pas 
prendre  fon  legs  teftamentaire  ,  &  de  ce 
que -ht  paix  n'eft  en  aucun  lieu  plus  rare  que 
dans  l*Eglife  Chrécienne ,  à  qui  elle  eft  laif* 
fée  à  titre  fpécial. 

Te  fçai  que  la  paix  que  Jéfus-Chrift  laifle 
à  fes  difciples  n'eft  pas  la  temporelle ,  mais 
la  rpirituelle  ,  '  qui  eft  la  paix  de  l'homme 
avec  Dieu  &  avec  fa  propre  confcience: 
c'eft  pourquoi  il  leut  dit ,  quV/  ne  la  leu? 
donne  point  comme  le  monde  ta  donne.  Mais 
je  fçti  bien  auffi  que*c'ej%  le  défaut  de  cette 
paix  fpirituelle  &  intérieure  qui  amène  la 
guerre  au  dehors ,  ^comme  St.  Jaques  nous 
Jaq.  IV.  l'apprend  :  D'où  viennent  les  combats  &  lei 
i.  querelles  entre  vous  ?  ne  viennent -elles pas  de 

vos  convoitifes  qui  font  la  guerre  en  vos  ment* 
hres%  Qui  fera  bien  .avec  Dieu  &  avec  foi* 
même,  &  tiendra  Tes  âffe&ions  affujetties 
à  fon  amour,  ne  fera  point  de  querelle  à 
fes  prochains  ,  &  fupportera  patiemment 
celles  qu'on  lui  fera.  Il  prendra  fort  peu 
de  part  dans  les  querelles  publiques,  &fe 
déiftêlpra  doucement  des  particulières. 
-  C'eft  ;içi  donc  la  (pitree  du  mal  *  que  nous 
ne  nous  étudions  pasà  nous  mettre  en  po£ 
feflforti  dfi  cette  paix  que  Jéfus*Ctarift  nous 
*~  lq,\ffè  par  Teftament ,  &  qu'il  nous  offraU?* 
bérajewenj  par  fa  Parole  &  par  fon  Ëfprit  î. 
&  que  nous  troublons  l'ouvrage  de  ce  bon 
Efprtt,  qui  eft  l'Efpxit  de  paix,  en  favo- 
rifant  contre  lui  les  pallions  vicieufes. 
Perdre  cette  paix  intérieure  c'eft  perdre 

tous 


y  Google 


Ésvtè  t  3 

Wmô  les  autres  bieqâ ,  puifque  tous  les  au* 
très  biens  font  compris  fous  la  paix.  C'efl; 
l'étendue  du  mot;  de  Paix  dans  la  Langue 
Hébraïque*  L'amë  où  le  Dieu  de  paitha-r 
bite,  goûte  purement  fes  bénédi&ions,  & 
tourne  même  les  mau*  en  biens.  Mais  un 
efprit  turbulent  &  vicieux  ne  fça,uroit  £0/$-.  ifau 
ter  que  le  Seigneur  eft  bénin  $  &  tourne  les  **•  *• 
biens  en  maux  *  comme  un  foye  qui  brûle 
de  fièvre  chaude  s'enflamma  davantage  par 
les  viandes  noitrriffantes* 

Les  chofes  que  l'on  dénre  Mi, gué  l'oq 
fcraint  auMonde^fontpôur  la  plupart  indiffé  ; 
tentes  de  leur  nature  ^  bonnes!  celui  qui  en 
Ufc  bien  4  &  mauvajfes  à  Celui  qui  ne  s'en 
fçait  pas  fervir;  tellement  que;  Je  bieq&le 
mal  confident  etf  1  efprit  &  non  j*as  aux  cho- 
fes extérieures.  Ce  fu je t  a  été  fort  rebattu,  & 
cependant  n'a  jamais  été  fui&famment  confi- 
déré,  &  encore  moins  employé  à  fon  légiti- 
me ufage ,  qui  eft  de  foi-mer  Tante  à  1^  piété 
&  à  h  tranquille  9  &ç  de  rendre  I  efprit  1  ibrçf 
maître  de  top^esichofe^  &  (cequieftpilus 
que  tout  le  refte)  maître  de  foi-même , 

Or  le  moyen  de  poifëder  cet  empire  c'efi 
de  le  céder  à  Dieu,  qui  étant  le  principe 
&  l'origine  de  notre  EJtre,  communique  fa 
liberté  9  &  un  fayou  de  fa  Souveraineté  ât 
l'ame  qui  fe  rejoint  à  lui  doue  ellç  eft  ifïue. 
Et  parce  que  Djeu  eft  le  Souverain  de  IV 
toe  ,  comme  il  Teft  du  relie  de  feS  créatif 
tes ,  elle  ne  peut  avoir  aucune  autorité  chai 
foi  Tans  la  recevoir  de  lui  *  ni  la  feeevo^r 
de  lui  fans  s'aflujettjr  entiéréutertf  à  lui. 

Cette  paix  &vçett§  liberté  de  VmfpM;stà 
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laquelle  un  homme_  ayant  tout  fon  intérêt 
au  Ciel  converfe  avec  le  Monde  fans  s'jr 
intéreffer ,  marche  parmi  les  dangers  d'un 
pas  afluré ,  &  reçoit  d'un  vifage  égal  &  fe- 
rein  les  bons  &  les  mauvais  fuccès,  eft  plus 
aifée  à  dépeindre  qu'à  obtenir.  Cependant 
il  ne  faut  point  perdre  courage ,  il  faut  plu- 
tôt tâcher'de  la  dépeindre  aBn  de  l'obtenir 
en  quelque  mefure.  La  meilleure  médita- 
tion qu'on  puifle  faire  fur  cette  paix,  c'eft 
de  s'entretenir  avec  Dîeu  qui  en  eft  la  four- 
ce  inépdifable ,-  &  qui  la  fait -découler  fur 
ceux  qui  s'approchent  de  lui. 

Nous  ne  jouirons  jamais  parfaitement  de 
cette  paix ,  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  en- 
tiéremerit  unis  avec  le  Dieu  de  paix  ;  ce 
qui  n'eft  pas  pour  cette  vie  ,  où  les  meil- 
leurs font  éloignés  de  Dieu  par  l'égare- 
ment de  leurs  penfées  ,  &  par  le  dérègle- 
ment de  leurs  affeftions  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  St.  Paul ,  que  logeant  au  corps  nousfommes 
abfens  du  Seigneur*  a  Cor.  V.  6. 

Cependant  le  peu  que  le  Fidèle  poflféde 
de  cette  paix  de  Dieu  tandis  qu'il  habite  en 
la  chair  5  eft  autant  élevé  au- deflus  de  la 
plus  floriflante  paix  des  plus  grands  Rois 
duMonde,  que  les  Cieuxle  font  au-deflus 
dé  la  Terre  :  Et  là  où  elle  n'eft  point,  là 
gloire  terrienne  qui  excite  l'envie  des  hom- 
mes, eft  plutôt  digne  de  pitié.  Sans  elle 
toute  la  pompe  des  honneurs  &  desrichef  • 
fes  eft  comme  un  ornement  magnifique  fur 
une  tête  tourmentée  de  migraine;  &cerat- 
tirail  mondain  n'eft  pas  feulement  inutile  , 
mais  nuifible ,  accablant  l'efpric  de  foucis 
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&  Vagi  tant  de  tentations  ,<jui  enfuite  le  dé- 
chirent de  remords,  ou FaÏToupiflènt  d'une 
létargie  mortelle*    Au-  lieu  que  la  paix  de 
Dieu  eft  un  Paradis  ;  c'eft  le  folide  conten- 
tement de  Pefprit ,  c'eft  la  maîcrelTe  des  ver- 
tus ,  c'eft  la  modératrice  des  pallions ,  c'eft 
le  Royaume  de  Dieu  dans  l'âme.  Bienheu- 
reux &  faint  eft  celui  qui  la  pofTéde  ,  ou 
du-moins  celui  qui  s'étudie  fiucérement  à 
l'acquérir  ,    &  qui  pour  cet  effet  livre  à 
Dieu  les  rênes  de  fes  affections  ,  qui  fou* 
met  toutes  fes  volontés  à  la  fienne ,  &  qui 
l'invite  par  de  vives  prières  à  venir  habi- 
ter &  régner  chez  lui» 

C'eft  à  quoi  j'ai  intention  de  travailler 
dansce  Traité,  priant  humblement  le  Dieu 
de  paix  qu'il  lui  plaîfe  de  le  rendre  un  in* 
ftrumem  pour  la  former  dans  les  âmes, 
commençant  par  la  mienne. 

A.  cet  ouvrage  ,  tout  Chrétien  eft  obligé 
de  mettre  la  main»  11  en  eft  maintenant  plus 
befoin  que  jamais  ,  vu  la    tempête  de  la 
guerre  ou  ies  diflenfions  inteftines  qui  ra- 
vagent tous  les  quartiers  du  Monde ,  fans 
laiflbr  aucun  coin  de  retraite  pour  1*  paix* 
En  ce  mauvais  temps  le  Sage  fe  refferrera 
en  dedans,&  cherchera  fon  refuge  en  là  paix 
de  Dieu,  comme  celui  qui  dans  un  grand 
orage  fe  fauve  dans  une  Églife ,  &fe  tient 
i couvert  dans  la  Maifon  de  Dieu,  en  la- 
quelle il  trouve  le  repos  &  la  fûreté,pendant 
que  tout  l'air  eft  enflammé  d'éclairs  &  bru- 
yant de  tonnerre ,  &  que  les  torrens  entraî- 
nent les  bleds  &  les  troupeaux  dans  la  cam- 
pagne; xrajr  rame  du  Fidèle  eftun'San&uai- 
A3  re 
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?e  où  il  plaît  à  Dieu  de  faire  fa  demeure ,  & 
d'y  donner  fa  paix  quelque  temps  qu'il  fàflTô 
fWl.  iy.  dehors  ;  &  quoique  tttttpaix  de  Pieu  fur- 
?;  monte  tout  entendement*  elle  habite  pourtant 
dans  l'entendement  régénéré  ,  &  elle  garde 
fin  cotps  &  fis  fins  en  ffius-Cbrift ,  lui  faifant 
la  grâce  de  modérer  tellement  fés  crainte^ 
fes  efpérances  &  fes  défirs ,  que  toutes  fe$ 
afFefitidns  ne  regardent  que  celui-là  feul  de . 
qui  fa  nature  dépend. Car  pourquoi  aurions - 
nous  le  cœur  ailleurs  qu'à  celui  en  qui  nou* 
avons  la  vie  f  le  mouvement  &  l'être  ? 

Cette  paix  intérieure  contenant  le  bon-? 
heur  &  le  devoir,  de  l'homme ,  nous  invi- 
te à  la  confidérer  mûrement.  Voyons  donc 
en  quoi  confifte  la  vrayë  paix  de  l'ame  & 
le  contentement  de  l'efprit,  &  comment  il 
faut  garder  la  paix  avec  Dieu,  avec  nous* 
mêmes,  &  avec  nos  prochains,  dans  Fad- 
verfitéi  dans  la  profpérité,  &4ans  toutes 
les  occurrences  de  la  viç. 

CHAPITRE.    II. 

pe  la  paix  de  t  Homme  en  fin  intégrité ,  Q?  d* 
la  perte  de  cette  paix  par  lepécty. 

C'Éft  la  régie  fondamentale  des  grandes 
reformations,  que  le*  chofes  qu'on 
doit  corriger ,  doivent  être  ramenées  à 
leur  commencement.  Selon  cette  régie  f 
pour  bien  comprendre  ce  que  c'eft  que  \% 
paix  de  Pieu,  $c  comment  nous  la  retrou- 
verons ,  il  faut  fçavoir  auparavant ,  con^ 
çiçnt  Dieç  nous  l'ayoît  donnée  ,  &  corn* 
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ment  nous  l'avons  perdue.    E,t  il  faut  ap- 
pliquer ici  ce  que  l'efpnt  die  aux  Eglifes, 
Souviens  -  toi  dont  tu  es  déchu,  &te  repens* 
.  Apoc  III.  f. 

Oieu  créant  l'hommei  fon  image,. le  créa 
par  çonféquent  en  parfaite  paix  avec  lui, 
parce  que  cette  paix  eft  un  des  principaux 
traits  de  l'image  de  Dieu.  L'ame  du  premier 
homme,   étant  le  fouffle  de  Dieu  même, 
fui  voit  avec  un  extrême  plaifir  les  traces  de 
celui  qui  l'avoit  formée  ,  &  pofTédant  en 
foi  l'image  4e  ce  grand  Auteur  de  fou  être, 
il  travaillent  à  la  rendre  de  plus  en  plus  con- 
forme à  fon  original.    Cette  image  vivante 
de  Dieu  imitoit  fes  allions  ,    comme  fait 
l'image  de  notre  corps  dans  un  miroir. 

Et  parce  que  dans  la  régénération  le  nou-  Col.  m. 
pelbommefe  revouvelle  en  eonnoiffance  félon  Fi  I0\,r 
mage  de  celui  qui  Fa  créé  ,&qu  il  eft  créé T^fv.  i* 
Dicuenjuftice&envrayefaintetéy  il  s'enfuit 
que  le  premier  homme  a  été  créé  tel ,  puif- 
qve  tel  doit  être  le  renouvellement  de 
Vhomme  pour  le  rendre  conforme  à  l'ima- 
ge de  Dieu  fur  laquelle  il  a  été  formé. 

Ces  traits  vifs  de  l'Image  de  Dieu ,  la  con- 
noilïknce ,  la  juftice  &  la,  fainteté ,  ne  pou* 
voient  être  dans  ce  premier  homme  fans  une 
parfaite  paix  avec  fon  Créateur;  &  ayant  la 
paix  avec  Dieu  il  l'avoit  aûffi  avec  foi-même. 
Êtes  déflrs  ne  combattaient  point  contre  feg 
craintes,  ni  fa  eonnoiffance  contre  fes  ac- 
tions. Sapenfée  ne  démentoit  point  fes  pa- 
tolps.  Sa  con  voitife  ne  bleflbit  point  fa  con- 
feieuce ,  &  fa  confeience  ne  formoit  point 
iïcçufation  contre  lui.De  cette  bonne  Intel- 
A4  **• 
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ligence  avec  Dieu  &  avec  lui-même ,  il  re ce- 
voit  fana-doute  un  très-grand  contentement 
d'efpri  t;  car  aufli  ce  contentement  eft  un  trait 
de  l'image  de  Dieu,à  qui  lafainteté  &  la  féli- 
cité font  également  naturelles  &  eflentielles. 
A  ce  contentement  contribuoit  la  beauté 
&  l'abondance  de  la  Nature  qui  lui  rioit,^ 
&  le  fervice  que  lui  offroient  volontaire- 
ment les  animaux  ,  s'attroupans  autour  de 
lui  comme  des  fujets  obéiflans  pour  recon- 
nof tre  leur  Roi  ;  car  la  paix  qu'il  avoit  avec 
Dieu,lui  maintenoit  toutes  les  créatures  dans 
une  parfaite  p^ix  &  dans  une  entier?  obéif- 
fance.  La  clémence  defair,  &les  délices 
d'un  jardin  planté  de  la  main  de  Dieu  même 
le  réjouïflbient  au  dehors  ;  fa  familiarité  & 
fon  libre  accès  auprès  de  Dieu  le  rendoit 
heureux  au  dedans  ;  &  fa  juftice  originelle 
(s'il  l'eût  pu  garder)  lui  alloit  perpétuer  cet- 
te heureufe  paix.  Car  la  paix  eft  le  propre 
effet  de  la  juftice ,  comme  nous  l'aprenons 
BfoVè.  d'Efaïe:  Lapaix fera  Teffet  de  la  juftice  f  & 
xxxu.  Je  labourage  de  la  juftice  fera  repos  &  fûreti 
'?*  jufques  à  toujours.  Audi  Dieu  lui  défendant 
de  manger  de  l'arbre  de  feience  de  bien  & 
de  mal  fous  peine  de  mort ,  lui  témoi- 
v  gnoit  par- là ,  que  tant  qu'il  fe  garderoit  de 
tranfgrefTer  le  commandement  de  Dieu ,  la 
mort  n'auroit  point  deprife  fur  lui,  ni  au* 
cun  des  accidens  qui  mènent  à  la  mort: 
car  telles  font  toutes  les  adverfités  du  corps, 
tous  les  chagrins  Aie  l'efprit,  &  toutes  les 
adverfités  de  la  vie.  Ezéchiel  au  XVIII. 
Chapitre  fait  voir  au  long ,  que  la  vie  eft 
in  féparable  de  la  juftice,  &  la  mortalité  du 
péché.  Noua 
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"Nous  avons  la  preuve  du  dernier  par 
notre  malheureufe  expérience.  L'homme 
en  perdant  fa  juftice  a  perdu  fa  vie  ;  car  la 
rie  mortelle  de  ce  Monde  eft  une  mort  con- 
tinuelle* JLe  péché  a  mis  la  mauvaife  intelli- 
gence entre  Dieu  &  l'homme,  &un  nuage 
épais  de  confufion  &  demifére  a  troublé  fa 
belle  férénité.  La  voix  de  Dieu,  qui  étoit  la 

£*  ye  de  l*bomme,a  commencé  à  lui  faire  peur. 
a  préfence  du  Créateur,  qui  étoit  la  vie 
de  la  créature  ,  lui  eft  devenue  fi  terrible 
qu'il  en  a  acquis  cette  perfuafion ,  Nous  mour- 
rons, car  nous  avons  vu  Dieu.  Tug.  XlII.a?. 
Cette  rupture  de  la  paix  de  Dieu  a  été  . 
fuivie  d'une  mauvaife   intelligence  entre 
l'homme  &  les  autres  créatures ,  dont  celles  N 
qui  ont  le  fens  &  le  mouvement,  refufent 
ouvertement  de  s'afTujettir  à  lui ,  s'en  fuyant 
quauà  il  sapproche  d'elles  ,  ou  fe  jettant 
fur  M  par  une  inimitié  ouverte  ;  &  pour  en 
tirer  du  fervice  il  faut  qu'il  les  apprivoife 
avant  qu'elles  foient  aflèz  fortes  pour  lui  ré- 
fifter.  Les  autres  créatures  deftituées  de  fen 
riment,  femblent  néanmoins  en  avoir  alTez 
pour  lui  témoigner  qu'elles  ne  le  fervent 
qu'à  regret  ;  car  la  Terre  &  toutes  fes  plan- 
tes ne  lui  rendent  fervice  qu'après  un  grand 
travail  &  une  longue  attente.    Les  mala- 
dies  entrent  dans  fon  corps  avec  la  vian- 
de qui  le  nourrit  &  avec  l'air  qu'il  refpire. 
Les  orages  le  battent,  les  étés  le  brûlent, 
les  hyvers  le  morfondent  ;   &  au-lieu  que 
les  autres  animaux  trouvent  leur  gite  fans 
peine,  &  que  fans  changer  d'habit  ils  font 
vécus  légèrement  pour  l'été  &  chaudement 
A  5  pour 
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pour  Thyver;  à  l'homme  feul  la  Nature  ne 
donne  pas  oùrepofer  fa  tête,  ni  une  pea\* 
capable  d'endurer  l'air;  &  même  ilahonte. 
defe  voir,  &  arrache  les  habits  à  fes  fujets 
pour  fe  cacher  fous  leur  dépouille. 

Et  encore  cette  difcorde  de  l'homme  avec 
la  Nature  eft-elle  moindre  que  celle  qu'il  a 
*vecfonefpécef  Car  généralement  leshom* 
mes  s'avancent  par  leur  ruine  mutuelle, &  ra- 
rement acquiérent-ils  du  bien  que  par  le  mal 
de  leurs  femblàbles.  Les  guërres,les  procès, 
l'envie  entre  les  voifins  9  &  les  querelles 
domefttques,rendent  la  face  du  Monde  fem- 
blable  à  un  champ  hériffé  d'épines  &  de 
ronces;  ou  plutôt  à  une  mer  émue  dontlet 
flots  s'entrebrîfent  les  uns  les  autre».  C'eft 
le  régne  de  la  difcorde  &  de  la  confufion. 

Cette  difcorde  entre  les  hommes  eft 
moindre  qye  celle  de  l'homme  avec  foi  mô- 
me. Car  la  raffon  qui  régnoit  paifiblement 
dans  l'amë  avant  quelle  fe  fût  éloignée  de 

ette  prpmte  obéik 
iffeftions ,  depuis 
e  l'obéiflànce  dûç 
ences  de  bonté  &ç 
ar  le,  s  fuçgefÙo^ç 
s  des  afiefticms.* 
îumée^ewntl'oMi 
Ton  .mjèpH)  Yétudtç 
r  au  mal  l^rcpuleiw: 
vêle  mal  &ce'pen* 
vantt  nj  s'aveugler 
er  à  fa  conyokife* 
combattent  U  rai- 
eœr'çlles  &  s'ear 
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çtequerellent  rudement ,  comme  quand  des 
fujets  ont  fecoué  le  joug  de  leur  Roi,  Viù* 

tatfedivife  en  faftions  &  chacun  tire  à  foi, 
La  colère  &  l'amour  fe  heurtent  fièrement, 
pomme  deux  torrens  defcendans  de  deux 
montagnes  oppofées  ;  &  de-même  en  fonc 
la  peur  fie  la  convoi tife ,  l'avarice  &  l'am- 
bition ,  l'atrçorçr  &  la  jaloufie.  Ou  fi  une 
paffion  régne  feule  dans  l'efprit ,  elle  y 
exerce  une  cri^lle  tyrannie,  Il  ne  faut  Çue 
la  convoi  tife,  ou  l'envie  ,  ou  Fefprit  de 
vengeance ,  pour  déchirer  l'ame  d'un  hom- 
me, Sç  le  rendre  efclave  &  miférable. 

Quand  Dieu  par  fon  Efprit  commence 
l'œuvre  de  la  régénération  dans  un  efpriç 
•infi  captivé  &  qui  aide  à  fa  propre  fervi- 
tude ,  alors  commence  une  autre  forte  de 

difeorde  que  $t«  Paul  décrit  ainfi  :  La  chair  Gai  y. 

Mmxwle  contre  TEjprit ,  &  r Efprit  contre  la  «7. 

chair ,  (y  ces  cbojes  font  oppofées  Tune  à  Ta u -. 

$re9  tellement  que  vous  ne  faites  point  les  cb<h 
fis  que  vous  voudriez.  Cette  querelle  eft 
plus  irréconciliable  que  l'autre  entre  les 
pallions  vicieufes,  lesquelles  fou  vent  s'ac- 
cordent à  mal  f?ire  ,  &  font  place  l'une  à 
l'autre  félon  les  occafions,  Mais  entre  la 
chair  &  Tefprit,  ç'eft-à-dire  entre  laçrain* 
te  de  Dieu  &  la  corruption  4e  notre  jrçtu- 
Te.  il  n*y  a  ni  pai*  ni  trêve. 

Il  faut  que  le  vice  tombe  &  fe  rompe  le 
çou  devant  la  crainte  de  Dieu  ^  comme  Da* 
|on. devant  l'arche  ;  $u  moins  que  Dieu 
irrité  par  une  réfiftance  opiniâtre ,  nç  reti* 
re  fa  crainte  &  fa  connoiflance  d'un  ccçur 
perwi  i  &%1<W*  <#  n'eft  pasïHçy ,  mai* 
'  VUQWkt 
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Thomme  qui  eft  furmonté;    car   en  fe- 
couant  le  joug  franc  de  la  piété  ,  il  prend 
le  joug  fervile  de  fon  appétit  defordonné  , 
;&  devient  efclave  d'un  maître  violent  &  in- 
Efa.    îatiable.    //  n'y  a  point  de  paix  pour  les  mé* 
Xlvul  cbans,  a  dit  F  Étemel.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
"'        déplorable  qu'une  confcience  deftituée  de 
la  crainte  de  Dieu  &  de  la  foi  en  fes  pro- 
mettes ,  lorfque  les  paillons  rebelles  &  dif* 
ficiles  à  vaincre  ont  ôté  les  rênes  des  mains 
de  la  Raifon.  C'eft  la  fable  de  Phaéton  tour- 
née en  hiftoire;  car  la  raifon  trop  foible 
pour  réfifter  à  la  véhémence  des  accès  efl: 
renverfée  de  fon  fiége,  la  lumière  célefte 
efl  éteinte  dans  l'ame  ;  le  cœur  eft  etabrafë 
de  con voitife ,  les  pallions  indomtées  &  fou- 
gueufes  s'échappent  par  divers  chemins  * 
&  l'homme  eft  précipité  dans  la  perdition. 
Cette  perdition  de  l'homme  eft  la  répara- 
tion abfolue  d'avec  Dieu  ,   &  la  difcoFde 
perpétuelle  avec  lui ,  laquelle  commence 
dès  cette  vie.  Toutefois  tandis  que  l'hom- 
me eft  fur  la  Terre,  il  a  part  à  cet  amour 
général  que  Dieu  porte  à  fes  créatures ,  & 
la  bonté  &  la  patience  de  Dieu  l'invite  à  la 
repentance.  Mais  après  cette  vie  Dieu  vit 
en  inimitié  ouverte  avec  ceux  qui  ont  vé- 
cu en  inimitié  avec  lui,  &  qui  ont  abufé 
de  fa  grâce  &  de  fa  longue  attente*    Pour 
décrire  àemiférable  état,  le  Seigneur  Jéfus 
rappelle  des  ténèbres  de  dehors ,  un  ver  qui  ne. 
meurt  point ,  -un  feu  qui  ne  s* éteint  point,  un 
lieu  de  pleurs  &  de  grincement  de  dents.  Ima- 
ginez-vous fi  vous  pouvez  »  ce  que  c'eft  que 
crêtre.efcclus  pour  jamais  &  chaffé  loin  de 

Dieu 
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Dieu  le  Père  des  lumières.  Après  cela  des 
ténèbres  bideufes ,  un  ver  rongeant,  un  feu 
brâlant,des  pleurs  &  un  grincement  de  dents 
un  remord  inutile ,  un  perpétuel  défefpoir; 
&  la  haine  de  foi-même  ,  &  toutes  les  an- 
goiffes  qu'on  peut  imaginer ,  ne  font  que  des 
conséquences  de  cette  mifére  des  mifére  s, 
d'être  haï  de  Dieu  &  de  le  haïr  pour  jamais,, 

De  cette  incompréhenfible  mifére  les  a- 
Tantcoureurs  font  les  tourmens  delaconf- 
rienceen  cette  vie,  auxquels  les  roues,  les 
tenailles  &  les  feux  ne  font  point  compa- 
rables. Combien  font  cuifims  ces  tourmens 
qui  ont  été  quelquefois  caufe  que  de  mé- 
chantes âmes  fe  font  précipitées  en  Enfer 
par  une  mort  défefpérée ,  pour  fuir  la  face 
irritée  de  Dieu  qui  lespourfuivoit.  Mais 
cesmiférables  infenfés  trouvent  là  ce  qu'ils 

fuyetvt:  Comme  fi  un  bomme  s'enfuyoit  de  de-  Amot 

vant  un  lion  fif  qu'un  ours  le  rencontrât.         v*  **• 
Les  exemples  font  fréquens  de  ceux  que 

les  égaillons  fecrets  de  leur  confcienceonc 
forcé  de  confeffer  publiquement  des  crimes 
cachés  ;  montrant  par-là  que  Dieu  les  met- 
toit  à  la  gêne.  Cependant  il  faut  confeflêr 
que  les  exemples  font  encore  plus  fréquens 
de  pécheurs  impénitent  dont  la  confeience 
eft  aflbupie,  qui  par  lesplaifirs,  parle* af- 
faires ,  par  les  foucis  de  la  vie ,  par  l'amour 
&par  les  avaneemens  du  Monde,  écartent 
cette  effroyable  penfée  de  la  querelle  qu'ils 
ont  avec  Dieu  ,  fe  trompant  d'une  vaine 
opinion  ,  que  le  moyer  d'échapper  à  fa  jufti- 
ce ,  c'eft  de  n'y  pas  penfer  ;  &  pour  n'y  pas 
penfer  ils  tâchent  de  n'en  rien  croire. 

Mais 
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Mais  cet  aflbupiflenienc  ëft  indîgne  à\i 
nom  dcpaLs,  H  y  a  bien  de  la  différence 
entre  la  fûrecé  A  la  fécurité,  entre  avoir  la 
paix  &  ne  penfer  pas  à  la  guêtre*  Ces  gen» 
reffemblentàcete  qui  dorment  dafcsUn  iia- 
Vire  qui  coole  à  fond  ,  &  à  ce  nue  nous  avons 
ouï  dire  avetf  étonnement  &  £&tnpaffion  ^ 
que  des  foldats  brutaux  condamnés  à  la  more 
a'ehyvroient  avant  que  d'allef  à  là  potence  : 
c'eft4à  l*image  de  ce  que  font  là  plupart 
des  hommes  *  qui  portant  leur  condamna- 
tion dans  twr  confeiencie  s'enyvrent  tandis 
qu'ils  vont  à  perdition  \  quelquefois  de 
vin ,  mais  iticeflamment  de  là  conVoitife  dé 
la  chair  ,  de  la  convoitife  des  yeux,  dil 
délir  immodéré  de  la  vie  *  de  Tafflou*  dit 
Monde, des  foucis âr  des  projets  terriens, 
eftimsmt  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  penfetf 
à  la  niort ,  parée  qu'elle  vient  fous  qu'on  f 
penfe* 

Mais  paimï  Cet  affoupiflçtfietit  ekàraeî 
la  confdehce  donne  de  rudes  attaques  patf 
intervalles,  furtout  quand  l'adverfité  s'ap* 
pefamit  fur  leurs  personnes  ou  fur  leurs  fa* 
milles  ,  &  quand  les  dangers  les  furpreo* 
nent*  Çeft  alors  qirtls  approuvent  la  ju* 
ftice  divine ,  leurs  propres  crimes  lès  iajfif*» 
fent  à  la  gorge  ,  &  ils  font,  frets  à  dire  à 
1  ftois  Dieu  comme  Achab  à  Elie  4  Né  in*  as -tu  pat 
*XL  trouvé  mon  ennemie  Et  Dieu  leur  dit  au  d& 
dans  î  Oui  je  t'ai  trouvé  -^  pàtté  Que  tu  t'eé 
vendu  pour  faire  ce  qui  eji  dtpîaifant  à  fBtm- 
nel^  &  là-deflîis  il  leur  pfonovtcn  leur  con- 
damnation. Il  n'y  aconfcieiide  fJ  endormie 
4ui  ne  s'éveille  quelquefois  «d  furfaiw,  & 

qui 
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%u\  ne  s*écrie  de  frayeur  9  cpîiune  Félix 
tout  Payé u  qu'il  &oît ,  le^u*]  qpand  il  en* 
tendit  St.  Paul  qui  traitoic  de  la  jultice*  de 
h  tempérance  ,  &  du  jugement  à  venir  f 
treflaillît  &  lui  dit  tout  effrayé ',  Pour  main* 
tenant  5  v&t-en.  ■> 

Quiconque  a  étudié  les  Livres  &  lesHom* 
mes  9  a  pu  obferver  quelle  inquiétude  les 
crimes  apportent  à  ceux  qui  les  commet* 
tent.    Qae  lès  Tyrans  penfent  toujours  a* 
voir  une  épée  nue  pendue  fur  la  tête&prê* 
te  à  tomber.   Que  les  méchans  fuyent  fans 
qu'on  les  pourfuive.    Que  les  meurtriers 
ont  le  fommeil  interrompu  ,  &  font  cha- 
grins au  milieu  de  leurs  feftins*  Que  ceu* 
qui  s*excufent  d*un  crhne  dont  leur  con* 
fdence  les  accufe,  font  démentis  par  leui 
contenance,  par  l*inconftance  de  leurs  re* 
eards^  &  par  le  bégayement  de  leur  langue» 
Ces  terreur»  redoublent  quaud  leur  fin  ap- 
proche. Plufieurs  fçaventqiii  étoit  celui  qui 
tu  Ht  de  h  mort  s'éveilloit  fouvent  en  fur* 
faut,  &criôit  qu'on  ne  tuât  plus  perfonne; 
Mais  quand  même  les  médians  qui  font 
en  pro(^érité  auroieat  autant  de  repos  au 
dedans'  qu'au  dehors  5  encore  faudroitMl  ob- 
ferver ce  que  Créfus  avoit  appris  de  Solon* 
de  nt prononcer  perjbnne  heureux  avant  fa  morte 
Mais  lé  Sage  Chrétien  allonge*  le  terme  de 
cette  feiitence,&  croit  que  perfonne  n*eft  vér 
ritaWement  heureux  qu'après  fa  mort  ;  étant 
entré  après  Dw\d  ,  au  Sanctuaire  du  Dieu  vt. 
Fort ,  où  ayant  confidéré  la  fin  des  mécbans ,  il  lxxiiL 
trouve  qu*Di?u  les  amis  ehdes  lieux  gUJfans  rvl  * lU 
&  qu'il  ks  fitit  tomber'  en  des  précipices. 

CHÀ* 
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CHAPITRE    Hit 

De  la  réconciliation  de  F  Homme  avec  Dieu  par 
Jéfus*Cbrifl. 

TElle  étant  Tinimitié  entre  Dieu  & 
Thomme    pécheur    &    impénitent  9 
d'où  nàtc  auffl  la  difcorde  de  Thomme  avec 
les  autres  créatures ,  avec  fon  efpéce  ,  & 
avec  foi-mêraé  ;  combien  doit  être  bien-ve- 
nue au  Monde  la  nouvelle  de  la  réconcilia- 
Efa.  lu.  t*01*  de  Dieu  avec  les  hommes  ?  Combien 
7»         font  beaux  fur  les  montagnes  les  pieds  de  celui 
qui  apporte  de  bonnes  nouvelles  ,  qui  publie  la 
paix,  qui  apporte  de  bonnes  nouvelles  touchant 
le  bien  &  qui  publie  lefalut  :  qui  dit  à  Sion9 
Ton  Dieu  régne!  Le  principal  Ambaflàdeur 
qui  annonce  cette  bonne  nouvelle  de  la  paix 
avec  Dieu ,  c'eft  celui-là  même  qui  Ta  faite. 
C'eft  le  Fils  éternel  de  Dieu,  qui  par  une 
miféricorde  infinie  envers  Thomme  coupa* 
ble  &  jniférable ,  s'eft  allié  étroitement  avec 
lui  par  l'union  perfonnelle  de  fa  nature  di- 
vine avec  l'humaine.  Il  a  pris  notre  nature, 
&  nous  a  communiqué  la  tienne.    Il  s'eft 
rendu  homme  pour  prendre  fur  foi  la  dette, 
de  Thomme  :  car  puifque  Thomme  étoit  fu- 
jet  à  la  juftice  de  Dieu ,  il  étoit  néceflaire 
que  ce  fût  un  homme  qui  y  fatisfït,  à  quoi 
toutefois  la  nature  humaine  n 'étoit  pas  ca- 
pable de  fournir.  Lui  donc  joignant  à  la  na- 
v     ture&àTobligationdeThommelanature& 
la  venu  de  Dieu,  a  pleinementfatisfait  à  la 

jufti-\ 
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|uk\ce  de  fon  Père  ,  qui  demandoit  une 
parfaite  obéiflance  ,  &  la  mort  pour  puni- 
tion de  la  defobéiflance. 

Il  a  préfenté  à  Dieu  une  obéiflance  ac- 
complie ,  dont  l'aéte  le  plus  éminent  a  été 
d'avoir  fubi  la  mort  librement  pour  les 
péchés  du  Monde,  parce  que  telle  étoit  la 
volonté  de  fon  Père.  Obéiflance  d'un  mé- 
rite infini  ,  plus  puiflànte  à  obtenir  de  Dieu 
la  paix  ,  même  la  récompenfe  ,  que  tous  les 
péchés  du  Monde  à  attirer  la  punition  de  fa 
jufte  colère.  Il  a  porté  nos  péchés  enfin  corps  »**»• 
fur  k  bois.  U amende  qui  nous  apporte  ^paixEç^[lt 
efffitr  lui  ,  &  par  fa  meurtrijfure  nous  avons  côl.  1. 
guéri  fon*  Car  k  bon-plat fir  du  Père  a  été  de  ré  • i0* 
concilier  par  lui  toutes  cbofes  à  foi  ,  ayant  la 
paix  par  le  fang  delà  Croix. 
9  A  tous  ceux  qui  ont  recours  à  cet  amour 
infini  &àce  prix  ineftimable  du  mérite  de 
fon  Fi\s  par  une  vraye  foi  (laquelle  ne  peut 
agir,  ni  fubfifterfans  une  vraye  repentan- 
ce)  la  paix  eft  acquife  avec  Dieu,  kur /W-eC  xlii. 
quité eft tenue  pour  acquitêc,  ayant  reçu  de  la 
main  de  PEtemet  le  double  pour  tous  leurs  pé- 
chés.   C'eft  une  double  fatisfattion  plus 
grande  que  tous  leurs  péchés  ne  requiè- 
rent,  quelque  grands  qu'ils  puiflent  être. 
Aufli  produit -elle  un  double  effet,  l'un 
d'obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés ,  Tau* 
tre  de  leur  acquérir  la  récompenfe  de  fa  juf- 
tice,  qui  leur  eft  imputée.   Et  cette  fatis- 
faétion  préfentée  à  Dieu  dans  leurs  prières 
les  rend  agréables  &  efficaces ,  comme  l'en- 
cens rendoit  les  Sacrifices  de  bonne  odeur. 
C'eft  grand'  pitié  que  cette  nouvelle  de 
i  B  la 
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la  grâce  perde  fon  èftirae  pour  être  commu- 
ne &rebatçue  ,  &  qu'on  fe  réjouïfle  plus  du 
gain  d'un  procès,  &  de  la  paix  du  Royaume 
qui  Tend  lès  chemins  libres  &  le  commerce 
ouvert ,  que  de  la  paix  que  Jéfus-Chrift  nous 
Hcb.  iv.  a  faite  avec  Dieu ,  par  laquelle  nous  avons  li- 
i*.  bre  accès  au  trône  de  grâce  ,  afin  que  nous  ob- 
tenions tnifèricorde ,  &  trouvions  grâce  pour  être 
aidés  en  tems  opportun.  Mais  celui  qui  par  la 
frayeur  de  la  confidence  a  vu  devant  foi  les 
Enfers  ouverts,  &  qui  s'eft  donné  le  loifir 
de  perdre  fa  penfée  dans,  ce  gouffre  d'hor- 
reur &  de  mifére  d'avoir  fon  Créateur  pour 
ennemi.  Quand  là  deffus  il  viendra  à  rece- 
voir,  à  méditer  &  à  goûter  cette  grande  nou- 
velle ,  non  feulement  que  fes  péchés  lui  font 
pardonnes  par  Jéfus-Chrift,  mais  que  pouf 
l'amour  de  lui,  d'ennemi  qu'il  étoit&  en- 
fant d'ire ,  il  eft  devenu  enfant  de  Dieu  & 
héritier  de  fon  Royaume,  il  fera  rempli  de 
joye,  <i'amour  &  d'admiration ,  &dira:  O 
profondeur  des  richefles  ,  de  la  fageflè  &  de 
la  bonté  de  Dieu ,  d'avoir  trouvé  le  moyen 
de  déployer  enfemble  fa  juftice  &  fa  mifé* 
ricorde,  &  de  pardonner  le  péché  en  le  pu- 
niflant  !  O  amour  infini  du  Père ,  d'avoir  tant 
aimé  le  Monde  qu'il  adonné  fon  Fils  uni- 
que !  O  amour  infini  du  Fils ,  d'avoir  tant  ai- 
mé fes  ennemis  que  de  s'être  donné  à  la 
mort  très-amére  pour  leur  donner  la  vie  & 
l'immortalité,  &  mêmefon  Royaume!  O 
amour  infini  du  St.  Efprit ,  d'avoir  tant  aimé 
les  hommes  que  de  leur  avoir  annoncé  cet- 
te excellente  nouvelle  par  fa  parole  ,  & 
d'avoir  fceilé  les  promeffes  de  Dieu  en  leurs 
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cœurs  par  la  foi  en  Jéfus-Chrift ,  afin  que   ^tm 
quiconque  croit  en  lui  ne  périme  point,  mais  lll.  it. 
qu'il  ait  la  vie  éternelle. 

Voici  donc  Tunique  fondement  de  la  paix 
de  l'ame  &  du  contentement  de  l'efprit. 
Ceft  Taflurance  que  notre  paix  eft  faite  a- 
rec  Dieu  par  Jéfus-Chrift  fon  Fils  unique, 
qui  a  pris  fur  foi  nos  péchés  &  en  a  porté  la 
peine  ,   &  qui  en  échange  nous  a  donné  fa 
juftice,  par  laquelle  nous  paroiflbns  juftes 
devant  Dieu.  Ç'eft-là  le  fommaire  de  l'E- 
vangile ,  c'eft  Tunique  confolation  du  Fidè- 
le ,  qri étant  juftifiés  par  la  foi  mus  avons  la  y,  u 
paix  avec  Dieu  par notre  Seigneur  Jéfùs-Cbrift. 
Sans  cette  perfuafion  tous  les  préceptes 
moraux  &  toutes  les  raifons  de  la  Philofo- 
phie  ne  fçauroient  mettre  Tefprit  en  repos  : 
bien  moins  les  richeffes,  les  honneurs ,  le* 
pafle- temps,  &  les  divertiflemens  du  Mon- 
de. Car  qui  peut  avoir  paix  avec  foi-même  t 
pendant  qu'il  eft  en  guerre  avec  Dieu  ;  & 
qui  peut  faire  fa  paix  avec  Dieu,  flnon  par 
la  médiation  de  Jéfus-Chrift  ,   n'y  ayant 
point  d'autre  nom  fous  le  Ciel  par  lequel  il 
nous  faille  être  fauves? 

Vu  donc  que  le  principal  obftacle  de  la 
tranquilké  de  Tame  eft  le  remords  pour  les 
péchés  commis  contre  Dieu ,  &  Tapprénen- 
uon  de  cette  terrible  menace,  Maudit  eft  qui- 
conque ri  eft  permanent  en  toutes  les  paroles  de  cet- 
te Loi  pour  les  faire.  Celui  qui  embrafle  par  la 
foi  le  mérite  de  Jéfus-Chrift ,  eft  muni  con- 
tre toutes  les  menaces  de  la  Loi ,  contre 
toutes  les  accufations  delaconfcience;  aux 
tuelles  il  répondra,  que  comme  les  mena- 
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ces  de  Dieu  font  juftes  ,  fes  promefles  le 

iCor.    'font  auflî.  .Or  il  a  promis,  que  fi  nous  nous 

xi.  9 1.   jugeons  nous-mêmes ,  H0W  ne /irons  point  jugés 

Jean  v.   ^  Seigneur  :  Que  celui  yni  entend  la  Parole  du 

i^fean  \Ftlsde  Dieu  &  qui  croit  en  celui  qui  fa  envoyéa 

17.        &  w  éternelle ,  â?#*  viendra  point  en  condam* 

col.  11.  h^/^ii  f  mais  ejlpajfè  de  la  mort  à  la  vie  :  Que  le 

1+'        fang  de  JéfuS'Cbrift  le  Ftls  de  Dieu  nous  nettoyé 

de  tout  pécbé  :  Qu'il  a  effacé  T obligation  qui 

étoit  contre  nous ,  laquelle  gifoit  en  ordonnances 

&  qui  nous  étoit  contraire  ,  laquelle  il  a  entié~ 

rement  abolie  Payant  attachée  à  la  croix. 

Ainfi  ces  menaces  que  Dieu  amènera  tou- 
te œuvre  en  jugement,  &  qu'il  faudra  ren- 
dre compte ,  même  d'une  parole  oifeufe  ,  ne 
comprennent  point  les  mauvaifes  œuvres 
dont  on  s'eft  repenti ,  &  dont  on  a  déjà  em- 
braflTé  la  remiffion  par  la  foi  en  Jélus  Chrift. 
Elles  ne  m'appartiennent  point,  puifque  j'ai 
déjà  exécuté  contre  moi  le  jugement  par  u- 
ne  férieufe  contrition,  &en  ai  reçu  l'abfo- 
lution  par  le  mérite  de  celui  qui  a  été  jugé 
&  condamné  pour  moi.  Que  s'il  faut  rendre 
compte  pour  mes  péchés  ,  il  faut  que  le  Fils 
de  Dieu  le  rende ,  puisqu'il  s'en  eft  chargé- 
Mes  péchés  font  parties  rayées  au  Livre 
de  Dieu,  A  toute  ame  qui  croit  en  Jéfus- 
Chrift ,  comme  je  le  fçai ,  la  malédiftion  de 
la  Loi  eft  une  obligation  biffée,  &  attachée 
à  la  Croix.  Le  mérite  de  fon  Fils  qu'il-  « 
reçu  en  payement  pour  moi  eft  de  trop  cta 
valeur ,  pour  me  laiflèr  en  danger  d'écre  miq 
en  procès  pour  des  dettes  qu'il  a  payées^ 
Car  lui-même  ayant  été  faifi  au  corps  pod 
mes  péchés  par  la  mort ,  qui  eft  le  Sergent  dj 
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U  Juftice  Divine,  &  ayant  été  mis  dans  ce 
cachot  d'où  Ton  ne  fort  point  qu'on  n'ait 
payé  le  dernier  quadrin,  il  a  fait  voir  qu'il  a 
payé  la  dette  entière  jufqu'au  dernier  qua- 
drin;  puifqu'il  eft  forti  de  prifoh  par  fa  re- 
furreéliori  ,  &  que  Dieu  n'avoit  plus  rien  à 
lui  demander  pour  toutes  les  obligations 
dont  il  s'étoit  chargé. 

Que  fi  mes  péchés  font  grands,  encore 
fbnc-ils  moindres  que  le  mérite  de  Jéfus- 
Chrift.  Il  n'y  a  péché  fi  grand  qui  me  doive 
ôter  la  confiance  aux  promefles  de  Dieu ,  ou 
qui  puifle  amener  en  condamnation  une  ame 
abattue  par  la  pénitence,  mais  relevée  par 
la  foi ,  &  lavée  au  fang  de  Jéfus-Chrift*  A- 
la-vérité  le  fou  venir  de  mes  péchés  me  doit 
être  amer ,   mais  cette  amertume  doit  être 
engloutie  par  la  joye  de  mon  falut ,  &  ma 
xepeutancé  doit  être  un  degré  &  non  un  em- 
pêchement à  ma  confolation.  Je  dirai  doua 
tous  les  jours  à  Dieu  avec  une  ame  contrite  , 
Pardonne-nous  nos  offenfes.    Mais  je  me  fou- 
viendrai  en  même  temps  que  je  faw  cette 
prière  à  notre  Pire  qui  eft  aux  deux ,  qui  m'a 
commandé  de  l'appellera»  Père  ,   PourMal.  ni. 
m'aflurer  qu'il  veut  me  pardonner  comme  cba*  17.  * 
cun pardonne  à  Jon  Fils  qui  le  fert  ;  &  de  le  qua- 
lifier, Notre  Père  qui  es  aux  deux,  à  qui  ap- 
partient le  règne ,  lapuiffànce&la  gloire?  pour 
élever  mon  cœur  à  cette  gloire  célefte,  la- 
quelle il  pofféde  pleinement,  &  dont  il  a 
promis  de  faire  part  à  fes  enfans  en  ce  Mon- 
de, félon  la  raefure  de  foi  &  de  grâce  qu'ils 
auront  reçue.  Je  marcherai  devant  Dieu  en 
humilité  &  en  crainte ,  me  fouvenant  de  mes 
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péchés  pa(Tés ,  &  de  ma  condition  préfente, 

infirme  &  fujette  à  tomber.  Mais  en  même 

Klxxi.  temps  je  marcherai  en  la  force  du  Seigneur  E- 

ié.        terne/ y  &  ramentevrai  fa  feule  juftice,  Laju- 

ftice  de  Dieu  qui  effraye  le  pécheur,  me 

confole,  tout  pécheur  que  je  fuis;  elle  eft 

changée  pour  moi  en  miféricorde  ;  car  le  . 

mérite  defon  Fils  unique  étant  à  moi,  c'eft 

déformais  en  fa  juftice  qu'il  m'eft  favorable. 

C'eft  pourquoi  la  paix  &  l'aflurance  que  je 

pofféde  par  la  foi ,  pafle  jufques  à  la  r^jouïC- 

Ef.  LXi.fance  &  jufques  au  triomphe.  Je  me  réjwïraiè 

io.         bonefcient  en  T  Eternel  y  &  mon  ame  s'égayera 

en  mon  Dieu;  car  il  m'a  revêtu  du  vêtement  de 

falut ,  Q?  m9 a  couvert  de  la  mantelinè  dejujlice* 

comme  un  époux  qui  fe revêt  de  magnificence ,  & 

comme  une  époufe  ^ui  fe  pare  de  fis  joyaux. 

C'efl>Ià  la  paix  &  la  joye  de  l'ame  fjdéle 
qui  fent  &  qui  goûte  fa  réconciliation  faite 
avec  Dieu  par  Jéfus-Chrift.  Car  celui  qui  a 
paix  avec  Dieu  ,  Ta  aufli  avec  foi  même. 
Et  l'amour  de  Dieu  croiflant  puiflamment 
en  foncœur  par  la  confl dération  de  la  bonté 
de  Dieu ,  dont  il  goûte  la  douceur ,  quoi- 
qu'il n'en  puifle  comprendre  la  grandeur,  y 
produit  avec  foi  la  paix  de  Dieu  qui  pafle 
tout  entendement,  retranche  les  affections 
illicites,  &  range  les  licites  fous  fon  obéif- 
ftnce ,  tellement  que  toutes  les  affrétions 
de  Tame  régénérée  n'en  font  plu*  qu'une, 
qui  eft  l'amour  de  Dieu  ,  comme  plufieurs 
ruifleaux  qui  perdent  leur  nom  dans  une 
grofle  rivière. 

Quand  l'amour  de  Dieu  ne  produit  pas 
dans  Tame  cette  grande  paix,  ni  cet  empire 
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abfbla  fur  les  affrétions ,  c'eft  parce  qu'il 
cft  encore  imparfait.  Et  la  caufe  de  fon  im- 
perfection eft  la  foiblefïè  de  la  foi ,  qui 
n'embrafle  pas  encore  comme  elle  devroit 
fa  réconciliation  avec  Dieu  par  Jéfus- 
Chrift.  Et  l'imperfeftion  de  la  foi  provient, 
de  n'être  pas  foûtenue  par  les  bonnes  œu- 
vres ;  car  fans  cette  nourriture  elle  tombe 
en  défaillance  &  en  paralyfie ,  qui  lui  ap- 
porte un  tremblement  perpétuel.  Lorfque 
ce  fondement  tremble  ,  il  ne  faut  pas  s'é* 
tonner  fi  tout  ce  qui  eft  bâti  déifias  ,  eft 
tremblant  &  mal-afîiiré. 

A  cela  donc  le  Fidèle  doit  fur-tout  tra- 
vailler à  s'affurer  de  la  paix  avec  Dieu  par 
unefoivive,  qui  purifie  le  cœurdemauvai* 
fes  œuvres ,  &  qui  le  rende  fertile  en  fruits 
de  fainteté.  Car  par-là  il  aura  la  paix  avec 
foi-même,  &  deviendra  maître  chez  foi. 

Par-\à  auffi  il  acquerra  la  paix  avec  lea 
créatures,  recevant  toutes  les  bénédictions 
temporelles,  comme  des  témoignages  delà 
bonté  de  D/eu  qui  eft  réconcilié  envers  lui  * 
&  ne  jouira  ;  d'aucun  bien  qu'il  n'y  goûte 
fon  amour.  11  éprouvera  le  foin  paternel 
de  Dieu  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie  ;  la 
profpérité  &  l'adverfité  lui  feront  également 
bonnes ,  étant  difpenfées  par  la  bonne  main 
de  Dieu  fon  Père.  Si  Dieu  multiplie  fes  af- 
flictions ,  ce  fera  pour  multiplier  fes  déli- 
vrances. 11  ne  le  mettra  jamais  à  l'épreuve 
que  pour  épurer  fa  foi ,  pour  fevrer  fon 
coeur  du  Monde  ,  &  pour  lui  faire  mieux  fa- 
vourer  fes  confolations.  Tellement  que  l'a- 
SU  ûdéle  *  &  bien  inftruite ,  feifirat  un  légi- 
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time  ufage  des  biens  &  des  maux,  trouvera 
par  fon  expérience  la  vérité  de  la  fentence  d< 
St.  Paul,  que  toutes  cbojes  font  pour  nous ,  c'eft 
à-dire,  pour  notre  avantage  a.  Cor.  IV.  15 
Auffi  Cette  paix  de  l'homme  avec  Dieu  ac 
quiert  à  l'homme  la  paix  avec  fon  femblable 
Car  celui  qui  fent  en  fa  confcience  que  Diei 
eft  réconcilié  avec  lui,  fe  réconciliera  ai 
fément  avec  fes  prochains  :  eflimant  qui 
c'eft  une  chofe  équitable  de  quitter  une  det 
te  de  cent  deniers  à  fes  compagnons  d< 
ïervke ,  après  que  fon  Seigneur  lui  a  quitta 
dix  mille  talens.  Si  tous  les  hommes  a 
voient  la  paix  de  Dieu  en  leurs  cœurs ,  i 
n'y  auroit  point  de  difcorde  au  Monde 
Mais  parce  que  la  plupart  des  -hommes  n 
l'ont  pas  ,  &  que  ceux  qui  ont  cette  bonm 
paix  ne  l'ont  encore  qu'imparfaitement 
auffi  la  paix  entre  les  hommes  a  bien  de  1 
peine  à  fe  cimenter,  &  le  Monde  eftpleii 
de  defordre  &  de  coirfufion.  Quand  vou 
verre»  des  perfonnes  qui  font  profeflioa  d 
piété  &  de  faine  do&rîné,  fe  déchirer  le 
uns  les  autfres  par  guerres  ou  procès ,  «flu 
rez-vous  que  la  paix  de  Dieu  ne  tient  pa 
le  principal  lieu  en  leurs  cœurs  ;  quand  mé 
me  ils  prëndroient  pour  prétexte  le  zélé  d 
la  gloire  dé  Dieu,  qui  n*a  point  befoiti  de 
paffions  turbulentes  dés. hommes  pour  ( 
tabl'ir,  foirrégne,qui  eft  un  régïie  de  paix.  A 
Ciel  où  la  paix  de  Dieu  habite  en  fapléniti 
de  8roùeIleremplitchacundçfes  Saints, 
y  a  par  conféquent  une  parfaite  toncoïde 
puifqu'ils  n'orittous  qu'une  amour  &qu'u 
intérêt,  qui  eft  la  gloire  de  celui  qui  les  a 
me  &  qui  les  glorifip  pour  jamais,       CHi 
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CHAPITRE    IV. 

Mty*s  généraux  pour  conferver  cette  paix  a* 
vec  Dieu  ,  &  premièrement  de  fervir  Dieu 
purement  &  diligemment. 

A  Près  avoir  parlé  du  vrai  &  de  Tunique 
fondement  de  la  paix  de  Famé  &  du 
contentement  de  Pefprit,  qui  efl  Tafluran- 
ce  que  notre  paix  eft  faite  avec  Dieu  par 
Jéfus-Chrift  ,  ufons  des  moyens  propres 
pour  conferver  cette  paix ,  &  pour  nous  te- 
nir fermes  fur  ce  fondement  folide  ,  &  com- 
mençons par  les  moyens  les  plus  généraux,! 
Le  premier  eft  de  fervir  Die  ji  avec  piété 
&  avec  diligence.     Car  nous  ddvons  con- 
fidérer  fagement  que  notre  réconciliation 
avec  Dieu  s'eft  faite  par  voye'de  rédemp- 
tion, &  que  lorfque  nous  étions  perdus  & 
éloignés  de  Dieu,  il  lui  a  plû  de  nous  ra- 
cheter par  foa Fils.  C'eft  pourquoi,  com- 
me ceux  qui  achetoient  des  ferviteurs  enat- 
rendoient  du  fervïce,-  auffi  Dieu  nous  a  ac- 
quis pour  fe  fervir  de  nous.  C*eft-là  le  but 
de  notre  rédemption  déclaré  par  St.  Paul: 
Noire  Sauveur  Jéfus~Cbrift  s* eft  donne  foi-mi- 
mepourneus^  afin  qu'il  nous  rachetât  de  toute  ïni^ 
fuite,  &  quyil  nom  purifiât  rfourtui  être  un  peu- 
pie pécu lier adonné aux  bonnèïœw0res.rTïx..\L  i±. 
C'étoitla  coutume  par  tout  le  Monde  da 
temps  de  cet  Apôtre  ,  de  vendre  &  acheter 
des  ferviteurs.  Comme  donc  les  ferviteurs 
ne  pouvoient  obtenir  là  bienveillance  de 
ceux  qui  les  «Voient  achetés  ,  qu'en  leur 
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rendant  de  bons  fervices  ;  nous  auffi  que 
Dieu  a  achetés  d'un  fi  grand  prix,  ne  de- 
vons pas  attendre  d'avoir  la  paix  avec  lui, 
15  nous  ne  le  fervons  félon  fa  volonté.  Ea 
quoi  notre  utilité  eft  jointe  à  notre  devoir; 
car  tout  le  profit  nous  revient  du  fervice 
que.  nous  rendons  à  Dieu. 

Il  faut  prendre  garde  avant  toutes  chofes, 
que  le  fervice  que  nous  lui  rendons  foie 
pur,  &  tel  qu'il  le  demande.  Car  fans  cette 
pureté  toute  la  diligence  que  nous  appor- 
terionsàfon  fervice  feroit  inutile,  &même 
nuifible  &  criminelle.  On  ne  va  point  à 
Dieu  en  lui  tournant  le  dos;  plus  on  prend 
de  peine  à  le  fer vir  autrement  qu'il  n'a  corn* 
mandé,  plus  on  l'offenfe.  La  pure  voye  du 
fervice  de  Dieu  eft  clairement  couchée  dans 
fa  Parole  écrite,  laquelle  à  la- vérité  con- 
tient pluGeurs  paflages  difficiles  aux  plus 
fçavans  &  aux  plus  entendus.  Mais  les  cho« 
fes  néceflaires  pour  le  devoir  &  pour  le  falut 
du  Chrétien  y  font  fi  claires,  qu*onyrecop- 
soît  par  une  falutaire  expérience  la  vérité 
de  cet  éloge  qui  lui  eft  donné  au  Pf.  CX1X. 
105,  130.  Ventrée  de  tes  paroles  illumine,  & 
elle  rend  ks /impies  entendus.  Ta  parole  fert  de 
lampe  à  mon  pied  &  de  lumière  à  mon /entier* 

Ô'eft  un  des  principaux  devoirs  du  fer-» 
vice  de  Dieij,  délire  &  de  médiçerfûigneu* 
fement  cette  Parole ,  &  de  prêter  une  reti- 
gieule  attention  à  ceux  qui  l'annoncent. 
Car  c'eft  par  elle  que  Dieu  nous  parle  corn* 
une  un  père  à  fes  enfans,  &  il  n'y  s  que  les 
enfans  dénaturés  qui  refufent  d'écouter  la 
voix  ds  leur  père.    Ce  devoir  porte  avec 
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foiîatécompenfe  ;  car  cette  fainte  Parole 
fft  la  bonne  nouvelle  de  la  paix  de  Dieu  a* 
vecrbomme  ,  &  Tunique  doétrine  qui  for- 
me  cette  paix  au-dedans.  Pour  cette  raifon 
David  y  prêtoit  l'oreille  :  y  écouterai ,  dit-il,    H. 
ce  pie  dira  le  Dieu  fort  F  Eternel  y  car  il  parle»  ^XXXV- 
u  de  paix  à  fm  peuple  &  à  fe$  biens  -  aimés.9" 
Ceftàcette  fainte  Farole  que  lesconfcien- 
ces  troublées  doivent  avoir  recours  pour 
obtenir  la  paix  de  Dieu.    Toutefois  l'ame 
fidèle  doit  plutôt  avoir  pour  but  d'y  appren- 
dre àplatre  à  Dieu  j  que  d'y  trouver  fa  con- 
folation.    Ceux-là  ne  font  encore  guère  a* 
vancés  en  leur  régénération ,  qui  ne  prati- 
quent les  devoirs  du  fervice  de  Dieu  que 
pour  faire  leur  falut.  Il  faut  lire  &  écouter 
cette  divine  Parole  pour  nous  conformer 
entièrement  à  la  régie  de  fa  fainte  volonté  , 
8c  il  faut  çenfer  à  fa  -gloire  plus  qu'à  notre 
bien*  E.tu\afçi  en  fes  promeffes  nous  fait 
dire  avec  joye  après  Dayid,  Q  que  bien  beu-    t\\ 
reux  tfi  celui  duquel  la  transgrefjion  eft  quittée  ^xxil 
& *  duquel le péché  eft  couvert  !  Le  zélé  de  fa '* 
gloire  nous  doit  faire  dire  avec  plus  dejoye 
&  d'ardeur  après  le  même  David  ,Oque  bien-    rf. 
heureux  font  ceux  qui  font  entiers  en  leur  voye^  cxix.  u 
mri  marchent  en  la  Loi  de  rEternell  O  que  bien-     a. 
leureux  font  ceux  qui  gardent  fes  témoignages 
&  qui  les  recherchent  de  tout  leur  Cœur  !  A  la     * . 
mienne  volonté  n  Seigneur*  que  mes  voies  foient 
bien  drejfies  pour  garder  tes  ftatuts.  Je  te  celé-     7. 
breraien  droiture  de  cœur  >  quand  f  aurai  appris 
les  ordonnances  de  tqjuftice.  Dans  toutes  les 
parties  de  ce  grand  Êfeaume,  on  voit  elai- 
remem  la  joye  riompariille  que  David  pre- 
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noie  à  méditer  les  commandemens  de  Dieu , 
&  à  les  faire  ;  &  il  femble  qu'il  n'en  pou- 
voit  aflez  dire  à.fon  gré  ,  pour  exprimer 
l'excès  du  pîaifir  qu'il  y  trouvoit.  Si  noqs 
aimons  la  fainte  Parole  de  Dieu  pour  l'a- 
mour d'elle-même  ,,  &lî  nous  nous  entre- 
tenons ordinairement  avec  elle  avec  ref- 
peft  &  avec  affeftion  ,  parce  que  c'eft  la' 
parole  de  notre  Père ,  &  la  déclaration  de 
fa  nature  &  de  fa  volonté,  nous  y  trouve» 
rons  notre  paix  quand  nous  ne  la  cherche- 
rions pas ,  &  nous  en  rapporterons  une  fa- 
tisfaftion  que  rien  au  monde  ne  peut  éga- 
ler. 

Après  le  devoir  d'écouter  Dieu  qui  nous 
parle  dans  fa  Parole  écrite ,  le  devoir  du 
fervice  de  Dieu  qui  en  eft  le  plus  proche 
eft  de  lui  parler  par  la  prière  ,  foie  pour 
lui  demander  fa  grâce  ,  ou  pour  le  remer- 
cie^ de  fes  biens,  ou  pour  le  louer  de  fes 
perfeftions  infinies.  Par  ces  deux  devoirs 
d'écouterDieu  qui  nousj>arle&de  lui  par- 
ler, commence  dès  à-préfent  la  bonne  in- 
telligence &  la  célefte  communication  de 
Dieu  avec  l'homme  ,  en  laquelle  confïfte 
notre  fouvefairie  paix  &  .félicité» 

Par  la  prière  nous  recherchons  cette  paix 
de  Dieu  qu'il  nous  annonce  dans  fa  Parole; 
&  qui  la  cherche  bien  ,  ne  manque  point 
de  la  trouver,  car  c'eft  à  cette  manière  de 
chercher  qù'eft  faite  la  proraeflfe  :  Quicon- 
que demande  il  reçoit.  &  quiconque  cherche  il 
trouve ,  &  il  fera  ouverte  celui  qui  heurte. 
Matth.  VIL  3. 

Quand  la  confluence  fe  représente  com- 
ment 


fy  Google 


Livre  h  29 

meàt  Dieu  a  mis  l'homme  hors  du  Paradis, 
&  qu'il  a  logé  des  Chérubins  à  l'entrée  avec 
uoe  épée    flamboyante  pour  l'empêcher 
d'approcher,  &  pour  garder  le  chemin  de 
l'arbre  de  vie  ,  la  douleur  &  la  crainte  la 
faifit ,    &  quelquefois  l'amène  fur  le  bord 
du  précipice  du  défefpoir,  &  elle  dit:  Faut- 
il  que  je  fois  pour  jamais  chafTée  delà  pré-» 
fence  de  Dieu  ?  &  quel  moyen  d'approcher 
de  l'arbre  de  vie  fans  lequel  il  faut  que  je 
meure  éternellement  ?  Dans  cette  perple- 
xité ,  la  Prière  lui  vient  offrir  fon  fecours 
&  lui  dit  .•  Je  t'y  conduirai,  &  je  paflerai 
avec  toi  jufques  au  Paradis  fans  que  l'épée 
flamboyante  m'en  puifle  empêcher;  Car  je 
fçai  un  chemin  à  l'arbre  de  vie  où  la  ter- 
reur de  la  Loi  ne  garde  point  le  paflage , 
&  Jèîus-Chrift  qui  eft  la  voye ,  la  vérité  & 
la  vie  ,  m'a  frayé  le  chemin  au  trône  de  la 
grâce  ,  où  je  vais  avec  afTurance  obtenir 
miféricorde ,  &  j'y  trouve  toujours  grâce 
pour  être  aidée  en  temps  opportun. 

Cette  liberté  d'approcher  de  Dieu  qui  eft 
donnée  àla  prière,  étoit  en  quelque  façon 
repréfentéeparlesfacrifices,  lefquels  aufli 
en  étoient  les  figures  légales ,  comme  nous 
l'apprenons  du  Pf.  CXLI.  Que  ma  requête 
frit  adrejjie  devant  toi  comme  k  parfum  ,   & 
V élévation  de  mes  mains  comme  Foliation  du 
foir.    Comme  donc  la  fumée  des  facrifices 
montoit  vers  le  Ciel ,  qui  eft  un  chemin 
qui  ne  peut  être  fermé  ,  ainfl  les  prières 
des  Fidèles  ont  en  tout  temps  un  paflàgp 
libre  au  Ciel;  &  quoique  Satan  foit appel- 
lé  Je  Prince  de  l'air,  il  ne  fçauroit  les  ar- 
rêter 
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rêter  en  chemin.  Mais  pour  pouvoir  par- 
venir jufques  au  Ciel,  il  faut  que  l'encens 
du  mérite  de  Jéfus-Chrift  foit  répandu  de 
la  main  de  la  foi  fur  le  facrifice  de  la  prière* 
A  ce  faint  devoir  Dieu  nous  encourage 
par  fon  commandement  &  par  fa  promefle  ; 
Ps.L.  i$.  Invoque-moi^  dit-il,  au  jour  de  ta  détreffè& 
M*tt.Xl.je  fm  t'irerai  })wru  yenez  i  moi^  dit  fOÎ)  Fila 

éternel ,  vous  tous  qui  êtes  travaillés  &  char* 

fés,  &  je  vous  foulagerai.  Qui  invoque  le 
ère  par  le  mérite  du  Fils,  ne  retourne  ja- 
mais à  vuide;  car  ou  il  nous  donne  ce  «que 
nous  demandons,  ou  ce  que  nous  devons 
demander,  &  ce  qui  nous  eft  propre.  Qui 
s'accoutume  à  s'entretenir  avec  lui  n'eft  ja- 
'  mais  abattu  de  crainte ,  ni  englouti  de  trif- 
tefle;  car  il  trouve  en  cette  divine  commu- 
nication un  lénitif  à  tous  fes  maux,  &  un 
fonds  inépuifable  de  joye.  C'eft  ce  que  Da* 
P*  xvi.  vid  avoit  trouvé:  Je  me fuhtouiours prepofi 
«•  F  Eternel  devant  moi  ,  puifqrfil  eft  à  ma  aroi» 
te  ,  je  ne  ferai  point  ébranlé.  Pourtant  mon 
cœur  s* eft  réjoui ,  &  ma  gloire  s* eft  égayée, 
aujji  ^a  chair  habitera  en  aj/urancer  Par  la 
prière  nous  affermirons  nos  âmes  dans  la 
foi ,  nous  les  élevons  par  Tefpérance ,  les 
embrafons  de  charité ,  les  poflTédons  en  pa- 
tience durant  la  vie,  &  les  rendons  à  Dieu 
avec  joye  au  foupir  de  la  mort» 

Pour  cet  effet  il  faut  bien  comprendre 
Pufage  de  la  prière  ,  laquelle  à-la-vérité 
fert  à  demander  à  Dieu  nos  néceffités  tant 
du  corps  que  de  rame.  Car  puifque  nous 
avons  en  lui  la  vie  ,  le  mouvement  &  l'ê- 
tre ,  nous  devons  nous  tenir  continuelle- 
ment 
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ment  attachés  ,  pafr  la  prière ,  à  celui  dont 
nous  dépendons  abfolument.  Mais  le  plus 
noble  &  le  plus  propre  ufage  de  la  prière  f 
c'eft  de  glorifier  Dieu,  parce  qu'on  l'aime, 
&  parce  qu'il  eft  très-parfait,  très-bon,  & 
fouverainement  aimable  :  venant  à  la  priè- 
re, non  comme  à  une  tâche,  mais  comme 
tu  plus  grand  honneur  &  au  plus  agréable 
plaifir  que  puifle  avoir  la  créature  ;  fe  dé- 
robant aux  affaires  du  Monde  pour  jouir 
de  ce  contentement  indicible  ,  comme  les 
amans  fe  dérobent  pour  entretenir  la  per- 
fonne  qu'ils  aiment.  Car  qu'y  a-t  il  de  doux 
au  Monde,  en  comparaison  de  cette  dou- 
ceur ?   ou  qu'y  a*t-il  d'honorable  en  com- 
paraifon  de  l'honneur  d'avoir  familiarité 
avec  Dieu  ,  d'être  admis  à  toute  heure  en 
fa  communion  ,    d'en  être  reçus  comme 
fes  enfens ,  &  d'éprouver ,   qu'en  élevant 
au  Ciel  nos  penfées  ,  il  defcend  dans  nos 
cœurs  ,  &  nous  fait  fentir  là  préfence  fk- 
vorable,  &  fait  de  notre  ame  un  Paradis? 
Dans  cette  méditation  le  Fidèle  fe  rap- 
pellera les  bienfaits  de  Dieu  ,   &  pour  en 
mieux  confidérer  la  grandeur,  il  réfléchira 
fur  la  condition  naturellement  criminelle, 
miférable  &  ennemie  de  Dieu;  mais  chan- 
gée par  fon  amour  en  la  qualité  d'enfant  de 
Dieu  ,  héritier  de  fon  Royaume.  Dieu  ayant 
été  excité  à  compaffion  par  la  grandeur  de 
notre  mifére,  il  eft  jufte  que  nous  foyons 
excités  auffi  à  le  louer  par  la  grandeur  de 
fa  miféricorde  envers  nous,  &  par  fa  pro- 
pre excellence*    C'eft-là  le  plus  digne  em- 
ploi de  la  prière  :  emploi  qui  en  rempHf- 
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fant  notre  devoir  ,  produit  notre  illicite  ; 
&  quoique  nous  n'ayons  payé  qu'une  pe- 
tite partie  de  ce  que  nous  devons ,  il  nous 
paye  fur  le  champ  de  ce  que  nous  voulons 
exécuter.    Quel  plaifir  de  fe  perdre  dan* 
la  méditation  de  fes  bénéfices  &  de  fes  dé- 
livrances ;  &  après  les  avoir  confédérées 
en  détail ,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  fente  ravi  de 
leur  grandeur,  &  confondu  dans  leur  mul- 
j  xl. 6 .titude,  de  lui  dire  comme  David:  Eternel 
mon  Dieu ,  tes  merveilles  &  tespenfées  envers 
nous  font  en  grand  nombre  ,  tellement  qu'il 
tf  eft  pas  poffibTe  de  les  arranger  devant  toi.  Les 
veux-je  réciter  &  les  tdire?  elles  font  en  fi  grand 
j#       nombre  que  je  ne  fçaurois  les  raconter*    Mon 
Dieu  ï  je prens plaifir  à  faire  ta  volonté,  ta  loi 
7f      eft  au-dedans  de  mes  entrailles.    Eternel ,  en- 
lxxxvi.  feigne  -moi  tes  voyes ,  &  je  marcherai  en  ta 
11  •        vérité  :  range  en  tout  mon  cœur  à  craindre  ton 
cxvm.  nm*    ^igneur  mon  Dieu  je  Se  célébrerai  de 
'  tout  mon  cœur  ,  &  je  glorifierai  ton  nom  à  tou- 
jours.   Car  ta  faveur  eft  grande  envers  moi  , 
é?  tu  as  retiré  mon  ame  au  fépukre  profond. 
Cet  entretien  avec  Dieu  par  lequel  le  Fi- 
dèle s'égaye  enxfon  amour,  le  loue  de  fes 
grâces,  exalte  fon  excellence,  &  implore 
la  conduite  de  fon  Efprir,  pour  lui  pou* 
voir  plaire  entièrement ,  eft  une  imitation 
de  l'occupation  perpétuelle  des  Anges  & 
des  Saints  glorifiés.    C'èft  commencer  la 
vie  éternelle  dès  cette  vie.   J£n  cela  con- 
fifte  la  vraye  paix  de  l'ame  ,  &  le  fouve- 
rain  contentement  de  Fefpric. 

CHA- 
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Chapitre  v* 

Z)e  T Amour  de  Dieu» 

ETant  entrés  dans  la  méditation  de  l'a: 
mour  de  Dieu  ,  demeurons  •  y.  //  eft 
ion  que  noûsfoyom  ici,  faifons-i  trois  tabtrna- 
«fe.  Et  nous  avons  plus  de  lujet  àd  parler 
linfi  que  Saint  Pierre ,  quand  il  vie  Chrift 
transfiguré;  car  en  faifant-là  fa  demeure  * 
il  n'eût  pu  y  Faire  demeurer  Chrift  ,  ni 
ôire  continuer  cet  éclat  dé  gloire  célefte 
qui  ne  devoit  <Jue  pafler.  Mais  en  nous 
arrêtant  fur  la  méditation  de  l'amour  de' 
Dieu,  nous  le  fàifons  demeurer  avec  nous  * 
&  notre  ame  en  eft  transfigurée  avec  lui  * 
étant  Tetûplïe  de  fa  grâce  &  de  fâ  paix,  tic 
recevant  àéjà  un  rayon  de  fa  gloirew 

Or  parce  que  le  fondetrçent  *  la  caufe  &  . 
Vorigine  de  l'amour  que  nous  portons  à 
Dieu,  eu,  celui  qu'il  nous  porte  ^  il  fauta- 
vant  toutes  chofes  tâcher  de  bien  conce- 
voir combien  Dieu  nous  a  aimés.    Voyez  i.jeaitw 
futile  charité  le  Père  nous  a  fnontrée  que  toousfo*  UL  «• 
yens  nommés  enfans  de  Dieu.    Voilà  le  fou- 
Verain  point  de fon  amour,  où  tous  les  au- 
tres témoignages  de  Cet  amour  commen- 
cent &  où  ils  aboutiflettt*  fans  cela  nul  ne 
içauroît  dire  qu'il  eft  aimé  de  Dieu*    Gar 
être  créé  de  la  main  de  Dieu  &  être  fou* 
tenu  par  fa  providence  i  c'eft  une  chofe 
commune  à  toutes  les  créatures  ;  &  être 
créé  à  l'image  de  Dieu  &  jouir  par  fa  li« 
kéralité  de  l'abondance  &  du  ferviçe  de  toû-       r 
C  v* 
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te  la  Nature ,  c'eft  une  grâce  commune  à 
tous  les  hommes  bons  <3c  mauvais*  Mais 
parce  que  les  créatures  fans  raifon  &  les 
hommes  fans  bonté  ne  lui  portent  point 
d'amour ,  il  ne  fe  peut  dire  proprement  que 
Dftu  tes  aime  ,  quoiqu'il  foi t  leur  créateur 
CoLiii.  &  lèur  Soutien  %  tamur  étant  te  lien  depèr- 
'  fedim*  l'amour  de  Dieu  fcroit  imparfait  s'il 
aimoit  les  chofes  qui  ne  lui  rendent  point 
<Tamour.  Car  afin  que  l'amour  fok  un  lfen  * 
il  faut  que  lès  deux  bouts  fe  joignent  &  f* 
lient.  Or  ces  deux  bouts  fe  lient  quand 
l'homme  qui  eft  aimé  de  Dieu  »  lui  rend  iM 
amour  réciproque*  Car  par-là  9  non  feule- 
ment l'homme  craignant  Dieu  fe  joint  à  luî  * 
mais  suffi  toute  la  nature  &  toutes  les  créa- 
ture* fe  rejoignent  à  leur  principe  &  à  leur 
origine.  Et  parce  que  les  unes  ne  peuvent, 
&les  autres  ne  veulent  pas  l'aimer  9  le  vrai 
Fïdéic  qui  tire  profit  d'elles  toutes ,  &  mê- 
me de  celles  qui  Cotu  ennemies  de  Dieu , 
l'aime  &  lui  rend  grâces  au  nom  de  toutes  $ 
&  par  fon  moven  l'amour  fe  trouve  un  vrai 
lien  de  perfection  *  lequel  procédant  de. 
Dieu  &  f*  reoôuam  avec  lui  *  embraflfe  & 
joint  ehfemble  tout*  la  création  f  &  la  ra- 
mène i  fou  Créateur*  Confidéractoa  qui 
ne  pettt  qu'apporter  uu  (iagulier  contente* 
aient  &  "une  grande  pafo  à  l'ame, 

Le  Fidèle  pterfiwdé  de  là  grande  charité  . 
que  le  Père  lui  porté  ,  par  laquelle  il  eft 
appelle  enfafftt  de  Dieu,  regarde  toutes  tes 
créatures  comme  les  biens  de  la  maifoci  de 
foti  père  apprêté*  pour  lui  ;  &  quoique 
d'autres  qui  at  fout  poim  «afitts  de  Die» 

corn- 
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èôttttt  lui  éù  joufflent  f  ils  tout  iiéàmttoins 
pour  lui ,  puifque  les  méchans  font  pour  les 
bons,  (bit  pour  exercer  leur  vertu  par  les 
cMtimcns  ,  fok  mémo  £our  les  fervir  & 
tes  foûienir.  Car  comme  les  vagues  émues, 
en  bruyant  &  en  écumant  autour  de  la  na- 
celle 4e  Chrift  &  de  fe$  Apôtres  la  portaient 
pourtant  y  aiufi  les  ennemis  4e  Dieu  &  de 
îbnEgliïe  tandis  qu'ils  s'agitent  &  fe  tour* 
mentent:  contre  elle,  la  portent  &  la  foû* 
tiennent  malgré  eux.  Les  agitations  de  cet- 
te grande  mer  du  Monde  rendent  les  enfans 
de  Dieu  plus  capables  de  fentir  la  grande 
charité  que  le  Père  leur  a  montrée,  de  leur 
avoir  donné  fou  ÎTils  bien-aijné  i*our  être 
avec  eux  en  là  nacelle,  &  pour  les  garder 
de  périr  dans  la  tourmente.  Môme  les  maux 
qui  accablent  les  autres  *  leur  tournent  en 
auks  falouiree.    Toutes  les  délivrances 
que  Dieuteur  envoyé*  toutes  les  bénédié* 
tio*s  qu'il  verfe  fer  eux  t  font  des  produc- 
tkm  de  cet  amour  paternel  4e  Dieu  qui  tes 
à  adoptés  en  fon  Fils»    Us  ftvourent  cet 
amour  en  la  îouïïTauce  des  tiens  préfenSé 
Ils  font  animés  de  cet  amour  dans  l**fpéran* 
cèdes  biens  futurs  Sç  éternels»  Us  férepo- 
feu  for  cet  amour  quand  ils  dorment.    Ile 
s'appuy  ent  fur  cet  amour  quand  il»  sgifleat* 
Ils  trou  vent  cet  amour  dans  toutes  les  occur- 
rences 4e  leur  vie.   Et  quelque  face  que 
puiflfent  avoir  les  affairés  du  Monde,  ils  y 
feopcnt  des  yeux  de  la  foi  l'amour  4e  Dieu. 
Car  ils  font  aflurés  que  rien  ne  lççr  arri- 
ve qui  ne  foi%  conduit  de  lam?k)  de  Dieu 
ImPéte  9  £pfK  fe  volonté  erwepf  fa-*** 
C  a  fans 
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fans  eft  toujours  bonne ,  plaifânte  &  par- 
faite. 

Ces  agréables  ruiflêaux  de  l*atoour  de 
Dieu  nous  font  remonter  de  la  penfée  vers 
la  grande  fource,  qui  eft  cet  abîme  myfté* 
rieux  d'amour  auquel  les  Anges  défirent  de 
regarder  jufques  au  fond  ;  Amour  par  le- 
quel d'ennemis  que  nous  étions  il  nous  a 
fait  fes  enfans  ,  donnant  pour  nous  à  la 
mort  fon  cher  Fils  unique ,  qui  par  fort 
facriflce  nous  a  délivrés  de  la  mort  ,  & 
qui  par  fa  refurre&ion  nous  a  donné  la 
vie  ;  cette  vie  eft  cette  gloire  éternelle  9 
dont  il  nous  donne  déjà  les  arrhes  par  fon 
Efprit  qui  crie  en  nos  cœurs ,  Jibba  Pire. 
O  amour  admirable  !  amour  plus  fort  que 
la  mort  !  amour  qui  pafle  nos  entende- 
mens,  mais  qui  aflure  nos  âmes  !  Puiffions- 
nous  fuffifamraent  comprendre  cet  amour, 
afin  de  lui  rendre  le  nôtre  !  Ayant  compris 
autant  qu'il  nous  eft  poffible ,  combien  Dieu 
nous  aime ,  portons-nous  d'un  franc  cœur 
à  l'aimer  autant  que  nous  pouvons,  recon- 
noiflans  que  tout  notre  cœur,  toute  notre 
ame ,  &  tout  notre  entendement  font  en* 
core  trop  peu  de  chofe  pour  lui  rendre  l'a- 
mour que  nous  lui  devons  pour  celui  qu'il 
nous  porte* 

Il  eft  vrai  que  c'eft  utle  dette  dont  oti 
n'eft  jamais  quitte ,  &  que  nous  devons  en* 
core  ,  quoique  nous  ayons  tâché  de  la  pa- 
yer, même  que  nous  devons  prendre  piaî- 
fir  à  devoir.  Carau-lieuque  les  dettes  pé- 
cuniaires chagrinent  refprit  *  la  dette  dé 
l'amour  le  réjouît.    C*eft  uûe  double  joye 
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quand  notre  devoir  fe  rencontre  avec  notre 
inclination  ,  &  que  nous  fommes  obligés  4e 
faire  ce  que  nous  délirons  le  plus.  Et  cette 
dette  eft  de  telle  nature  ,    qu'en  la  payant 
nous  faifons  une  acquifition  avantageufe» 
Car  Dieu  fe  conflitue  débiteur  de  l'amour 
que  nous  lui  payons,  comme  nous  l'appre- 
nons du  Pfeaume  XCL  Parce  qu'il  ntaim 
affeôueufement ,  dit  le  Seigneur ,  je  le  déli- 
vrerai, jfaimeceux  qui  ni 'aiment ',  dit  la  fou- 
veraine    SagefTe ,    qui   eft  Dieu   même. 
Prav.   VIII/I7. 

Or  l'amour  eft  dû  à  Dieu  non  feulement 
pour  le  bien  qu'il  nous  a  fait,  &  pour  celui 
que  nous  en  efpérons ,  mais  parce  que  celui 
qui  eft  fouverainement  beau  &  fouveratne- 
mentbon,  doit  être  fouverainement  aimé. 
Cequ'ilyadebeau&de  bon  dans  la  Natu- 
re, lagloire  des  corps  céleftes,  la  fertilité 
de  la  Terre,  la  beauté  de  la  verdure  &  des 
Heurs,  la  douceur  &  la  bonté  des  fruits ,  la 
variété  dri'utilité  des  animaux ,  la  raifon  & 
la  vivaciré  des  natures  intelligentes ,  l'ordre 
admirable  de  l'Univers,  tant  enfadifpofi- 
tion  qu'en  fa  conduite  ;  toutes  ces  chofes 
font  autant,  de  productions  du«  grand  abîme 
de  bonté,  de  beauté,  de  puiflance,  de  fa- 
gefle,  &  d'excellence.  Et  qui  les  confidére 
fagement,  conçoit  incontinent  que  l'Auteur 
de  toutes  ces  chofes  pofféde  une  perfection 
infinie,  feule  digne  d'être  aimée  pour  l'a» 
snour  d'elle-même  ,  &  que  fes  excellentes 
créatures  ne  doivent  être  aimées  que  par 
raport  à  lui  &  que  pour  l'amour  de  lui.  A 
quoi  fi,  vous  ajoutez  deux  autres  points, 
C  3  "  *  dont 
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dont  la  nature  ne  nous  peut  fuffiftmment  In* 

ftruire ,  &  que  la  Parole  de  Dieu  nous  enfei* 

Sie  ,  qui  font  la  juftice  &  la  mîféricorde  do 
{eu  envers  les  pécheurs.  He  !  qui  n'aime* 
roît  cette  bonté  &  cette  excellence  infinie* 
quand  même  i!  n'y  auroit  point  d'intérêt? 

Mais  cènes  à  peine  pouvons-nous  con- 
fldéret  Amplement ,  combien  Dieu  eft excel- 
lent en  foi-même ,  &  en  exclure  la  oonfidé» 
ration  de  notre  intérêt*  Cette  confident* 
tion  eft  in féparable  de  l'autre.  Et  il  eft 
impoffible  de  confidérer  que  Dieu  eft  fou* 
ferainement  aimable,  Ans  penfer inconti- 
nent que  notre  fouverain  bien  confifte* 
l'aimer;  &  quelle  gloire  &  quel  conteat*» 
ment  ceft,  quand  le  grand  Créateur,  tout 
beau,  tout  bon ,  &  tout  parfait,  contrac- 
te amitié  avec  fa  créature. 

Car  la  grande  &  Tunique  excellence  d* 
Phomme  çonfifte  en  ce  que  Dieu  lui  a  don» 
feé  une  nature  capable  d'entretenir  amitié 
avec  lui.  Capacité  qui  étant  obïcurrie  pur 
lé  péché,  eft  rétablie  par  la  grâce;  &  Dieu 
qui  eft  par-deflus  toutes  les  Loi*  coommi 
Souverain  ,  daigne  cependant  s'aftreiadr* 
aux  knt  de  l'amitié  avec  l'homme  ,  èef- 
quelles  de  fon  côté  il  garde  inviolabteateat» 
Tous  les  défauts  qui  arrivent  da*s  ceto* 
nmitié^  viennent  du  c$té  de  l'homme. 

Comme  donc  tes  amis  éloignés  (ont  joint* 

ar  l'amitié ,  suffi  le  font  Dieu  qui  eft  dan* 
tes  Cieux  >  &  i'ame  fidèle  qui  eft  fur  1» 
Terre.  À-la-vérfté  Dieu  eft  par-ttwt.  Mai* 
Dieu  &  l'homme  font  plus  éleignéc  «o  de* 
gré  denawreque  le  Ciel  4(  U  Terre  «ele 
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fiwrç.  par  la  diftance  des  lieux.    Cependant 

V amitié  les  foin t  d'une  manière  bien  plus  es* 

celleote  &  bien  plus  réelle  qu'elle  ne  lie  deux 

sais  fur  ht  Terre  :  car  les  aenfées  de  deux 

personnes  mortelles  qui  a  entr'aiment,  ne 

imt  point  d'impreffion  l'une  fur   l'autre 

fuand  elles  font  féparées  ;  mais  Dieu  n'eft 

jamais  loin  de  l'ame  fidèle ,  &  elle  peut  ê* 

tre  à  toute  heure  avec  IuL    Dieu  lui  rend 

fon  amour  fenfible  \  £t  lui  dit  par  la  pré* 

fence  de  fon  Efprit  :  Ame  >  je  fuis  ta  dé» 

livrance;  Sr  l'ame  lui  dit  ;  Mon  Dieu,  j* 

fuis  à  toi ,  faure-moi ,  &  m'en&igoc  àfafe 

re  ta  volonté.    Dieu  fe  communique  à  l'a? 

me  par  fa  Parole  &  par  fon  fUprit  v  &  l'a» 

me  a  communication  avec  Dieu  par  la  priét 

re  fit  par  les  faints  tranfports  qui  réléveof 

jnfqu'à  Dieu. 

Ôeft  suffi  une  loi  de  l'amitié  ,  que  les 
mis  fc  (apportent  l'un  l'autre  ,  &  que  1* 
fort  fupporte  le  foible.  Et  ainû  Dieu  tout 
parfait  ajent  contracté  amitié  avec  l'homme 
Jfliparfiif ,  fupporte  fes  défauts  &  couvre 
fie  péchés  de  fa  juftice.  L'homme  auffi 
d'astre  part,  doit  être  humble  &  patient  » 
torique  Dieu  déployé  fes  châtiment  fur  luû 
Car  comme  il  doit  être  afîuré  de  fon  amour» 
il  doit  suffi  être  certainement  perfuadé  de 
fitfagrflt ,  &  doit  croire  que  c  eu  par  amour 
&  par  jugement  qu'il  le  traite  ainfi. 
*  C'eft  une  loi  de  la  parfaite  amitié  ,  que 
les  saris  s'entrecommuniqueat  leura  fecreta» 
C'eft  ainfi  que  Dieu  en  ufe  avec  fes  a* 
mis  ,  &  c'eft  pourquoi  le  Seigneur  Jéfus  ap<> 
pelle  ftê  difeipiea  {es  amis*  $t  n?  vm  ap* 
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Jean  telle  plus  ferviteurs  ,  car  le  firviteur  nejpai* 
xv.  i$.  pas  ce  que  fin  maître  fais  ;  mais  je  vous  ai 
nommés  mes  amis ,  parce  que  je  vous  ai  fait 
connottre  tout  ce  que  foi  ouï  de  mon  Pire.  Et 
^  David  dit,  que  lefeçretde  F Eternel eft pour* 
xiv.  h.****  9**  k  craignent ,  non  pas  le  fecret  de 
fon  confeil ,  mais  celui  de  fa  bonne  volon- 
té  envers  eux,  en  ce  qui  concerne  leur  de- 
voir &  leur  faluc  ,  ce  qui  eft  déclaré  dans 
ce  que  le  texte  ajoute ,  x  qu'il  leur  fait  connot- 
tre fon  afflance.  Nousauffi,  pour  nous  mon-? 
trer  vrais  amis  de  celui  qui  nous  honore  de 
ce  titre  ,  lui  devons  découvrir  les  fecrets 
de  nos  cœurs  ;  aufli-bien  lui  font-ils  con- 
nus ,  quelque  peine  que  nous  puiffions  pren* 
dre  à  les  cacher.  Mais  Dieu  prend  plaifir 
que  nous  lui  rendions  compte  de  nous-mê-* 
mes,  non  pour  en  être  mieux  informés v 
mais  parce  que  ceux  qui  fe  déguifent  devant 
lui  font  incapables  de  fa  grâce  ,  &  que  la 
diflimulation  eft  une  violation  des  loix  de 
Famitié.  Ceft  la  confolation  du  Fidèle, 
qu'en  confeflant  fes  péchés  à  Dieu  comme  à 
fon  Juge  clairvoyant,  il  lui  rend  en  même 
temps  un  devoir  d'amitié  ,  déclarant  à  ce 
parfait  ami  fes  infirmités  &  fes  maladies  fe- 
crêtes  pour  implorer  fon  fecours.  David 
témoigne  le  bien  qui  lui  étoit  venu  de  cette 
liberté ,  &  celui  que  nous  devons,  attendre 
pf.  en  faifant  comme  lui  :  Je  fat  fait  connaître 
xxxvl  mon  pèche  (dit  il  à  Dieu)  &  je  n'ai  point  ca- 
*' 6m  cbi  mon  iniquité;  fai  ait ,  je  ferai  confeffion  de 
mes  transgrejftons  à  F  Eternel  >  &tu  as  6té  la  pei- 
ne de  mon  péché.  Et  pourtant  tout  bun-aiméde 
/#/,  te  fuppliera  autems  qu'on  te  trouve ,  telle* 
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mtnt  qvfen  un  déluge  de  grandes  eaux  elles  ne 
pat  viendront  point  à  lui.  C'efi  au  fein  de  cet 
ami  qu'il  faut  verfer  fes  foupirs;  c'eft  à  lui 
qu'il  faut  découvrir  nos  plus  intimes  défirs 
&  nos  plus  fecrettes  penfées  ,  pour  lui  pou- 
voir toujours  dire:  Seigneur ,  tout  mon  défit  pç 
tf  vers  toi,  &  mon  gémiffèment  ne  fefl  point  xxxviii, 
caché.  Cela  étant  vrai  à  l'égard  de  la  con->2°* 
Boiflance  de  Dieu  qui  voit  tout,  rendons-' 
le  vrai  auffl  à  l'égard  de  la  fincére  déclara- 
tion que  nous  faifons  à  Dieu  des  fecrets 
de  nos  âmes.  Or  parce  que  le  cœur  de 
l'homme  eft  fi  profond  &  fi  caché  que  lui- 
même  ne  le  fçauroit  connoître  jufqués  au 
fond  ,  afin  que  les  fecrets  de  nos  âmes 
foient  agréables  ^  Dieu  qui  aime  la  fincé- 
rité ,  prion$-le  de  nous  affifler  par  fon  Ef- 
prit  à  faire  exactement  l'examen  de  .nous- 
mêmes ,  lui  difant s  O  Dieu  Fbrt  ,  fonde-moi 
Ê?  confidére  mon  cœur,  éprouve  -  moi  &  confia 
dére  mes  penfits ,  Q?  regarde  s'il  y  a  en  moi 
aucun  depin  pervers,  &  me  conduis  en  la  voye 
éternelle.  Pu  CXXXIX.  23.  24. 

Jufqu'à  ce  que  nous  ayons  découvert 
fincérement  notre  intérieur  à  Dieu  ,  nous 
ae  pouvons  nous  attendre  de  jouir  au-  de- 
dans d'une  douce  paix»  Car  Dieu  qui  eft 
jaloux  de  fa  gloire  ,  tient  à  grand  mépris 
que  fa  créature  vueille  ou  penfe  cacher 
quelque  chofe  à  fes  yeux  qui  voyent  tou- 
tes ebofes  :  &  de  plus  il  eft  jaloux  de  no** 
tre  amitié ,  eftimant  que  nouis  y  déro- 
geons abfolument  ,  quand  nous  lui  celons 
(entant  qu'en  nous  eft)  nos  penfées,  nos 
deûbins*  &  nos  affrétions.  Auffi  le  fen- 
C  5  ti- 
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liment  que  ta  çoQfciçnee  a  de  cette  jalon* 

fie  de  Dieu,  U  yent  dans  une  perpétuelle 

perplexité. 

Au-  Heu  que  celui  qui  eft  ferme  dans  1* 
ttfolution  de  rendre  Dieu  témoin  de  fes 
plus  fecrétef  aftions  &  de  l'intérieur  do 
ftg  peufées  (comme  il  Teft  malgré  que  nous 
en  ayons)  obtient  par  cette  conduite  ces 
deux  biens.  L'un  ,  que  fe  fentant  obligé 
de  communiquer  à  Dieu  fbn  éternel  ami 
tout  ce  qu'il  a  dans  rame ,  il  prendra  gar* 
de  à  faire ,  8ç  même  à  peofer  quelque  cho* 
ff  qui  lui  déplatfe,  &  préviendra  la  honte 
de  lui  confeflèr  plufieurs  péchés  ;  l'autre  , 
qu'en  foifant  une  franche  &  fincére  décla- 
ration I  DUu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  9 
il  pondéra  une  grande  traoquilité  dans 
l'ame*  Car  fi  dans  nos  amitiés  humaines 
sous  croyons  obliger  un  généreux  ami  à 
.  noua  aimer  &  à  sous  être  fidèle  quand  nous 
lui  découvrons  les  fecrejs  de  notre  cœur^ 
4c  qu'après  cette  liberté  sstts  le  trouvons 
foulage  ;  quelle  paix  &  quel  contentement 
doit  avoir  l'eme  fidèle  d'avoir  déchargé 
fop  cœpr  à  fos  Père  qui  eft  aux  Cieux,  es 
parfait  ami  qui  eft  la  vérité  &  la  fiseèrité 
giéme»  C'eft  une  grande  prudence  de  ne  ce  • 
kr  rien  à  Dieu  9  qui  connoît  toutes  chofes. 
C'eft  euffi  une  grande  marque  d'amitié 
mutuelle  quand  les  amis  s'accommodent  le* 
uns  aux  autres ,  &  que  chaque  parti  cède 
tant  qu'il  peut  de  fes  intérêts  en  l'accor- 
dant aux  volontés  de  fon  ami.  En  cela 
Dieu  nous  a  montré  le  chemin,  ayant  con* 
dépends  à  la  condition  k  à  iaaéceffité  des 
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feotames ,  jufqu'à  avoir  pris  leur  nature  & 
*'être  chargé  de  leur  dette  9   &  même  de 
l'avoir  payée  toute  entière.    XI  eft  mort 
comme  nous  &  pour  nous.  Lui  qui  eft  la 
Sagefle  étemelle  s'accommode  à  notre  ca- 
pacité pour  fe  faire  connoftre  à  nous,  & 
pour  sous  élèvera  lui.    Et  quoiqu'il  nous 
appelle  à  renoncer  à  nous-mêmes  pour  nous 
donner  &  lui ,  combien  eéde-t-il  4  nos  dé- 
firs  &  à  nos  craintes  v  Se  avec  quelle  fagefle 
&  douceur  (çait-il  mefuref  les  épreuves  à 
nos  forces.    Il  n'eft  point  d'homme  crai- 
gnant Dieu  qui  n'ait  éprouvé  dans  fes  plus 
dores  affligions  ce  traitement  dont  parle 
St. Paul:  Nulle  untathm  ne  vous  afmfiey  fi* 
wùnbvwkiwe:  c*r  Die*  *ft  fidéky  &  m  per- 
mttrafwtu  fue  vmfiyeztentés  outre  ce  fm 
vus  pouvez  i  mais  ëdomtra  avec  la  tentation 
ïjffiK*  enfirfe  gue  *m$  lapuijjiez  Jbutettir.  1 
Cor.  X.  15. 

Puis  donc  que  Dieu  qui  eft  fi  grand  s'ao- 
çommode  ainfi  à  nous  qui  ibmmes  fi  petits» 
l'amitié  réciproque  demande  que  noua 
nous  accommodions  i  lui  de  tout  notre 
poqvoir  ;  que  nous  nous  faftrnifioas  foi- 
goaiftment  de  ft  volonté  9  pour  en  ftûrt 
la  régie  de  la  nôtre  ;  que  nous  obferviooa 
les  chofes  qu'il  aime  afin  de  les  aimer ,  & 
les  chofes  qu'il  hait  afin  de  les  fuir.  Que 
tous  nos  intérêts  cèdent  aux  fiens,  &  q«* 
nous  gagnions  tant  fur  noua- mêmes  ,  que 
nousin'ayotts  d'intérêt  que  celui  de  fa  gloi- 
re ,  ne  cherchant  point  ce  qui  eft  de  notre 
intérêt  particulier,  mais  ce  qui  eftduSei* 
gneur  jéfiis-Chcift,  Jamais  nous  ne  ferons 
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proprement  à  nous  ,  jufqu'à  ce  que  noug 
nous  foyons  réfignés  entièrement  à  Dieu* 
Jamais  nous  n'aurons  la  vraye  paix  inté- 
rieure jufqu'à  ce  que  nos  affeftions  foient 
absolument  rangées  fous  fon  amour  &  foiv 
mées  fur  fa  volonté.  Mais  feulement  alors 
nous  ferons  paifibles ,  contens  &  maîtres 
de  nous-mêmes,  quand  Dieu  y  régnera,  fis 
que  nous  ne  connoîtrons  plus  de  différen- 
ce entre  fes  intérêts  &  les  nôtres. 

Enfin ,  la  perfection  de  l'amitié  étant  une 
entière  union  ,  jointe  à  une  communauté 
de  toutes  chofes  ,  c'eft  ce  que  Dieu  fe  pro«* 
pofe  envers  ceux  qu'il  aime ,  &  auflî  il  l'àc  - 
*?iec.l.complit  à  un  fi  haut  degré  ,   que  pur  /if 
*•        grandes  &précieu/espromeJès  nous Jbmmes fait* 
participons  de  la  nature  divine  ,  comme  le  dit 
St.  Pierre,  &  qu'il  eft  en  nous  &  nous  ça 
lui.  Qu'élt-ce  que  Dieu  s'eft  réfervé  que 
nous  ne  puiflions  appeller  nôtre  ?  Le  Ciel 
ik  la  Terre  font  pour  nous,  fes  Anges  font 
nos. gardiens,   la  providence  eft  notre  dé* 
fertft  ,-•  fon  Royaume  eft  notre  héritage.  Il 
nous  donne  fes  créatures  ,  fa  Parole  ,  fon 
Fils,  fon  Ëfprit ,  il  fe  donne  foi  •  même. 
Et  refuferonsrnous  de  lui  donner  nos  corps, 
nos  âmes ,  nos  intentions  ,  &  nos  affec* 
tiony?  Où  eft  le  pauvre  qui  refufèt  d'en- 
trer en  communauté  de  biens  avec  un  riche? 
Or  voici  Dieu,  qui  eft  l'opulence  &  la  fé- 
licité même ,  qui  nous  offre  cette  condi- 
tion.   Embraflbns -rla  avec  ardeur.    Don- 
nons-nous  à  Dieu  ,   &  Pieu  fe  donnera  à 
nous.  Mais  il  nous  a  prévenus  dans  cette  al- 
liance, il  s'eft  donné  à  nous.  PuifqueDieu 
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éftànotis ,  II  eft  bien  jufte  que  non*  (oyons  à 
lui.  Heureux  celui  qui  peut  dire  avec  PE- 
pdufe:  3efuisàtnonbien*aimé)  &  mon  bien- 
afaée/tàmoi:  car  par  cecce  union  de  perfon- 
nes,&par  cette  communauté  de  biens  avec 
Dieu ,  Tarne  arrive  au  plus  haut  point  de  ri* 
tbeffes,  de  paix  *  de  contentement  *  &  de 
gloire* 

C  H  AP  I  TR&  Vt 

De  la  Confiance  en  Dieu. 

LA  Foi  éft  aûe  Vertu  Chrétienne  dont  lé 
devoir  le  plus  propre  &  le  plu*  naturel 
eft  d'embrafîer  la  paix  avec  Dieu,  laquelle 
Jéfus-Chrift  nous  a  acquife  ;  fc  par  la  foi 
nous  fignons  &  fcellons  de  notre  part  Tac- 
cord  fait  entre  Dieu  &  l'homme.  Car  c'eft . 
de  la  foi  que  parle  Jean  Baptifte  >  difant ,  ce- 
lui quia  refuj  on  témoignage  +  afcelléque  Diett 
$  véritable.  C'eft  pourquoi  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  notre  réconciliation  faite  avec 
Dieu  par  Jéfus-Chrift,  &  comment  elle  eft 
appliquée  à  nos  confeiences  ,  eft  une  ex- 
plication du  devoir  &  du  bénéfice  de  la  Foi« 
Cependant  il  en  faut  encore  parler  ici  corn* 
me  d'une  conféqnence  de  l'amour  de  Dieu; 
ter  le  principal  fruit  de  cet  amour  &  le  plus 
naturel  ,  eft  de  fe  confier  entièrement  en 
Dieu.  C'eft  pourquoi  St.  Jean  ayant  traité 
de  la  charité  de  Dieu  envers  nous  ,  &  de 
celle  que  nous  lui  devons  rendre  ,  dit  :  ttx  ^ 
if  y  a  point  de  peur  enta  ebaritéj  mais  lapar-\\.  u, 
faite  ebarité  cbatfe thbm  Ja  peur.  Gar  /a  peu* 
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tpperte  la  peine,  &  celui  qui  a  peur  deftpmkk 
accompli  en  charité.  LaFoi  comme  la  mère  dé 
toutes  les  vertus  engendre  l'autour  de  Dieu* 
mais  l'amour  de  Dieu  lui  rend  incontinent 
le  change ,  &  engendre  fa  mère.  Car  com- 
me nous  aimons  Dieu  parce  que  nous  nous 
confions  en  lui ,.  &  que  aous  fomjftes  aûuré* 
de  fa  bonté  *  de  fa  fagefle  9  de  fa  puifjàncc  % 
&  de  fa  fidélité  en  fes  promettes ,  auffi  nous 
confions  -  nous  en  lu}  p&îtje  que  nous  rai- 
taons  ;  car  en  toute  amitié  la  confiance 
en  la  perfgpge  aimée  prend  fa  mefure  fur 
celle  de  l'amitié  qu'on  lui  porte.  Celui  donc 
qui  ftteet*  Dieu  fincéremeut ,  fe  confier* 
auffi  en  lui  ;  &  quand  l'affliction  le  portera  à 
la  défiance  t  il  ft  rendra  à  l'exhortation  de  Su 
Pierre  ,  Quevvtquifovfrentpar  la  velouté  di 
Dieu9  lui  recommandent  leurs  ttmet  tomme  au 
fidèle  CrtàteurSenfaiftim  bien,  x  Pierre  IV,  \gm 
Il  eftimppfllWe  de  \Amt\mzt  fana  avoir 
bonne  opinion, 4s  celui  q^  nous  aimons* 
fur-touc  de  fa  fidélité  &dçftjuftice.  Com- 
me donc  DifjB  promet  de  pardonner  les  p£» 
thés  à  ceux  qui  Je*  coofeflfeiu  Avec  une  fé* 
rieufe  repentance  *  fi  non6  l'aimons*  noui 
nous  confierons  en  fes  proffteflfes,  &  4i* 
i  Jean  i  ******  aPrè*  St-  ï**n:  Sinouscûtrftffons  nés  pi* 
*.        'cbis%  il  tfifidéh&  juflepourum  iesparde* 
*er %  &pour  mus  nettoyer  de  tente  mi  faite  § 
appuyant  notre  afllirance  en  fit  miféricorde 
fur  fa  fidélité*  for  fe  jttftice.  Car  paifqu'U 
l't  promit,  afluf>é«enciMjeftra;ilefi:tro» 
fidèle  pouriKpûs  tenir  fa  paroi*,  <&  trop 
jufte  pour  nous  condamoer  pour  dea  péché* 
4wk  jé&&»QutâUpûKéia  funitim  cp  *o* 
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trt  nom*  II  non»  a  fait  cette  favorable  dé-Luc  X1I. 
cUtrtdoti:  Necraiu  point  >  petit  troupeau ,  car %** 
k  beeplaifir  du  Pire  a  été  de  vous  donner  le 
Reyeume.     N'ayons  point  fi  mauvaife  opi- 
atba  de  toi ,  qued'eftimer  qu*il  ait  promia 
ptas  qu'il  ûe  vouloir  ou  se  pouvait  tenir  % 
éb  que  depuis  qu'il  a  fait  cette  promefi* 
ft  volonté  Toit  changée  ,  ou  que  fon  pou* 
voir  foît  diminué»    Afîurena-nous  que  ce- 
lui qui  Boosnaimés  de  toute  éternité  y  noua 
limera  éternellement.  Qpi  internera  acmja*  rool 
/foi  re»/r^  les  Elus  deDieu%  Dieu  efi  celui  qui  viil 
jgftqfc  Qui  jeta  celui  qui condamnerai  Gbeifil%*%u 
êjiceim  fui  efi  +ort*  &  fui  plus  eft  %  oui  efk 
n tuf  cité  s  kqudaujfi  efi  à  ta  droite  deBim% 
Ê?  fui  fait  même  requête  peur  nom*  Et  fi  fa: 
un  fondement  fi  ferme  non*  nous  afTurona 
%«e  Dieu  nous  donnera  les  bénédt&ions 
èe  la  vie  à  venir*  nous  pouvons  &  devons 
fnr  ie  même  fondement  avoir  cetteafiunm- 
cè,  qu'il  ne  aous  laiflera  point  manquer  de 
cnile*  dt  it  vie  préfente.    C'eft  la  confé- 
quemoe  de  l'Apôore  S*.  Paul  :  Dieu  oui  n*s  Rom. 
point  épargné  fon  propre  Ftk^  enah  qui  As  Imé  V1IL  %u 
ètanortpHtr  nous  tous ^  somment  ne  nousé for- 
gera t*ilpas  buffitvutes*fafes*v*c4ri?Lm  qui 
bous  a  fauves  des  Enfers,  ne  noua  délivre» 
ittfe<»il  fK>iQt  des  dangers  de  ce  Monde  ?  Lui 
fm  obus  a  préparé  leraflafiementde  bjoye 
éeerueMc  dans  la  contemplation  de  fa  étce* 
nous  rtrtufietoft-îl  wxn  pain  quotidien? 

Attfficeftciaflïirattofc  efc  ion  amour  adoo* 
cm  nos  nflifttons  *  &  fera  évanouir  «01 
crahwfct.  Car  éttna  fefïfntadés,  que^ottnm 
Diea  eft  infiniment  bon  envers  nous  »  uuJK 
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41  eft  infiniment  fage  ,  nous  croirons  qtlé 
*  tous  les  maux  qu'il  nous  envoyé ,  font  au- 
tant de  remèdes  à  d'autres  maux ,  &  que  les 
douleurs  les  plus  cuifantes  font  des  corro- 
tam.    (ifs  néceflàires  pour  notre  fcuérifon  ,  Que 
lil*  il.   ce  ri  eft  pas  volontiers  qu'il  afflige  &  qu'il  con* 
,        trifte  les  fils  des  hommes  y  fur*  tout  quand  il 
châtie  fes  enfans;  mais  qu'il  Jr  eft  en  quel- 
que forte  forcé  par  leur  néceffité ,  comme 
quand  un  homme  eft  tourmenté  par  fes 
meilleurs  amis  pour  le  faire  fortir  d'un  al* 
Ibupiflfement  danjgereui. 
1       Et  parce  que  cet  éternel  ami  voit  tout* 
£eut  tout , &  eft  par-tout ,  &  que  de-plus  il 
a  promis  la  préfence  favorable  à  fes  amis 
juiqu'à  la  fin  du  Monde,  quel  fujet  n'avons- 
nous  pis  de  nous  afiurer  &  de  nous  réjouir 
en  tout  temps,  en  tout  lieu,  &dans  tou- 
tes les  occurrences  de  là  vie  ?  puifque  Dieu 
eft  inceflamment  avec  nous  ,  ne  nous  per- 
dant point  de  vue,  nous  foutenant  de  fa 
main  ,   nous  Couvrant  de  fa  providence , 
nous  guidant  par  fa  fageffe  *  &  nous  con- 
folant  par  fon  amour. 

Le  dernier  effet  de  la  foi ,  c'eft  de  nous 
fortifier  dans  les  approches  de  la  Mort. 
Car  alors  fur -tout  elle  rappelle  à  l'ame  fi- 
dèle tes  promefles  de  Dieu  9  &  les  fceUe 
de-nouveau  i  nouant  plus  ferme  que  jamais 
ce  lien  de  perfection  qui  eft  l'amour  mu* 
tuel  entre  Dieu  &  la  confcience*  Par  elle 
Dieu  parle  de  paix  à  l'ame  qui  afpire  au 
Ciel,  &  lui  fait  déployer  les  ailes  des  faints 
défira  pour  la  tranfptner  du  combat  au 
triomphe. 
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"La  foi  foûtertant  Fatae  datis  ce  dernier 
t>aflage  ,  change  de  nature  &  de  nom  en. 
chemin,  &  devient  amour,  pour  embraf- 
fer  à  jamais  en  gloire  celui  en  qui  nous  a- 
Voiïs  cru  dans  notre  infirmité» 

CHAPÏTâE    VIL 

De  FEfpirance  Cbrititmie. 

L'Aétion  propre  de  la  Foi  eft  d'embraf* 
fer  Jéfus-Chrift*  &  de  fe  fonder  fur 
lui.  Mais  elle  produit  un  autre  effet,  qui 
toi  eft  commun  avec  l'Efpérance ,  elle 
nous  fait  embraflTer  les  bienfaits  acquis  par, 
Jéfus -  Chrift.  Entre  lefquels  le  bénéfice 
préfenc  eft  propre  à  k  foi,  qui  eft  la  jufti* 
ficaûon  de  l'ame ,  &  la  réconciliation  de 
Dieu  avec  la  confcience  ;  le  bénéfice  à  ve- 
nir, ^ui  eft  la  vie  étemelle  &  giorieûfe  par 
la  contemplation  de  la  face  de  Dieu  ,<  eft 
plus  propre  à  TEfpérance* 

Toutes  deux  donnent  à  l'ame  qui  aime 
Dieu,*  une  fainte  &  douce  paix,  &  lç  fo- 
lide  contentement  de  Fefprit.    Mais  l'Ef- 
pérance  à  ceci  de  particulier ,  qu'à  cette 
paix  elle  ajoute  un  rayon  de  gloiçe  ,  fem- 
blable  à  ces  Efpions  d'Ifraël  qui  entrèrent 
dans  la  Terre  promife-  avant  le  refte  du 
peuple  ,  &  leur  en  apportèrent  des  fruits» 
"Car  elle  entre  dans  le  Ciel  par  avance,  & 
noua  fait  déjà  goûter  les  excellens  fruits  de 
l'héritage  promis*  L'efpérance  eft  la  feule 
chofe  qui  rend  la  vie  de  ce  Monde  de  quel- 
que valeur  au  Fidèle.  Car  tout  le  bien, qui 
D  eft 


,y  Google 


50  De  la  Paix  avec  Dieu* 

eft  en  cette  Vie  ,  c'eft  qu'elle  eft  un  che- 
min à  une  meilleure ,  &  que  la  Terre  eft  le 
lieu  d'attente  d'où  Ton  eft  introduit  en  la 
falle  des  noces  de  l'Agneau.  Sans  cela  à 
quoilavieferoifrelle  bonne?  Elle  ne  con- 
fifteroit  qu'en  deux  points:  A  faire  du  mal 
&àenfouffrir.  Les  biens  mêmes  dé  la  vie 
feroientdes  maux  :  ne  s'étant  jamais  trouvé 
perfonne  de  ceux  qui  ne  font  point  foûte- 
nus  de  cette  efpérance ,  que  les  biens  du 
Monde  ayent  rendu  heureux.  Les  plus 
figes  d'entre  les  Payens  ont  cherché  le 
Souverain  Bien  hors  des  objets  des  fens, 
ne  trouvant  aucune  fatisfàétion  dans  les 
chofes  fenfuelles.  EtSalomon,  plusfage 
qu'eux  tous ,  avoit  trouvé  que  tout  ce  qui 
eft  fous  le  Soleil  étoit  vanité  &  ronge* 
ment  d*ef]prit;  ce  terme  de  teut  comprend 
les  chofes  intette&uelles  auffl-bien  que  les 
ftnfuelles.  Nul  n'en  pouvoit  mieux  parler 
que  lui  qui  avoit  efliyé  de  tout. 

L'efpérance  feule  rend  cette  vîe  fuppor- 
table.  parce  qu'elle  vit  déjà  de  la  vie  à  ve- 
itf?<  Si  mus  n* avens  fefpétaneem  Cbrift  qu'en 
cette  vie  fculemen* ,  nom  fimmet  tes  plus  mifé* 
rabks  de  tous  les  èemmes ,  dit  St.  Paul  i.  Cor. 
XV.  i£.  L'Efoérance  Chrétienne  afpireau 
Royaume  de  Jéft»  -  Cbrift.  Or  fon  régne 
«'eft  point  de  ce  Monde.  Ceft  bien  le  lieu 
où  il  régne  comme  Souverain  ,  mafs  non 
p3s  comme  Rédempteurs  Auffi  n'ieft^e  pas 
le  lieu  où  II  fth  régner  cet»  qu*îl  a  rache- 
tas, ce  que  noua  reconnoiflbns  afftz  parle 
traitement  que  nous  y  recevons.  Qui  veuf 
donc  y  ^uïr  delapaixd^rame&ducoiW 
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tfeôteinent  de  t'efprit,  doit  placer  Ton  efprit 
& fon  efpérance  en  meilleur  lieu:  car  pour- 
quoi attendrions-nous  du  Monde  ce  qu'il 
n'a  point?  Cueille-ton  des  raifinsdes  épi- 
nes, ou  des  figues  des  chardons  f  Doit-on 
efpérer  la  paix  d'une  agitation  perpétuelle, 
Ou  un  contentement  perpétuel  d?â  chôfes 
périflables  ?    Car  Ùame  de  rbouime  étant 
créée  pour  être  permanente  *  ne  fe  contente 
de  rien  nioins  que  d*un  bien  permanent* 
Et  c'eft  la  raifon  eflentielle  pouf  quai  nul 
homme  n'a  encore  pu  trouver  de  fatisfaftion 
au  Monde*  y  ayant  une  difproportion  in- 
finie entre  l'ame  &  les  objets  que  le  Mondé 
lui  fournit  ;  car  le  Monde  eft  fini    Mai* 
l'ame ,  quoique  finie  en  fa  fubftancé  *  eft  in- 
finie dans  fes  défirsr  &  rien  au-deflfou*  de 
V infinité  ne  la  peut  fatiffaire*  Or  Veft  par 
VEfpérance  qu'elle  jouit  au  Monde  d'un 
bien  infini  :  C'tfi  par  eik  que  nous  f  effufci- 
tons  mime  avant  que  de  mourir,  jouïflant 
de  lagif ace  dans  un  degré  quittait  détestai* 
tt*    Cela  eft  magnifiquement  exprimé  par 
&*  2wal  :  Si  èànc  vous  êtes  refujèkés  mm<M-  *& 
Cbrtf,  cherchez  tes  cbojes  qui  fin*  en  battit  M1- 
eùCbrifttft  affiiktààrritédeDim.    Pénfet 
mm  &ofcs  qui  fente*  bout ,  nm  pèfa  à  eeUee 
qui  font  fur  h  Terri.  Car  voué  ééès  morts  *  & 
votre  vie  eft  cachée  avet  Cbrtfi en  Dkik  Quafii 
Cbttflqw  efi  vitre  vle%  apparût*™,  ùkrt  vm 
éûffi  apptrettrez  mm  im  m  ghire* 

Les  efpérarices  mondaine!  i^èua  flattent» 
&  anfoke  nous  trompent.  Meit  po&c 
qu'elles  puflent  accomplir  tancée  4**6He» 
promettait,  qu'eft  ceaûprixi'Atter^^i^^* 
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ris  en  efpirance  vive  par  la  refurreêtion  de  %• 
fus*Cbrift  feutre  les  morts  ,  peur  obtenir  Fbé- 
fitêge  incorruptible  qui  ne  Je  peut  fouiller  ni 
flitrtr^  confervéauxQeux pour nousîQ > faune 
&  glorieufe  efpérance ,  qui  déjà  nous  ref- 
fufcice  avecChrift,  qui  nous  le  faitfuivre 
en  fon<  Attention  à  la  droite  de  Dieu,  qui 
dans  ce  cbrps  mourant  ton*  les  jours  vit 
déjà  de  la  Vie  à  venir ,  qui  a  pour  vie  celle, 
de  Jéfus-Cbrift,  &  qui  efl;  animée  par  fan 
Efprl^!  Heureufe  efpëraûcè  par  qui  hous 
fommes  prëfervés  de  la  corruption  généra- 
le, comme  étant  munis  d'un  Antidote  cé- 
lefte  dans  un  air  peftiféré,  &  par  qui  nous 
fubfiftons,  &  même  triomphons  au  milieu 

Hébr.s.des  affligions,  recevant  enjoye  leraviffement 

14.  de  nos  biens  *  connoijfant  en  mus  •  mimes  que 
nous  avons  une  meilleure  poffeffion  dans  les 
Cieux  &  qui  eft permanente.  C'eft  elle  qui 
nous  fait  regarder  avec  contentement  notre 
âge  qui  s'avance  ,   &  nos  corps  qui  dé- 

acor.  v .chéent.    Car  nous  fçavons  ,   que  fi  notre. 

i.     '    habitation  terreftre  de  cette  loge  efi  détruite  4 

nom  avons  un  édifice  de  par  Dku,  fçavait  une  * 
mai/on  éternelle  qui  nytfi  point  faite  de  main» 
C'eft^lle  qui  foûtient  les  Martyrs ,  &  tous 
ceux  <jùi  fouffreut  pour  la  juftice  ,  &  qm 
leur  fktovoir  la  couronne  au  -  deflua  de  la 
Croi&  C\&  elle  qui  fait  qtfila  fe  réjouïf- 

Mat.  v.  <*»*  io-  la.promefle  de  leun^auveui^  P&u* 

il  ferez  bienheureux  quand  on  vous  aura  injuriés 
&  pcrficutis  *  &  qu'on  aura  dit  mauvaifepa* 
rôle  contre 'vous  à  caufe  de  moi  en  mentant* 
Rèjoiiijfez-vous  &  vous  égayez ,  car  votre  loyer 

*         efi  grand  dans  les  Cieux.    C'eftT£fpér«ice 

?  qui 


,y  Google 


Livre  L  53 

qui  nous  fait  ufer  fagement  de  la  profpé- 
ricé  9  qui  rabaifle  l'orgueil ,  qui'  tient  en 
bride  la  convoitife,  qui  purge  nos  efprits 
de  l'amour  des  chofes  inutiles  &  mauvais 
fes.  L'Efpérance  mondaine  détraque  l'a- 
me,  &  la  fait  fortir  d'elle-même,  lui  fait 
perdre  le  préfent ,  &  la  fait  dépendre  de, 
l'avenir  :  elle  eft  toujours  incertaine  & 
flottante.  Mais  l'Efpérance  célefte,  quoi- 
qu'elle tranfporte  l'ame  au-déflus  de  foi  & 
l'élève  aux  biens  futurs  9  elle  la  met  ce- 
pendant dans  une  ferme  aifiecte,  parce 
qu'en  s'élevant  à  Dieu  elle  le  reçoit  en  el- 
le* &po(Téde  déjà  en  partie  les  biens  aux* 
quels  elle  afpire. 

L'Efpérance  croît  comme  les  rivières ,  à 

mefure  qu'elle  aproche  de  la  fin  de  facour- 

fe  ;  &  quand  elle  a  conduit  le  Fidèle  dans 

VOcéan  de  la  félicité  ,    elle  perd  le  nom 

d'Efpènmce  &  devient  jouïffance. 

CflAPIT  RE    VIH. 

Du  dtV9tr  de  huer  Dieu. 

PUifque  nous  embraflbns  les  biens  éter- 
nels par  lfEfpérance,  ce  feroit  une 
honte  de  vouloir  commencer  les  joyes  de 
la  Vie  éternelle  ,  fans  en. commencer  aulfi 
les  devoirs*  Que  fi  nous  concevons  corn* 
me  nous  devons  ,  que  la  félicité  de  l'ame 
fidèle  confifte  en  fon  devoir  f  &  que  la 
gloire  des  Saints  bienheureux  confifte  à 
glorifier  Dieu  y  nous  chercherons  notre 
félicité  dans  ce  grand  devoir»  &  anticipe- 
0  3  '..    ^>M 
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roqi  notre  gloire  efpérée,  cm  joignant  Ua*> 
are  voix  au  concert  de  ces  ânes  glorieufes; 
Il  n'y  a  rien  qui  donne  à  Famé  une  fi  gran- 
de paix*  ni  qui  ravifle  l'efprit  dans  un 
contentement  fi  Angélique,  L'amour  de 
Dieu  eft.  préféré  à  la  foi  &  à  l'efpérance, 
parce  qu'elles  cherchent  leur  propre  bien; 
mais  l'amour  cherche  la  gloire  de  Pieu , 
laquelle  étant  infiniment  plus  confidérable 
à  une  bonne  ame  que  fon  bien  propre  >  fe 
trouve  néanmoins  être  le  bien  propre  &U 
fbuveraine  félicité  de  celui  qui  la  cherche^ 
$t  il  n'y  ?  point  de  voye  plus  courte  & 
plus  certaine  pour  pener  à  la  gloire  t  qpa 
de  chercher  celle  de  Dieu* 

C'eft  donc  *  quoi  le  Fidèle  doit  s'occu- 
per ,  &  dequoi  toutes  cbofes  lui  fournifient 
matière  ,  ni  ayant  rien  qui  ne  puifle  don* 
ner  occafioq  de  louer  Dieu  9  ou  de  fit  mi* 
féricorde  envers  fes  enfana,  ou  de  fakftt* 
ce  à  punir  fes  ennemis ,  ou  de  fa  fagelTe  & 
de  fa  puiflTance  qui  parôiflent  dans,  toutes 
fes  œuvres ,  ou  de  la  perfection  infinie  qui 
habite  en  lui-même.  Dieu  a  fait  toutes  fes 
œuvres  pour  en  être  loué  ;  or  il  n'y  a  pas 
une  des  créatures  matérielles  qui  le  puiflfe 
louer  que  l'homme  :  &  de  tous  lçs  hommes 
il  n'y  %  que  les  Fidèles  qui  ayent  bonne  grâ- 
ce à  le  louer  ,  &  dont  Dieu  accepte  les 
louanges,  A  eux  donc  appartient  de  louer 
Dieu  pour  toutes  les  autçea  créatures ,  qui 
ne  peuvent  ou  qui  ne  veulent,  pas  lui  ren«* 
dre  ce  devoir»  Mais  ce  devoir  eft  un  plîti^ 
flr.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  jufte* 
auifi  n'y  a*t-il  rien  de  plu?  agréable  que  cet 
«•mploL  „  Rç- 
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"Regardons  autour  de  nous  les  champs 
revêtus  de  l'abondance  &  de  la  variété  re- 
créative de  la  Nature.  Levons  les  yeux  au 
Ciel,  &  admirons  ce  grand  Flambeau,  û 
merveilleux  dans  fa  fplendeur,  fa  vertu  de 
ù  vitefle  ,  qui  diftribuê  fucceffivemem  à 
root  le  Monde  la  lumière  &  la  chaleur.  Kft- 
11  couché  ,  confidérons  la  clarté  de  la  Lu- 
ne, la  multitude  &  la  beauté  des  Etoiles, 
comme  autant  de  diamans  dont  l'éclat  eft 
relevé  par  le  fond  noir  du  Firmament,  & 
qui  étalent  la  magnificence  de  leur  Créa- 
teur.  Admirons  comment  les  unes  marchent 
toutes  avec  le  même  ordre ,  &  gardent  in* 
violablemeftt  leurs  diftances,  les  autres  toi- 
veat  leurs  cours  particulier  *  mais  toute* 
font  certaines  dans  leurs  motivemens  &  ré* 
guliéres  dans  leurs  périodes.  Et  quand  no# 
ttvtetidemens  feront  éblouis  de  ce  grand  é* 
clatde  ltpuiflance  &  de  la  fagefle  de  Dieu , 
que  chacun  fe  demandée  foi-mêrte:  Pour» 
quoi  Dieu  me  fend-il  fpe&ateur  de  fes  asu* 
vues  admirables  f  Pourquoi  parmi  tant  de 
différea*  ouvrage»  fuis*je  funique'à  qui  il  * 
donné  laralfon  pour  encomottre&  en  ad- 
mirer l'Ouvrier,  la  volonté  pour  l'aimer, 
&  la  langue  pour  le  louer?  N'eft-cepaa  afiti 
que  je  lui  rende  ces  devoir»  au  nom  de  tous 
Us  autres?  Et  les  loix  delà  reconnoiflknef 
m'y  obligent.  Puifque  toutes  les  créatures 
font  pour  moi ,  il  eft  jufte  que  je  fois  pour 
Dieu,  &  que  ma  bouche  &  mon  cœur  fer- 
vent à  toutes  les  créatures  ,  pour  aimer  , 
louer  y  &  bénir  leur  Créateur.  O  qu'il  eft 
ton]  qu'il  cftfege  !  qu'il  cftpuiffiuu!  £a 
D  4  entre 
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entre  tous  les  attributs  de  fa  divinité»  ma- 
nifeftés  en  ce  grand  ouvrage,  combien  font 
excellentes  fes  compaffions  pardeflus  ton* 
tes  fes  œuvres  :  Pf.CXLV.9.  Que  fon  ou- 
vrage eft  complet  en  chaque  partie  !  Que 
toutes  les  parties  s'entretiennent  &  s'entre^ 
fervent  avec  une  œconomie  admirable  !  Hé  ! 
fi  l'ouvrage  eft  fi  parfait ,  quel  doit  être 
l'Ouvrier  ?  Si  les  ruifleaux  font  fi  clairs, 
que  pouvons  -  nous  penfer  de  la  fource? 
Qui  méditeta  là-deflus  avec  une  faiqte  at- 
tention ,  entendra  ce  difcours  que  St.  Jean 
ouït  étant  ravi  en  efprit  :  J*oiits  auffi  tout* 
créature  qui  e/t au  Gel \  &eulaTerre9  &au 
deJousdelaTerre9  &quieJtenlaMer,  mima 
toutes  choies  ûui  y/ont  comûri/es  9  difantàcelui 
qui  eft  aj/îs  fur  le  trône  &  £  l* Agneau  ,  Soit 
louange  &  honneur  &  gloire  &  force  aux  fiée k  s 
desfiécks.  Amen.  Apoc.  V.  13. 

Paflant  enfuite  de  la  Nature  à  la  Provi- 
dence ,  il  admirera  comment  malgré  Pop- 
pofitiondes  malices  fpirituelles,  &  la  péri 
verfité  &  l'aveuglement  des  hommes  (& 
par  ces  chofes-là  mêmes  Dieu  avance  fa 
gloire)  maintient  fa  vérké  ,  &  forme  un 
ordre  fecret  dans  la  confuûon.  11  admirera 
les  voyes  incompréhenfibles  de  fon  fage 
confeil  ,  qui  fait  jouer  un  million  de  ref-v 
forts  pour  l'exécution  de  fes  décrets  ,  qui 
s'entre'aident  &  qui  font  enchaînés  l'un  à 
l'autre,,  approchant  les  chofes  les  plus  éloi- 
gnées pour  fe  rencontrer  dans  l'ordre  de» 
caufes  ,  afin  de  produire  les  effets  ordon- 
nés dans  le  Confeil  de  Dieu.  Ce  qu'il  y 
a  de*  plus  merveilleux  dans  cet  ordre ,  c*eft 
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que  placeurs  de  ces  caufes  font  des  agent 
libres,  qui  en  faifant  ce  qu'ils  veulent, 
produisent  le  plus  fouvent  ce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  9  &  par  l'incertitude  de  leurs  mou- 
vemens  incertains  &  déréglés ,  arrivent  à 
un  certain  but  déterminée  Dieu.  Qui  peut 
comprendre  l'innombrable  multitude  des 
accidens  du  Monde  ,  tous  écrits  au  Livre 
de  Dieu  9  &  difpenfés  par  fa  providence  & 
par  fa  fagefle,  dont  la  capacité  eft  infinie, 
toujours  veillant,  &  toujours  en  a&ion, 
quoique  toujours  en  repos  fiç  toujours  im* 
mobile,  laquelle  par  Tordre  qu'elle  donne 
aux  plus  grandes  chofes ,  n'eft  point  dîftrai- 
te  du  foin  des  plus  petites*  Elles  fait  que 
les  Cieux  tournent ,  &  que  la  Terre  eft  fer- 
me. Elle  diflpoft  de  la  paix  &  de  la  guerre 
dans  tous  les  Etats  de  l'Univers  ,  &  de  la 
fubfiftance&  de  la  révolution  des  Empires* 
Qui  croiroit  qu'en  même  tems  elle  tient  le 
compte  de  nos  cheveux ,  &  qu'un  paflereau 
ne  tombe  pas  en  terre  fans  fon  ordre  parti- 
culier, û  Jéfus-Chrift  qui  eft  la  Sageflfe 
même  ne  nous  le  difbit ,  &  que  notre  expé- 
rience ne  nous  aflurâtMe  fon  fbîn  continuel 
jufqu'aux  moindres  de  nos  allions  &  des 
accidens  de  notre  vie  ?  L'étonnement  ne 
nous  permet  pas  d'aller  plus  avant,  &  ce- 
pendant  nous  ne  devons  pas  nous  taire* 
Car  notre  ignorance  même  nous  aide  à  admi- 
rer &  à  louer  ces  profondeurs  des  richeiïes 
de  la  fajrefle&  de  la  cbnnoiflànce  de  Dieu, 
cette  vafte  providence ,  cette  puifTance  infi* 
aie  ,  dont  l'œil  &  la  main  font  par-tout ,  qui 
foûcient  tout,  qui  donne  ordre  à  tout,  & 
D  5  qui 
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qui  prend  autant  de  foin  de  chacune  de  fee? 
œuvres  que  s'il  n'avoit  qu'elle  au  monde  à 
garder. 

'  Trouvant  tios  penfées  engloutie»  dans 
l'abîme  de  la  fagefle  de  Dieu,  tournons  le» 
yeux  fur  fa  bonté  paternelle  envers Tes  en- 
fans  ,  laquelle  eft  un  autre  abîme  ,  qui  don* 
.  ne  autant  d'étonnement,  mais  qui  apporte 
Eph.in.pl us  de  confolation  :  A la  largeur ,  talon* 
gueufy  la  profondeur  ,  &  la  hauteur  de  la  di» 
lêSion  de  Cbrift  quifurpaffe  toute  cmmijfance. 
La  largeur ,  qui  embralle  les  Juifs  &  les  Gen- 
tils ,  ayant  rompu  la  paroi  mitoyenne  pour 
Pfa       fe  faire  place  ,  afin  que  fa  voyejbit  connue  en 
lxvii.  laTerre,  & fa  délivrance  parmi  toutes  les  Nu- 
*•         tions.  La  longueur  ,  qui  nous  a  élus  avant  la 
fondation  du  Monde  ,  &qui  nous  fera* vi- 
vre &  régner  avec  luiauxfiécles  desfiécles* 
La  profondeur ,  qui  nous  a  retirés  des  gouf- 
fres de  la  mort ,  s'étant  lui- 
même                         là  pour  nous  en  déli- 
vrer,                          pul  nous  rend  partici- 
pons d                         au  Ciel  &  de  la  gloi- 
BpK  il.  w  y  ni                       Omble  *  &  mus  fatfam 
*•         foir  a                       '  célefies  en  Cbrijt. 

v   Av<  «  de  bonté  a-t-il  pré- 

servé îpuis  la  création  du 

Mond  grâces  répand -il  fur 

nous  <  lourriflant  nos  corps  , 

confolant  nos  âmes  ,  nous  retirant  du  pé- 
ché par  le  don  de  la  repentance  &  de  la 
foi,  nous  garantiflant  de  mille  dangers  par 
Paffiftance  de  fes  Anges  ,  délivrant  notre 
vie  de  la  mort ,  nos  yeux  de  pleurs,  &  no» 
pieds  de  trébuchemen  t  '  Mais  avant  &  wpt è* 
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ton*  &$  autres  bienfaits,  louons-le  de  ce- 
lai-ci  principalement ,  qui  ne  peut  être 
affez  imprimé  dans  notre  mémoire.  Rendant 
grâce  w  Père  qui  nous  a  rendus  capables  de 
participer  à  F  héritage  des *  Saints  en  la  lumière ,* 
lequel  nous  a  déRvrés  de  la  puiffance  des  tini- 
wety  &  notes  a  tranfport es  au  Royaume  de  fin 
fils  men^aimém    J$n  qui  nous  avons  délivrance  i 
par  fin  fang  *fç  avoir  la  remif/im  des  péchés. 
Col  \  la,  C'eft-là  le  comble  de  notre  fé-> 
licite.    C'eft  le  grand  appui  de  la  paix  de 
famé,  &  l'incomparable  fujet  du  conten- 
tement de  notre  efpric  .Qai,  fi  nous  le 
reffentons  avec  une  foi  fi  vive  ,  rendons- 
en  inceffamment  louange  à  Dieu.  Car  corn* 
me  nous  louons  Dieu  parce  qu'il  nous  bé* 
ait,  il  nous  bénira  parce  que  nous  le 
louons;  &  par  fa  louange,  qui  eft  l'exer-» 
c\ce  éternel  des  Saints  bienheureux,  nous 
entrons  dé^  en  communauté  avec  eux,  & 
nom  participons  à  leur  paix  &  à  leur  joye< 

CHAPITRE   IX, 

Zk  h  bonne  Çonfiiencey 

TOut  ce  qui  a  été  dit  cWeflba,  regarde 
les  principales  caufes  efficientes  & 
inftrumeiuales  de  la  paix  de  l'ame  &  du 
contentement  de  l'efôrit.  Il  y  a  d'autres 
caufes  qui  n'ont  pqs  d'elles-mêmes  la  vertu 
de  produire  cette  grande  paix  ,  mais  fans 
lefquelles  elle  ne  peut  être  continuée ,  ni 
même  produite ,  fçavoir  la  bonne  confcien- 
ce  Sç  1  exercice  des  bonnes  ciuvres.    Non 
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que  la  réconciliation  qui  nous  eft  acquife 
par  le  mérite  de  Jéfus-Chrift  ait  befoin  du 
recours  de  nos  œuvres  pour  donner  la  paix 
à  notre  confcience,  mais  parce  que  le  prin- 
cipal point  de  cette  réconciliation  &  de  cet- 
te rédemption,  c'eft  que  nous  fommes  ra- 
cheté» de  l'iniquité.    Ce  qui  fe  fkit  par  la 
même  vertu  qui  nous  a  rachetés  de  l'Enfer, 
&  par  une  feule  &  même  opération  ;  telle- 
ment que  celui-là  fe  flatte  &  fe  trompe  ? 
J[ui  croit  être  réconcilié  avec  Dieu  &  qui 
ent  encore  en  foi  cette  inimitié  que  la 
chair  a  naturellement  contre  Dieu.  Au$j  ne 
peut-il  jouïr  d'aucune  vraye  paix  de  l'ame. 
Dans  cette  réconciliation  Dieu  fe  fert  de 
notre  volonté.    Car  dans  tous  les  Traités 
il  faut  que  les  deux  Parties  concourent  & 
qu'elles  agiffent  librement.    Et  pour  nous 
rendre  capables  de  cette  liberté.  Dieu  dé- 
lie  par  fon  Efprit  nos  volontés  naturelle- 
ment liées  &  aflervies  au  mal.    Mais  laiP 
fons-là  l'œuvre  de  Dieu  en  nous,  &  regar- 
dons à  rtos  propres  œuvres ,  &  aux  de- 
voirs auxquels  cette  réconciliation  nous 
oblige  ,   fans  lefquels  nous  n'en  fçaurions 
jouir.         .    .  . 

Le  premier  eft  de  marcher  devant  Dieu 
en  bonne  confluence^  car  ce  feroit  un  abus 
d'efpérer  qu'elle  £ût  être  paîflble  fans  être 
bonne.  La  confcience  eft  le  fentimeac  na- 
turel des  devoirs  de  la  piété  &  de  la  jufti- 
ce  qui  avertit  tout  homme  (s'il  n'eft  chan- 
gé en  bête)  de  fe  garder  du  mal ,  &  de  ft 
porter  au  bien  ;  &  la  bonne  confcience 
confifte  à  bien  obéir  à  ce  fentiment.  Mais 
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TfaCagp  ordinaire  $  auquel  je  m'accommo- 
derai ^  par  la  bonne  confcience  entend  feu- 
lement la  première  partie  ,  qui  eft  de  fe 
garder  du  mal.  ...   ! 

Comment  la  bonne  confçiçoce  eft  eflèn- 
tîelle  à  la  paix  de  Dieu  en  noa  âmes,  TA.- 
pôtre   aux  Hébreux  nou^ljapprencl  :  jft+Hë*.  %k 
bnsj  dit-il  *  avec  un  vrai  cw,i  &  wp/eine1** 
certitude  de  foi*,  ayant  fa  murs  purifiés  dû 
mauvaifec<m£cim:e>  &lecmpsJavé  d'eau  net* 
te.    Et  Su  Paçl  commanda  -à  Timothéç  de  t  Tim.  i, 
faire  la  kmneguerrf,  ayonflflfii&iêne  bonne1**1* 
amfdence9 .  laquelle  quétques-mi  ayant  rejettée, 
me  fine  naufrage  quant  àja  Foi,    Jjoi  don* 
nantàentendre  quç  la  foi„&  la  bonne  conf- 
ctence  doivem  marcher  enfeœble .  &  que 
la  perte  de  ta  bonne  conicieijceeft  le  nau- 
frage de  la  Foi  »  &  par  conféqu^nt  celui 
de  la  paix  de  rame.    Aulicpi  que,  la  bonne 
confcience  *atéqe  l*aflurance  &  la  confian- 
ce, comme  Su  Jean  nousl'enfeigne,  Bien-  ,  j^ 
siméS)  Ji  notre  cœur  ne  nous,  condamne  peint  riim.  ; 
*#*r  avens  afurance  envers  Dieu. 

Par  une  cpçfçience  qui  r\v  nous,  condam- 
ne point,  il  ne  faut  pas  entendre  une  conf- 
cience fans  p^ciié ,  car  il  jj*y;  e»a  point  de; 
telles  au  Monde;  bien  moips  uue,  ppnfcien- 
ce  qui  ne  fe;  condamne  point  ^ip^iàs  avoir, 
péché.  Cajïlpg  fepnnes  cpnfcienc^s  font  cel- 
le» quinefepa«ioBnepMi§nb  &fluîpafTen$ 
▼ujontaireqiçm  condamn^^op  ppr.uue  hupn 
ble  &  franche,  confelpoqô^jBjfunt  JDie»* 
Mais  la  bqrçne  gonfeiençe  qui  g$  fe  con* 
damne  point;,  fel*nlefegs;<^St,  jeatvf/  eft 

celle  qui  fe  t^tàWfawkffci^**9!!* 

fc  voir 
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voir  marché  en  lîncérité ,  &  qui  ne  pfetft 
s'accufer  d'avoir  fermé  les  yeux  (depuis  fik 
converfion).pour  ne  point  voir  la  vérité  & 
la  juftice ,  ou  d'avoir  endurci  Ton  cœur  cou* 
trè  la  repemance  après  avoir  ofifenfé  Dieu» 
*  Le  vrai  Fidèle  fe  fou  viendra  que  la  pai* 

•r  ,.'ï  T  entré  Dieu  &  nous  eft  faite  £àrcontrmâf 

"  par  lequel  Dieu  fe  donné  à  nous  en  fou 

Fils  i  &  nous  nous  donnons  àluu  Si  doue 

nous  refufens  de  nous  donnera  Dieu  »  le 

A  .r,  ■  :  .  contraâ*  eft  nuL  Dieu  ne  fe  donne  pointa 
nous,  &  tt n'y  a  point  dfe  fuit  î  car  il  n'y 
eut  jamais  de  centrait  qui  ne  fût  mutueL 
Quand  l*bn  des  partis  veut  ligner*  &  que 
l'autre  lé'  refafe  >  il  n'y  a  point  d'accord* 
Quiconque  donc  veut  contracter  alliance 
avec  Dieu  &  jouir  de  la  paix;  doit  prendre 
gardé  tam  qu'il  peut,  de  ne  pas  Violer  les 
condition*^  l'accord.  Et  parce  que  ce« 
accord  eft  appelle  fouvefit  dans  rEcrittwô 
un  mariage  v  il  faut  que  notre  arae  f  qui  eil 
*  -  -  FEpoufe  de  Chrîft,  ft  dotweàlui,  autre* 
ment  le  mariage  eft  nul  ;  car  c'eft  le  con* 
fentemeftt  mutuel  qui  fkk  te  mariage. 

Vourf  direk  là-deflus  que  Dieu  a  plus  àm 
bonté  que  nou&deperverfité  5  &  que  tandis 

Îue  nous  rompons  le  contraâ  de  notre  part, 
)ieu  demeure  fidèle ,  &  qu'Une  nouait* 
te  pas  toutes  les  foi*  que  itûus  te  quittons* 
Certes  il  eft  btert  nédeflàkie  qeftl  en  foie 
ainfi,  awtrèitiéttè^e  marîàgé  Ipiritticfl  fe  ter* 
mineroit  bientôt  e»  dîvorde.  Mais  vous 
fçavez  qteé  quartd  fa  foi  dû  mariage  eft  *io« 
ïée  entre  Je  jnari  &  là  femitie ,  quoiqu'ils 
fie  fe  féparent  points  ramour  diâlnde  de* 
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4e\a  côtés  9  la  jaloufie  s'y  met  &  lé  mau- 
vais ménage  -  &  il  n'y  a  point  de  ptix  dans 
lamaifon.  Il  en  eft  de- même  quand  nous 
violons  la  foi  &  l'amour  que  nous  devons  à 
Dieu ,  ou  quand  nous  nous  émancipons  à 
des  actions  qui  lui  déplatfent.  Dieu  ne 
nous  donne  pas  d'abord  la  lettre  de  divor- 
ce, &facomxancefuppléeànotre  légèreté; 
m&U  H  dîfcontinue  les  témoignages  inté- 
rieurs de  foti  amour,  &ftpaïx  fe  retire  de 
nous  ;  nous  u'ofons  plus  chercher  notre  con- 
tentement en  lui ,  &  cependanthous  ne  pou* 
vons  le  trouver  ailleurs;  les  di  vertiflemens 
nous  rendent  mélancholiques.  Et  quand 
nous  changeons  déplace  poumons  foulager* 
nous  ne  trouvons  point  de  fatis&étion ,  par» 
ce  que  nous  portons  avec  nous  un  farde** 
très  -  pefant  9  &  un  aceufateur  domeftique 
dans  le  fein;  nous  nous  mettons  àla  prière  a- 
vec  regret  >  &  en  retournons  fans  confola- 
tion. 

H  eu  certain  que  l'alliance  éternelle  de 
Dieu  ne  fe  peut  changer  -par  les  péchés  des 
hommes  ;  comme  le  dit  St.  Paul  Rom.  III» 
3.  que  fHncréduHté  des  Juifs  ne  peut  anéantit 
la  fin  de  Dieu.  Mais  nous  pe  parlons  pas  ici 
du  décret  éternel  dfe  Dieu*  rnsfis»  de  Poffre 
qui  eft  faite  à  la  confcîettce  par  te  Parole  <Sè 
EMeu  Sa  par  Ton  E$rit ,  arlîance  que  pttfr 
fleurs  embraflfetn  légèrement,  &  enfui  te  li 
rompent,  n'ayant  pas  bien  ooofidéré  &up 
queues  conditions  elle  eft  offerte. 

Ainfi  pour  garder  la  paix  de  notre  cw£ 
feience  ,  &  notre  afftrrance  envers  Dieal 
gardons-nous  de  tout  notre  pouvoir  derofc 
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fenfer  ,  &  de  faire  lés  chofes  qui  détour* 
nent  fon  vifage  aimable  ,  afin  que  lorfque 
la  néceffité  ou  le  devoir  nous  appelleront  à 
nous  approcher  de  lui ,  nous  n'en  foyons 
point  éloignas,  par  une  confcience  coupa*» 
ble  ,  marcli^njc  en  telle  fimçlicijté  &  avec 
tant  d'intégrité,  que  nouspuiffions  dire  en 
tout  temps  après  David  Pf.  XXVI.  6.  $t 
lave  mes  mains  en  innocence  &  circuis  ton  au» 
**/,  6  Eternel,  pour  éclater  en  mx  cFaQion  de 
grâces  ,  &  pour  raconter  toutes  tes  merveilles* 
Eternel ,  faime  fa  demeure  de  ta  mai/on.  Vo- 
yez quelle  férénité  &  quelle  liberté  d'eP- 
prit  il  avoic  acquis  par  fon  innocence.  It 
va  droit  à  l'autel  de  Dieu,  ilfe  réjouît  dans 
fa  louange  »  il  trouve  fes  délices  dans  Ta 
maifon,  &  il  y  veut  faire  fa  demeure.  Les 
mauvaises  confciences  font  incapables  de 
cette  fainte  liberté  avec  Dieu. 

David  accommodoit  cette  méditation  à  la 
forme  du  Tabernacle,  qui  avoit  un  lavoir  à 
l'entrée,  <  ;s  avant  que  d'appro- 

cher de  l'a  at  fe  laver.  Nous  de- 

ypns  auffi  :  ans  l'innocence  pour 

approcher  ec  liberté;  &  fi  nous 

pe  paflbns  ]  ,  nous  nous  égarons 

du  chemin  L'Apôtre  Saint  Paul 

tvoit  égare  ad  il  difoit ,  -  Je  veux 

que  les  bom  'es prières  en  tout  lieu% 

levant  leurs  .  i  Tim.  II.  8. 

Il  eft  vn  _       lever  les  mains  pures 

à  Dieu,  il  faut  les  laver  dans  une  meilleure 
innocence  que  la  nôtre  ;  car  les  plus  nets  ont 
befoin  de  fe  laver  encore  dans  le  fang  de  Je* 
fus-Chrift.  Cefl;  pourquoi  David,  peu  après 

avoir 
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fcvoir  "dit  qu'il  lavoitfes  mains  en  innocence^  tC. 
&  qu'il  marcboit  en  intégrité  ,  prie  Dieu  de*xvi. 
le  racheter  &  d'avoir  pitié  de  lui.  Cependant 
Dieu  demande  notre  innocence  ,  laquelle 
il  n'examine .  pas  comme  un  Juge  févére, 
mais  comme  un  Père  pitoyable.  11  regardé 
à  la  fin  cerné  de  nos  cœurs  plutôt  qu'à  la 
perfeftion  de  nosaftions,  donnant  fa  paix 
abx  âmes  pénitentes  &fincéres.  O  que  bien*  pf. 
heureux  efi  Vbomme  auquel  VEternel  n'impufeixxxt 
point  f  iniquité ,  &  en  Pefprit  duquel  il  n'ya1- 
point  de  fraude  :  Qui  marche  devant  Dieu  en 
crainte  ,   connoiflànt  fa  propre  foiblefle  r 
&  en  afluronce  ,  connoiflànt  la  bonté  de 
Dieu  &  fa  fidélité  en  fes  promefles  :   Qui 
ne  fe  propofe  point  de  mauvaifes  fins  ,  & 
ne  corrompt  point  les  bonnes  par.  de  mau- 
vaifes voyes  :  Qui  aime  mieux  ne  s'avancer 
point  dans  le  Monde  que  de  déplaire  à  Dieu, 
eftimant  que  de  s'avancer  par  la  fraude  ce 
ferùit  reculer,   &  qui  eft  réfolu  de  tout 
quitter  pour  le  retenir:   Qui  regarde  à  fes 
.biens  iàns  remords  *  parce  qu'il  n'y  voit 
rien  de  mal  acquis  ;   &  aux  biens  de  fes 
voifins  fans  envie*  parce  qu'il  a  choîfi  Dieu 
pour  fon  héritage  !  Il  dit  ce  qu'il  penfe  ,  & 
fait  ce  qu'il  dit.    11  amène  fes  affrétions 
captives  àTobéiflànce  de  Dieu,  Il  range  fa 
volonté  fous  la  tienne»  &  aflûjettit  fes  in- 
térêts  à  celui  de  fa  gloire.     Celui  qui  fe 
comporte  ainfi  ,  ne  fera  jamais  ébranlé* 
Quoi  qu'il  lui  arrive  dans  fon  état  extérieur* 
toujours  mieux  affermi  par  l'intégrité  que 
par  toutes  les  fubtilités  du  Monde ,  il  pof- 
fédera  un  efprit  ferme,  égal  &  tranquile 
E  w* 
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auffliliett  dés  tempêtes;  fçaôhant  qu'aucun 
mal  ne  lui  peut  arriver  tandis  qu'il  eft  bien 
avec  Dieu» 

CHAPITRE    X. 

Dttètércke  des  benne t  Oeuvres* 

Pour  fctoir  ht  confclcnee  Aime  &  paifî- 
ble ,  ce  ti'éft  pas  sflea  de  ne  point  Aire 
de  mât  4  il  fâtft  *ufll  faire  du  bien  j  &  cet 
ééut  devoirs  peuvent  bien  être  diflingué*  f 
mais  non  bas  réparé*.  Car  celui  qui  ne  ftic 
point  de  bien*  Ait  néeeflâirementdu  mal; 

Euirtjot  c'éft  mal  Ait  de  ne  point  Aire  do 
ien.  Dieu  ne  nous  a  pas  faits  afin  que  noua 
ne  pédhàfflons  point  ;  pour  cela  c'eût  été 
àflez  de  nous  donner  ta  netuire  des  plante* 
oti  defc  piertts  ;  mais  il  nous  a  donné  une 
nature  intelligente  &  aftive,  afin  que  noua 
rémplôyttflions  &  connoîtfe  notre  Créateur, 
à  l'aimer  &  à  le  fervf  F*  Et  putfqu'il  nous  a 
ftitdà  Ton  image , tfllfoa  pour  laquelle  Adam 
eft  adpellé  Fils  dé  DieU,  fi  noud  voulons  ê- 
tte  fètiblâblès  i  notre  Père  qui  eft  tut 
Cîeut ,  11  ftut  flous  étddier  ft  bien  Aire. 
.  Céï  il  Ait  bien  incèfltotfaent  ,  tûémt  quatid 
il  envôyfe  les  ffiMx,  dont  11  Ait  lès  inftro- 
ménà  dé  A  jufttee  &  de  Ta  mirtHeorde* 

pf.  xxv.îfotf  /&  JiHtteïs  dé  tEArnèlffot  bintgnHé  Q? 

i°-        t^NW  :  tels  doivent  Ht e  auffi  tous  M  nôtres. 

Néus  y  Ibtnmèft  plui  particulièrement 

appelles  par  notfé  rédeiftptten  *  laquelle 

nôui  4  rétabli!  dàfcs  le  droit.  dré«Attfr  de 

DtéttâôtstAOBÉàionidtfcfeUij  &  qui  nous 
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t  acquis  à  Dieu  de-nouveau  pour  ètrt  fes 
ferviteurs.  Il  ne  nous  a  point  adoptés  pour 
être  des  enfans  oififs  ,  il  ne  nous  a  point 
achetés  pour  être  des  ferviteurs  inutiles* 
Or  parce  que  la  vie  de  l'homme  eft  labo- 
rieufe  &  toujours  active ,  nous  apprenons 
de  l'exemple  de  Dieu  à  examiner  toutes 
nos  œuvres  en  détail  ,  pour  voir  fi  elles 
font  bonnes  ,  &  à  nous  en  réjouir  quand 
nous  les  trouvons  telles:  Ainfi,  Dieu  <#/,Gen.i. 
fueJa&miértfîis9&  la  lumière  fut>  &  Dieu 
vit  que  ia  hmrtrc  étoit  bwmt\    De -même, 
après  la  création  des  oeuvres  de  chaque  jour 
de  la  première  femaine ,  Dieu  revit  tout  ce 
qu'il  avoit  fait,  &  voilà  il  étoit  très-  boa. 
Paroles  qui  donnent  à  entendre  que  Die» 
voyant  toutes  fes  œuvres  être  bonnes,  y 
prit  un  grand  plaifir ,   &  fe  récompenfà, 
pour  aura  dire,  foi-même  de  fes  actions,  • 
par  la  fatitfa&ion  qu'il  eut  de  fa  propre 
bonté.    Mn  donc  de  l'imiter ,  ne  faifons 
rien  que  de  bon  ,  &  après  l'avoir  ftrit  vo- 
yons s'il  eft  bon."  Quoiqu'il  ne  fe  puifle 
que  nous  n'y  trouvions  beaucoup  de  dé* 
faut  s,  fi  cependant  nous  y  trouvons  la  fin- 
cérité  &  le  franc  défir  de  bien  faire,  nous 
pouvons  participer  félon  notre  mefure  à 
ce  contentement  fingulier  de  Dieu  d'avoir 
bien  fait ,  &  àons  jouirons  d'une  douce  paix 
dans  l'âme  ,   imitant  par  le  bien  que  nous 
faifbns  ,  &  par  le  plaifir  que  nous  y  pre- 
nons ,  le  bien  que  Dieu  fait ,  &  le  plaifir 
qu'il  prend  à  bien  faire. 

La  confiance  que  nous  avons  en  lui  par 
le  mérite  de  (bn  Fils  bien*aimé ,  tft  le  fan- 

£  a  dément    _ 
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dément  de  toute  vraye  paix  &  de  tout  vrai 
contentement.  Mais  cette  foi  fe  nourrie 
par  les  œuvres.  Par  la  foi  nous  rendons 
témoignage  à  nos  cœurs  que  notre  paix  eft 
•faite  avec  Dieu  ,  &  par  les  œuvres  nous 
nous  rendons  témoignage  à  nous-mêmes 
que  nous  avons  la  foi.  Et  comme  par  te 
refpiration  nous  connoiflbns  qu'un  homme 
a  vie  ,  fir  que  par  la  même  refpiration  la 
vie  eft  maintenue ,  auffi  l'exercice  des  bon- 
nes œuvres  eft  &  la  marque  de  la  foi  &  le 
moyen  de  maintenir  cette  vie  fpirituelle. 

Or  comme  Dieu  a  voulu  que  les  aâions 
néceflaires  pour  la  confervation  de  la  vie 
naturelle  fe  fiflent  avec  plaifir  ^  auffi  l'exer- 
cice des  bonnes  œuvres  qui  maintient  la 
vie  de  la  foi ,  eft  un  fingulier  plaifir  à  l'ame 
pf.  XL.  t.  fidèle:  Mon  Dieu  f ai  pris  plaifir  à  faire  tavo- 
Jean  nr.  knti>  difoit  David.  Et  Jéfus-Chrift  difoit 
,4#      ,   que  fa  viande  itoit  défaire  la  volonté  de  fom 
Pire.  Car  comme  les  corps  fains  prennent 
leur  repas  avec  appétit ,  ainfi  les  bonnes 
âmes  trouvent  un  fainc'plaifir  à  bien  faire. 
Dans  l'un  &  dans  l'autre  c'eft  un  fentiment 
intérieur  de  néceffite  qui  donne  l'appétit. 
Car  il  eft  auffi  impoffible  de  vivre  de  la  vie 
,  de  Dieu  fans  s'exercer  à  bien  faire ,  que  de 
maintenir  le  corps  en  vie  fans  manger  ni 
boire.    Et  comme  après  avoif  mangé  &  bu 
fuffifamment,  le  corps  eft  raflafié  ;  auffi  a- 
près  s'être  adonné  à  bien  faire  ,  on  fenc 
dans  l'ame  un  feint  raflafiement  &  une  dou- 
ce fatisfaftion.    Mais  comme  un  repas  ne 
iuffit  pas  pour  toujours ,  qu'il  faut  fe  nour- 
rir tons  les  jours ,  qu'au tremeat  le  corps 
,    .  dé- 
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Aéchoiroit  &  mourroit  en  peu  de  temps  * 
l'exercice  des  bonnes  œuvres  doit  être  con- 
tinuel; &  fi  Ton  fait  une  trop  longue  abf- 
tinence?  on  perd  l'appétit ,  le  poulx  de  la  foi 
ne  bat  plus  que  foiblement ,  comme  dans 
noe  fièvre  étique  ;  le  trouble  fe  met  dans 
laconfcience,  ou  une  lenteur  trifte  &  pe- 
fante  ,  qui  aboutit  à  i'extin&ion  totale  de 
la  vie  fpirituelle;  &  jamais  la  vigueur,  la 
joye  ,  &  la  tranquilité  n'y  reviennent, 
jufqu'à  ce  que  l'envie  de  bien  faire  ait  pris 
le  deflus  par  la  repentance  ,  &  que  la  foi 
prenne  de  nouvelles  forces  par  l'exercice 
des  bonnes  œuvres. 

Pour  cet  exercice  Jéfus-Chrift  nous  a  laîf- 
fé  un  patron  ,  afin  que  nous  fuirions  fes 
traces.  Lui  qui  a  fait  du  bien  dans  tout  le 
cours  de  fa  converfation ,  &  plus  encore  à 
fa  mort,  qui  {teflbît  la  nuit  en  prière  &  le 

Jour  à  guérir  les  corps  &  àfauyer  les  a,mes  ; 

qui  pour  les  injures  atroces  rendoit  des  in- 
lîruÂîonsYalutaires  ;  qui  furmontoit  le  mé- 
pris par  Fhumilité,  &  les  adverficés  par  la 
Ïiatience;  qui  faifoit  du  bien  à  ceux  qui  lui 
aifoient  du  mal ,  guériflànt  l'oreille  de 
Malchus  venu  pour  le  prendre  ,  &  priant 
pour-  ceux  qui  le  crucifioient  ;  qui  pour 
obéir  à  fon  Pérç  &  accomplir  fon  œuvre  mé- 
prifa  fa  vie,  renonça  à  l'amour  de  foi*mft- 
me  ,  &  aflfujettit  fa  volonté  à  la  fienne  \  di- 
fant:  Pére^  non  point  ce  que  je veux.,  mais  ce 
gueJu  veux.  La  joye&  la  gloire  qu'il  acquit 
par  cette  foumiflîon*  doit  encourager  tous 
les  difciples  à  préférer  l'obéiflapceàDieu, 
&  Je  devoir  d'unebonne  confcience  àtous 
E  3  les 
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le*  intérôj»  imaginables;  s'afTurant  qued*y 
renoncer  ainfi  f  c'eft  lé  moyen  de  les  cou- 
ferver ,  &  que  de  foufrir  pour  fa  gloire» 
ç'eft  le  moyen  d'en  acquérir. 

lue  contentement  qui  revient  à  Tatne  d'a- 
voir bien  fervi  Dieu  &  de  n'avoir  rien  aimé 
tant  que  lui  9  ne  fe  peux  bien  exprimer  que 
par  ceux  qui  le  Tentent»  Avec  quelle  joye 
penfez-vousqueSt.Paul  difoit:  C#-#w- 
'  tre  gloire  ,  Jf avoir  le  témoignage  de  notre  cm~ 
fcience^  autewjfoplicité& ]enfînciriti  4e  Dieu* 
&tionpmnt  mfageffi  charnelle  nousavonscon* 
vit fè  dans  le  morne*  H  parle  encore  avec  un 
plus  grand  tranfport  de  joye  étant  près  da 
fi  fin:  ¥  ai  combattu  k  bon  combat ,  foi  gardé 
bfoiifééfmracbevi lacoarfei  quota  au  rep> 
U*>  la  couronne  de  vie  m'eû  rifèrvie  9  bquelk 
me  rendra- le  Seigneur  jupe  Juge,  Certes  tt 
n'y  a  point  de  contentement  pareil  à  celui 
d'avoir  bien  fait.  Le  contentement  d'un 
grand  Conquérant  qui  vient  d'acquérir  wo 
couronne,  n'eft  point  comparable  à  <eefc»f 
d'un  Stu  Paul  fe  réjoutflàat  .d'avoir  çomfotr 
tu  le  bon  combat  de  la  foi ,  &  portant  dé# 
la  main  fur  la  couronne  de  vie,  £.'accwi£ 
(emeoc  des  bien*  de  la  Terre  *ft  un  aoeroif- 
fement  de  chagrin.  Quand  ils  pafleac  1* 
néceffaire,  tt*  oporeflfent  auJieu  d<e  fo*Ua* 
ger  ;  les  plaifîrs  laideat  après  eux  le  dé* 
goût,  &  bien  fauvent  le  trime.  L'honuew 
cft  un  vent  qui  enfle  Tefprit  ;  mai*  ta  piété 
&  les  bowesafliotts  donnent  une  joye  un* 
cére  .,  un  contentement  foiide ,  une  paiif 
durable  ,  un  raflafiement  qui  pénétra  juf- 
qu'au  fojud  4e  l'âme.  C'eft  ce  qui  eft  ri- 
che* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


«AiemMC  exprimé  ptr  Eftï*  cq  tf  rmti  pik^ 
pfeétique*  :  #'  /#  ijww  ton  CM*  à  eelui  qui 

lumière  naîtra  dont  les  tinébns  ,  ff  tes  t4q$~ 
ires  feront  comme  h  midu  &  PÔêernehi  Con- 
duira continuellement  9  &  rajfajbra  tfn  am 
dans  les  grandes  fiebentffès  9  $j?  wffflitfera  tes 
«f>  &  tu  feras  comme  un  jardin  myii  gf 
tomme  unefource  d'eaux  de  laquelle  les  eaun  m 
défaillent  point.  Efiu  LVIII.  iq.  M. 

Pofez  que  la  dévotion  ,  la  bQflpetÇQQ- 
fciencç  ,  &  l'exejxû: e  des  bonne*  <?ywr& 
fbflèBC  dis  cbofçs  triftés ,  coaupç  1?  mandé 
fêle  figure,  encore  faudroifril fabir  ep  e*(* 
te  vie  cette  trifteffe  de  peu  de  jours ,  afin  de 
faire  provifion  pour  la  vif  &ei$elÎ£  ;  puif- 
n'eft  qu'un  moment  dont 
il  feudrât  feflW  «9  tar- 
er en  joye.    Mais  puif» 
ienee  qui  pr$diM  la  pié- 
uirr«s  ,  gcquiçf  t  par  cet 
es  à* prétest  >  vu  P*i* 
trisfiwâlan  wmpmtiUt? 
id  eflçoarflgççi^ncèbiçii 
que  le  moyen  de  n<m 
:  à*  noue  reôdrt  feifut? 
es  moindres  mffioes  de 
Satan  pour  détourner  les  homme*  delà  pié- 
té de  de  la  yerto ,  que  de  peindre  1»  dévo- 
tion &  la  vertu  avec  un  habit  auftjér$&4ve$ 
une  mine  effrayante.    Cela  &U  peur  aux 
enfans ,  &  à  la  plupart  des  hommes  qui  fooc 
cnfans  toute  leur  vie  :  mais  c'eft  donner  im 
Saafque  horrible  à  un  beau  vifage,  au-lien 
%*fll  *<y  a  tiun  de  plus  doux  ai  d*  plus 
E  4  aSré*- 
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agréable  que  la  ftinteté  &  la  bonne  cou* 
rrov.xy.  fcience.    C*eft  ce  cœur  gai  qui  eft  un  ban* 
**•        guet  perpétuel^  dont  parle  Salomon.  .Faire 
la  volonté  de  Dieu  d'une  franche,  volonté, 
tîentle  cœur  gai,  le  rend  agréable  à  Dieu  , 
&  utile  à  foi -même.    Voulez -vous  donc 
yous  aflurer  du  repos  éternel  pour  l'ave- 
nir, &  des  joyes  incorapréhenfibtes  dont 
„  l'ame  fidèle  doit  être  raflaftée  pour  jamais 
à  la  droite  de  Dieu,  prenez  les  plus  fûres 
"voyês  pour  vous  réjoûïr  &  pour  vous  con- 
tenter en  ce  Monde,  qui  font  de  plaire  à4 
IDieu  tant  qju^l  vous  fera  pôffible  ,  &  d'ê- 
tre riche  en  bonnes  œuvres. 

CHAPITRE    XL 

Defe  relever  Jouvent  par  la  repentance*    . 

TOut  ce  qui  a  été  dit  d-deffus  ,  con* 
tient  en  général  les  voyes  pour  fc 
mettre  bien  avec  Dieu ,  &  pour  s'y  tenir; 
par  où  l'ame  poflëde  la  férénité  au-dedans^ 
&  je  Vf  ai  &  l*uqique  contentement.  Mais 
parce  que  les  plus  faines  font  fujets  à  pé.- 
cher  ,  &  qu*en  péchant  ils  troublent  leur 
tranquilité ,  il  eft  néceflàire  qu'ils  fe  relè- 
vent par  la ï  epentance. 

Dans  le  troifiéme  chapitre  j'ai  parlé  de 
ce  devoir,  comme  néceflkire  pour  embraf- 
fer  par  la  foi  notre  réccpnciliation  avec 
Dieu  ,  &  pour  le  grand  ouvrage  àe  notre 
converfion.  Mais  étana  réconciliés  &  con- 
vertis nous  demeurons- hommes,  &  il  n'y 
a  ppint  deconverfioi*frgrande  en  ceMoor 
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de  qui  tue  entièrement  le  péché.  Quicon- 
que donc  veut  confcrverfon  intégrité  &  fa 
pm  (car  ces  deux  chofes  vont  ordinaire* 
ment  enfemble)  doit  avoir  inceûàmment  ce 
précepte  préfent  à  Tefprit  ,  Que  celui  quii  a*,  x, 
itfîme  être  debout ,  regarde  qu'il  ne  tombe.  Et x* 
4ÏJ  trouve  qu'il  eft  tombé,  qu'il  fe  relève 
promtement  par  un  fidèle  repentir»  Plus  il 
s'eftime  avancé  &  confirmé  dans  la  piété, 
plus  il  fe  défie  de  foi-même ,  &plus  il  doit 
fegarder  des  tentations  deSaçan,  Car  c'eft 
jtprès  les  faintes  ré  (blutions  &  les  élans  do 
zélé  &  de  dévotion  que  fe  commettent  les 
grands  péchés ,  parce  qu'alors  la  confcien- 
çe  eft  fujetteàfe  relâcher,  s'eftimant  aflu- 
yée,  comme  des  ajEégés  qui  après  une  coor 
rageufe  fortie  deviennent  négliges  &  s'en- 
dorment,  méprifant  l'ennemi  qp'ils  ont  re- 
pouffè,  ils  font  furpris  dans  cette  noncha- 
lance, Laconfçience  s'endort,  mais  Satap 
ne  dort  jamais,  &ne  manque  pas  de  pren- 
dre avantage  de,  notre  fécurité.    Leficbi  hAc. 
mous  enveloppe  fiaifément ,  dit  l'Apôtre  auxxa  u 
Hébrepx.    En  disant  nousy  il  fe,  range  lui- 
même  au  nombre  des  pécheurs,  reconnoif- 
iant  que  les  plus  parfaits  y  font  aifément 
enveloppés. 

Quelques  péchés  fe  font  fentir  inconti- 
nent^ &  laiflènt  une  piquure  comme  le  - 
Scorpion.  À  cette  piquure  le  remède  doit 
être  promptement  appliqué  par  la  repen-  ■  ** 
tance  &  par  la  foi,  autrement  le  venin  ga- 
gne ,  &  la  playe  devient  mortelle,  D'autres 
péchés  fe  fententmohjs,  ou  même  fe  glif- 
îent  fans  être  apperçus ,  ma^s  U$  laiflènt  un 
E  5  poids 
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poids  fin-  le  ccetir,  &  le  rendent  plus,  lont 
pour  It  piété  At  les  bonnes  ouvras  les  af- 
faires de  la  vie  nous  occupent  enfui  te,  efr 
ftcent  4e  notre  ame  Pidée  de  nos  péchés  6c 

*  bous  éloigntpt-de  Dieu. 

Ainfl  le  ftge  Chrétien  examinent  fouren  t 
Peut  de  fa  confcienee  ,  &  s'appellera  foi* 
mène  à  rendre  compte,  pour  nettoyer  par 
la  repentance  la  fouillure  qui  s'y  eft  atta- 
chée par  Ut  corruption  du  Monde  &  parla 
fienne  propre.  Car  la  conftienee  reflembls 
au  feront  ft  rouille  s'il  n'efl  fou  vent  manié. 

Puisque  F Efprit  immonde  ne  s'établit 
point  dans  un  homme  s'il  ne  trouve  lamai- 
fon  balayée ,  fc'eft-à-dire  vufde  &  dégarnie 
^e  tour  bien)  &  parée  à  fon  gré  des  affeo 
tiens  qu'it  aimé,  il  ne  faut  pas  s'attendre 
que  le  St.  Efprit  s'établiflfe  dans  nos  cœur»  \ 
il  nous  ne  lut  préparons  la  fntlfbn  vuide  & 
balayée  des  fouitlures  du  péché,  &  parée 
ëe  fâintetë.    L'Ecrit  de  Dieu  ne  peut 

*  ibuffHfr  d'être  logé  avec  l'Ecrit  immonde  ; 
€t  fi  ootfc •  ne  çhaflbns  propip  tement  cet en- 
nemi, fl  eft  à  craindre  que  Dieu  irrité  ne 
îuf  abandonne  la  maifon  toute  entière.  Maie 
fi  nous  avons  foin  de  repurter  nos  cœurs 
par  la  repentance,  il  prendra  plaifir  à  y 
habiter ,  &  à  en  foire  fes  Temples ,  &  dira  , 

pC     '€°e/t  ici  mon  repas  à  perpétuité ,  fy  demeuré- 
cxxxii,  rai  parte  fkfy  prens  plaifir.  Four  cet  effet 
H*      *  pr  iôns4e  de  nous  aduler  par  &  grâce  à  net- 
toyer jï'os  cœurs ,  car  ils  ne  feront  jamais 
pf.  ll  Becs  J0^»^  œ  W*9ft  Y  mette  la  main.    Seh 
'  gneur  crie  en  nous  un  cœur  nef ,  fyremuveRè 
au-Jeàam  de  nem  un  efprit  tien  remis.    . 
.  Puîf- 
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MCto*  J^te-Chriâ:  nous  honore  tant 
lue  de  pous  appeller  fes  ami*,  fardons 
envers  toi  tes  loix  de  l'amitié.  S'il  nous 
eft  arrivé  d'offenfer  un  ami  que  nous  ché* 
riffioDS  &que  nous  refpeéfciotœ,  nous  n'a* 
vo*  point  4e  repos  que  nous  ne  lui  ayons 
ftit6tft&&ion;  &  fènons*nous  fi  impru- 
dent <oe  de  négliger  Dieu  notre  grand  a* 
m,  après  l'avoir  offenfé ,  &  de  laiflèr  cou* 
cher  le  Soleil  furfon  courroux  que  nous 
trous  justement  provoqué?  Retournons  à 
M  fins  délai*  &  recherchons  humblement 
notre  paix.  Les  plus  promptes  réconci- 
liations fout  le$  meilleures. 

Dans  ce  retour  à  Dieu ,  qui  doit  être  tous 
le*  jouis,  rappelions -nous  1»  péchés  que 
non* avons  nouvellement  commis,  &cettx 
de  plus  ancienne  date,  dont  nous  ne  nous 
femmes  pas  fisffifammeut  repentis ,  les  canr 
firi&nt  avec  contrition  ,  &  en  demandant 
pardon  avec  humilité  &  arec  foi  par  l» 
mérites  de  Jé&s-Chrift,  qui  font  une  feat- 
UmioépmQàdpSc<mvertè  en  tout  temps* 
ZtâvkYù^\\twtefmxe<mvarteàiamah  ztdu 
fm  d$  ùnidi&mx  b*Utam  4%  Jér*fuhm*Mu 
pewk  péché  ^   &quand*nmwaètifèp*rih 
wft  de  quelque  fawUMre.  Et  parce  quepitf 
fieursfoailluws  échappent  à  notre  mémoi- 
re, fit  même  à  notre  connoiffîmoe,  il  faut 
prier  Dieu  avec  David,  qu'il  nous  pmrgc  de  Ttxit* 
nos  fautes  cachées  ,  &  qu'il  lut  platfe  d'ou- 
blier les  péchés  que  nous  avons  oubliés. 

A  ce  retour  ordinaire  vers  Dieu  il  fera 
bon  d'en  ajouter  quelquefois  d'extraordi- 
naires ,  où  le  jeûne  &  l'aumône   foient 

jointe 
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joints  à  la  prière*  Par  ce  moyen  lt  con- 
fcience  diffipera  les  nuages  «jui  troublent? 
fa  férénité  ,  &elle  aura  un  nouveau  fujet 
de  fe  réjouïr  en  Tamout  de  Dieu,  &  de  le 
glorifier  de  &  bonté. 

Quand,  on  eft  parvenu  à  cet  heureux  écar 
deJ'atne  *  il  faut  efTuyéir  fers  larmes  de  la 
repentance ,    &   terminer  cette  triftefle. 
Car  la  douleur  de  la  repentance  n*eft  bon* 
ne,  que;  parce  qu'il  y  a  du  mal  en  nous, 
comme  un  remède  fâcheux  dont  il  ne  faut  u- 
fer  que  pour  wcouvrer  la  fanté*  C'eft  pour* 
quoi ,  ,quoiqu!on  ne  puiffe  £as  trop  fe  re- 
pentir d'avoir  offenfé  Dieu ,  il  peut  cepen» 
éant  fe  trouver  de  l'excès  dans  la  douleur 
de;  la  repentance*    Chercher  du  mérite  ou 
jde  l'oflejuation  dans  une  triftefle  pénitente, 
(qui  eft  1*  face  que  les  âmes  vulgaires  don* 
>     -nent  à  la  dévotion)  c'eft  tiret  poire  de  fa 
honte ,  comme  un  criminel  qui  auroit  Tam^ 
binon  déporter  la  corde  au  cou  de  bonne 
-«race.    Ladiejpentance  eft  un  mauvais  paf* 
-uqgey  où' il  ne  fautpafler  que  par  néceflité; 
.,;-,  t  -iliautLqu'ellefoit  humble,  férieufe,  &ft- 
.f  l.~.  «rette.  Mais  il  ne  faut  pas  faire  de  ce  psi** 
iàge  une  demeure.    Après ,  s'en  être  fenrç 
pour  faire  fa  paix  avec  Dieu ,  il  faut  ft 
•confoler  &  fe  réjouir  dans  cette  paix;  car 
HieU;n,e  nous  a  point  appelles  à  la  triftef- 
.y  >: .  i  -fe-,  mais  à  la.joye  ;  &  l'Evangile  eft  ht 
doctrine  de  la  paix  &  de  raflurance. 
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Où  Von  traite  de  h  Paix  de  r^omme  a- 
vec  foi-même  ,  par  le  règlement  de 
fes  opinions. 

CHAPITRE    L 

Deffèin  de  ce  Livre  fi?  dufuhant 

[E  fentiment  de  notre  paix  avec 
Dieu  peut  bien  être  confidéré  fé- 
parement  de  la  paix  a  vec  nous-mê- 
mes, mais  il  ne  peut  pas  êtréfé- 
paré  en  effet.  Car  la  paix  atfee  Dieu  étant 
bien  comprife  &  appliquée  par  la  foi,  éta- 
blit la  paix  entre  l'homme  &  fa  confcience, 
laquelle  fans  celaeft#pourluiun  adverfaire 
implacable  &  up  accufateur  dotteftiqae» 

Nous 
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Dans  le  premier  Livre  nous  avons  parlé 
du  fondement  &  de  la  caufe  principale  de 
notre  paix  intérieure,  qui  en  eft  suffi  la 
fin  &  la  perfection,  fçavoir  notre  union  a* 
vec  Dieu.  Nous  avons  auffi  traité  des  mo- 
yens tout  à-faitdivins,  &principaux ,  pour 
Parvenir  à  cette  fin,  qui  font  l'amour  de 
Dieu,  la  Foi,  l'Efpérance,  &  la  bonne 
Confcience  aélive  à  toutes  bonnes  œuvres. 
Parlons  maintenant  des  moyens  humains  & 
des  caufes  fécondes,  où  la  prudence  eftu- 
ne  aide  à  la  Piété  pour  garder  la  paix  &  le 
bon  ordre  au-dedans.  Pour  ce  grand  ouvra* 
ge  la  prudence  humaine  aura  fouventbefoin 
d'emprunter  l'aide  de  la  piété.  Car  la  rai- 
'  fbn  qui  n'eft  pas  fan&ifiée  par  la  piété  9  eft 
auffi  clangefeuft  que  le  Réagal  &  le  Mer* 
cure  qui  n'eft  pas  préparé. 

Le  chef  d'cwivre  de  là  wilbn  ftnftiflée  eft 
de  fe  mettre  Pefprit  en  tel  état ,  qu'il  ne  foit 
point  corrompu  par  la  profpérké,  niabfoat- 
tu  par  l 'ad  ver  fi  té,  gardant  dans  les  deux 
conditions  unefprit  ferein&  ferme ,  fage 
&  égal ,  qui  mette  tout  à  profit,  même  les 
maux* 

Pour  acquérir  cetefprit  il  faut  dès  ren- 
trée pofer  pour  maxime,  que  tout  le  bien 
&  tout  le  mal  qui  tout  arrive,  quoiqu'il 
ait  fesocctfiotos  an- dehors,  a  véritable- 
ment fa  caufe  en  non* ,  à  lareferve  de  quel» 
que  peu  d'acciden*  où  la  prudence  n'a  point 
de  part.  Encore  n'y  a*t-il  point  de  mal  qui 
jne  puiflè  être  ou  prévenu,  ou  adouci,  on 
tourné  en  bien  par  unedifpofirion  véftueu» 
fe.  C'eft  donc  chci  nous  plutôt  qtfuu  de» 
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lorsqu'il  fîmt  donner  bon  ordre  pOtirpôS* 
fédtrla  paix  &  le  contentement.  Pôurfe 
gardir  de  tomber  de  cheval  dans  tin  long 
voyage,  ctë  tte  ferait  jamais  ftlt  d'èûvoyef 
tar  toutes  les  pierres  du  chemin  ;  mais  lé 
tni  moyen  c'etî  de  fc  pourvoir  d'un  chè* 
val  qui  ait  le  pied  fur  >  &  de  s'y  tenir  ferme. 
Ce  feroit  un  deflein  encore  plus  impoffible 
sa  voyage  de  11  Vie  i  dé  Vouloir  ôtérdefon 
chemin  toutes  les  tentations  &  toutes  les 
oppofitions.  Mais  il  ftut  Te  fbftifier  l'efprit 
contre  ces  deux  fortes  de  difficultés,  afin 
de  garder  partout  un  pas  réglé  fit  autoé» 
fe  préparant  à  cow&  n'étant  ému  de  rien* 

Pour  cet  efffct  reôounoiflbns  qu'il  y  a  eu 
noua  dtuk  ctutës  générales  dé  tout  le  ton» 
tintement  &  de  tout  le  mécontèftteiûettt 
qui  uou*  arrive*  &  que  là  première  eft  la 
ouft  d*  ta  ftcoade*  La  première  eftr opi- 
nion que  noa*  avons  deschofes,  &  la  fe» 
condd  la  paflfom  qui  s'émeut  i  leur  ûtcàHùtu 
Qûî  le*  %o?a  bien  régler  ftra.  par-tout 
paiflble,  content*  modéré.   Mais  de  leur 
ééréglement  visnt  tout  le  troublé*  tout  le 
défordre  qui  «ft  eu  nous,  &  toute  la  mi* 
fifre,  toute  lafblfc,  &  toute  la  méchance- 
té qui  eft  au  Monde. 

Il  fendra  doue  ttehar  de  bleu  régtereè* 
deux  principes  de  tout  notre  bien  &  dé  tout 
notre  mal,  «sdêiVcoudaife  ftlou  Tordre 
pt&çofè,qeî  tft  êflteutîei  4  la  madère  *  em- 
ployait et  fteondLiwe  àreftiôër  uôs  opN 
nltMJ*  touchant  lé*  ehofta  4e  ee  Momto 
<kmc  ou  peut  attendre  du  Mèrt  ou  dû  mal» 
Cet*  préparera  i*  &atltyé  ^b-woifiéme  Lt* 
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vre,  qui  traitera  du  gouverneifteht  dend* 
paffions  ;  car  ce  qui  fait  qu'elles  s'émeu- 
vent defordonnément*  c'eft  que  nous  n'a- 
vons pas  une  jufte  idée  des  objets  aux- 
quels elles  s'attachent  ;  &.qui  connôî- 
tra  leur  valeur  »  réglera  fa  paffion  fans 
peine, 

CIÎAPiTkE   IL 

De  A*  droit*  Opinion. 

l'ai  dit  que  les  chofes  extérieures  font  le* 
J  occafîons  du  bien  &  du  mal  en  ce  Mon- 
de, mais  que  les  caufes  en  font  au-dedans 
de  nous»  fçavoir  l'opinion  &  la  paffion* 
Or  en  traitant  des  caufes,  il  faudra  auflî 
traiter  des  occafîons,  comme  fujetsdel'o* 
pinion,  &  objets  de  la  paffion;  nçn  pour 
les  examiner  en  détail  \  car  il  y  en  a  pref- 
que  autant  que  de  chofes  au  Monde  & 
d'occurrences  en  la  vie ,  y  en  ayant  peu 
qui  nous  foient  entièrement  indifférentes  * 
&  que  nous  ne  confidérions  comme  boiïne^ 
ou  mauvaifes.  Nous  nous  arrêterons  feu* 
lement  aux  chofe's ,  &  nous  tâcherons  de 
trouver  le  jufte  prix  de  celles  que  Ton  fou- 
haite  &  le  vrai  mal  de  celles  que  l'on  craint. 
J'efpére  de  n'être  point  eftimé  partial 
dans  cette  recherche ,  fi  je  tâche  de  donner 
un  vifage  riant  aux  chofes  les  plus  trilles* 
comme  c'eft  mon  intention  ;  car  puifqueje 
cherche  partout  des  fujets  de  paix  &  de  con- 
tentement ,  pourquoi  ne  les  prendrai-je  pas  * 
fi  je  puis,  âèl'adverfké  même,  foi t  que  je 
/  les 
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les  y  trouve  ou  que  je  les  y  mette  ?  Et  n'eft- 
ce  pas  prudemment  fait  que  d'être  ingé- 
nieux à  fe  contenter,  fût-ce  même  en  fe 
trompant?  Mais  on  ne  fe  trompe  point, 
quand  on  fe  contente  innocemment.  Mes 
teâeurs  me  pardonneront ,  fi  je  les  traite 
comme  je  me  traite  moi-même.  Car  après 
le  foin  de  plaîre  à  Dieu  ,  je  m'étudie  à  me 
plaire  en  toutes  fortes  de  conditions,  &a 
regarder  les  accidçns  par  le  plus  beau  côté» 
Que  s'ils  n'en  ont  point ,  je  tâche  de  leur* 
en  prêter  un.  J'efpére  néanmoins  montrer 
que  j'y  vai  à  la  bonne  foi ,  &  que  je  ne  don- 
ae  point  de  faufles  couleurs  aux  maux  pour 
les  faire  paroître  biens.  Car  quoique  la 
plupart  des  biens  &  des  maux  confident 
dans  l'opinion  ,  fi  je  trouve  du  bien  dans 
les  chofes  qued'autreS  appellent  maux,  el- 
les deviennent  biens*à  mon  égard.  C'eft  le 
grand  ouvrage  du  Sage  de  tourner  toutes 
chofes  à  fon  avantage ,  &  d'aflujettir  les  cho- 
ies extérieures  à  fon  efprit ,  &  non  pas  fon 
efprit  à  elles:  &  fibi  res  ,  non  Je  rébus  fub* 
mît  ère. 

Je  voudrois  donc  qu'avant  toutes  chofes 
ils  s'imprimaflent  bien  dans  l'efprit  qu'ils 
portent  leur  bonheur  &  leur  malheur  en 
eux-mêmes ,  &  que  toutes  les  chofes  exté- 
rieures ont  un  bon  &un  mauvais  côté,  & 
font  bonnes  ou  mauvaifes  félon  qu'on  les 
prend:  Qui  les  fçait  prendre  fagement  par 
le  bon  côté  en  fait  des  biens.  Qui  les  prend 
indifcrettement  par  le  mauvais  côté,  en  fait 
de  maux.  Prenez  un  couteau  par  le  manche, 
il  vous  fervira  ;  prenez-le  par  le  tranchant, 
F  il 
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il  vous  couperai  Cela  s'accorde  à  la  nature1 
des  chofesfublunaires,  où  tout eft  c$n*pfcfêf 
&  où  il  n'y  a  rîen  qui  foît  tout-à-fait  fim« 
pie.  ffn'y  ai  rien  qui  ne  puiffe  faire  du  bien; 
il  n'y  a  rien  qui  ne  puiflfe  foire  du  mal ,  & 
ainfi  des  choies  Civiles  &  Morales.  Il  n'y 
a  rien  au  monde  où  it  n'entre  du  bien  & 
du  mal.  Tout  eft  mêlé',  rien  n'eft  pure* 
ment  boa  ,  rîen  n'eft  fi  entièrement  mau- 
vais ,  qu'un*  efprit  bien  fait  &  doué  de  la 
grâce  de  Ôieû  n'en  puiflè  tirer  du  bien* 
fans  autre  fecret  dé  ehymie  que  la  piété, 
îa  fagefle  y  &  la  férénité. 

Il  dépend  de  notre  efprit  de  feplaîre  ou 
et  fe  déplâtre  dans  la  plupart  des  chofes, 
félon  qu'a  y  accommode  fon  humeur;  ti- 
rons-en des  exemples  des  chofes  matériel- 
les, &  même  des  pifs  petites  ;  elles  nou* 
ftrviront  de  degrés  four  les  fpirituelles  > 
&  pour  celtes  qui  font  de  ptas  grande  im- 

Sortance.  Tel  qui  a  eu  une  extrême  fatis- 
lélion  à  voîr  les  riches  païfages  de  laLom- 
bardie&  ceux  de  l'Anjou^  où  toute  l'a* 
bondance  &  toute  la  délicatefle  de  la  Natu- 
re font  affemblées,  ne  fera  pas  moins  fatds- 
fiit  une  autre  fois  d'une  vue  fauvage  d& 
montagnes  déftrtes  &  de  cinquante  étage» 
de  rochers  ,  comme  à  la  grande  Char- 
treufe ,  &  au  fond  des-  Ardènuefr,  où  Hk>i?~ 
reur  contribue  au  plaifir. 

H  eft  charmé  de  voir  tes  arbres  (te  foft 
verger  fleuris  au  printemps  ,   ombragés  ei* 
été  9  chaïgés'dè  fruits  en  automne  ;  &  quatafdî  . 
Khi  ver  leur  aura  fai*  tomber  tes  fueiltes* 
il  fe  divertira-  encore  à-  Voir  au  travers  de* 


,y  Google 


Lhrt  IL    '  83 

fes  arbres  des  païfages  que  lefueuillagelui  ' 
cachoic  avant ,  &  \\  prendra  plaifir  à  voir 
la  neige  gelée  autour  des  branches,  comme 
les  fleurs  de  la  faifon  Cela  vaut  mieux 
que  de  ne  confidérer  dans  les  défera  qua 
Jear  ftéritité  *  &  dans  l'hiver  que  le  froid 
&  l'incommodité  de  la  faifoti. 

Si  un  efprit  facile  &  bien  fait  prend  plai- 
fir à  ces  variétés  de  la  Nature  ,    auffi  etfc 
prendra-t-il  à  celles  de  fa  condition.  Quand  il 
fera  riche,  il  prendra  plaifir  au  fer  vice  de  fe* 
domeïllques;  quand  il  deviendra  pauvre f  jL 
prendra  plaifir  à  fe  fervir  lui*  même.*  trou* 
vant  qu'il  en  eft  plus  promptement  fervi, 
&  mieux  obéi»    S'il  a  des  enfans  t  il  pren- 
dra du  contentementà  les  pourvoir  ;  fl  Dieu, 
les  retire  ,.  il  le  louera  de  ce  qu'ils»  font* 
pourvus»    S?il  obtient  la  perfontte  qp'H  ai- 
me ,  fon  contentement  en  eft  aupaenté  * 
s'il  manque  à  l'obtenir,  fon  chagrin  en  eft, 
diminué»    &ii  eft  près  de  fes  proches  ,,  il 
en  jouît  mieax  de  leur  affection  ;  s'il  eft, 
éloigné  d'eux,  il  en  a  moins  de  part  enleurs, 
a4Biétion&  Ayant  aimé  la  famé  parce  qu'elr 
le  rend  la  vie  plus  douce,  il  aimera  la  ma* 
ladie  parce  qu'elle  amène  une  heureufe 
tnort.    Il  n*y  arien  au  monde  où  l'opinion 
bien  inftruite  ne  trouve  fujet  defe  plaire 
ou  de  fe  confoter*    C'eft  ce  qpe  St.  Paul 
fuppofe,  quand  il  nous  exhorte,  àvêtre/own  iTheU 
jours  joyeux,  &méme  àtwus  gl&ifter  da^ks^^^ 
tribulations:  car  ©fc  Dieu  fats  abonder  fqaf,. 
épreuves,  il  fait  auflî abonder  fes  cppfolan 
thons*  C'eft  fe  priver  de  cet  avantage,. ,  <yi$ 
de  ne  ccnfidéxcr  dans  Tadverûté  que  la 
F  a  don- 
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douleur  f  &  de  n'être  ingénieux  qu'à  fe 
tourmenter.  Puis  donc  que  les  accidens  de 
la  vie  ont  diverfes  faces,  le  Chrétien  fage 
les  prendra  toujours  par  la  plus  commode  ; 
&  il  me  femble  que  nous  devrions  être  na- 
turellement portés  à  faire  des  chofes  un 
jugement  qui  nous  fût  favorable* 

Ce  qui  doit  être  pratiqué  avec  cette  dif. 
tinftion  ,  c'eft  que  dans  les  maux  donc 
nous  fommes  caufes  ,  il  faut  confidérer  le 
mal  auffi  grand  qu'il  eft.  Car  fe  condamne^ 
devant  Dieu  ,  c'eft  le  moyen  d'en  être  ab- 
fous ,  &  d'être  fatisfait  en  fa  confcience. 
En  ce  cas  qui  opine  contre  foi ,  opine  pour 
foi.  Mais  pour  les  maux  qui  nous  arrivent 
par  accident  ou  par  la  faute  d'au  cru  i  ,  il 
faut  toujours  diminuer  le  mal ,  en  pan- 
chant  à  la  douceur  &  à  la  patience  ;  mais 
celui  qui  multiplie  fes  maux  par  l'imagina- 
tion ,  &  qui  fait  de  fon  dépit  un  marteau, 
pour  faire  entrer  jufqu'au  vif  les  trait3 
qu'on  tire  contre  lui ,  tourne  fes  armes 
contre  lui-même,  &  prend  le  parti  de  fes 
ennemis ,  en  fe  rendant  l'ouvrier  de  fa  pro- 
pre mifére.  Confédérations  qui  feront 
preflTées  en  leur  lieu.  Je  ne  m'en  fers  ici 
que  comme  d'exemples  &  de  preuves  de 
l'utilité  de  l'opinion  quand  elle  eft  bien 
inftruite,  &  du  mal  qu'elle  fait  quand  elle 
eft  mal  informée. 

Pour  avoir  une  jufte  opinion  des  chofes  f 
la  contemplation Jpar  où  Epiftéte  commen- 
ce fon  excellent  Traité  ,  doit  être  attenti- 
vement confidérée  &  étudiée  ;  &  en  la  tour- 
nant un  peu  à  la  Chrétienne  ,  on  en  fait 
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une  régie  perpétuelle  &  infaillible  pour 
mettre  chaque  chofe  à  fon  jufte  prix  ,  & 
une  aide  fingùliére  à  la  tranquilité  de  l'et 
prit,    La  voici» 

Dans  l'univeriâlké  des  chofes  ,  quel- 
ques -  unes  font  en  notre  pouvoir ,  quel- 
ques-unes n'y  font  pas.  Celles  qui  font  en 
notre  pouvoir,  font  l'opinion .  l'envie,  le 
défir  y  &  l'averfion ,  en  un  mot  toutes  nos 
aftioos  extérieures  &  intérieures.  Quand  • 
je  dis  qu'elles  font  en  notre  pouvoir ,  je 
n'entens  pas  notre  pouvoir  purement  natu- 
rel ,  qui  eft  foible  &  enclin  au  mal ,  mais 
celui  qui  eft  régénéré  &  fortifié  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  laquelle  aidant  notre  liberté  na- 
turelle lui  donne  le  vouloir  &  le  parfaire  ,  félon  rhiL  11, 
fin  bonplaifir.  C'eft  pourquoi,  le  Chrétien  .«s- 
a  plus  de  pouvoir  dans  les  chofes  dont  nous 
venons  de  parler ,  qu'Epiftére  qui  n'avoit 
que  le  pouvoir  naturel.  Mais  paflbns  à  l'au- 
tre membre  de  fa  diftindtion,  qui  regardé 
les  chofes  qui  ne  font  pas  en  notre  pou» 
Toîr.  Ce  font  l'argent,  les  terres,  la  gloi- 
re ,  les  Empires ,  notre  corps  même  ,  &  en 
général  toutes  les  chofes  qui  ne  font,  pat 
notre  propre  ouvrage. 

Les  chofes  qui  font  en  notre  pouvoir 
font  de  leur  nature  libres  ,  &  ne  peuvent 
être  empêchées  que,  par  nous-mêmes,  od 
pour  le  moins  fans  notre  confentement* 
Car  quoique  le  Monde  &  le  Diable  perver- 
tirent nos  opinions ,  &  qu'ils  féduifent  nos 
affe&ions ,  ils  ne  peuvenc  pourtantrien  ga- 
gner fur  nous ,  fans  que  nous  y  prêtions  la 
main*  Mais  quant  aux  chofes  où  nous  n'a* 
F  3  vons 
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vous  aucun  pouvoir  ,  elles  font  foibles , 
(u)etvt8  à  la  fervitude  ,  expofées  aux  op- 
polirions  &  aux  obftacles  du  monde  ,  & 
dépendent  de  la  volonté  d'autrui. 

Il  faut  donc  fe  fouvenir  que  fi  nous  pre- 
nons pour  libres  les  chofes  qui  de  leur  na* 
cure  font  fuiettes  à  être  aflèrvies  ,  &  pour 
«tares  le»  chofes  qui  ne  dépendent  pas  de 
nous  v  nous  ne  pourrons  manquer  de  trou- 
ver à  chaque  pas  de  Foppofition  à  nos  deft 
feins  »  &  des  fujets  de  nous  affliger  y  do 
nous  tourmenter  %  d'accufer  les  hommes, 
&de  murmurer  contre  Dieu,  Mais  fi  nous 
ne  comptons  pour  nôtre  que  ce  qui  l'eft 
véritablement,  comme  dépendant  de  nous, 
8e  que  nous  regardions  tout  ce  qui  ne  dé- 
pend poiut  de  nous  comme  ne  nous  appar- 
tenant point  ,  nous  ne  pourrons  rien  per- 
dre s  <noua  ne  nous  affligerons  de  rien  , 
nou6  ne  regretterons  rien ,  le  ravifiement 
dé  nos  biens  ne  nous  touchera  en  rien  ; 
car  on  ne  peut  nous  ôter  ce  qui  ne  bous 
appartient  pas. 

Cette  contemplation  nous  fera  fort  utile 
dans  ce  Traité  ,  &  pour  commencer ,  fei> 
vons-nous  de  cette  diftinékion  pour  la  dif« 
tfiburion  des  (principales  chofes  fur  lef- 
qutlles  pous  avpns  befoin  de  régler  notre 
opinion  pour  éore  liges  &  tranquiles  par* 
sent. 

L«s  ebofes  qui  ne. dépendent  point  dé 
ftous  ,  font ,  du  les  biens  de  la  fortune 
(comme  on  les  appelle)  qui  font  les  rU 
ehtflfcs,  tes'  honneur  s,  les  amis ,  lafkmil- 
U;  va  les  biens  4u  corps.»  qui  font  la  vo- 
lupté, 
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lupté,  la  beauté,  la  force,  la  famé,  &  la 
vie  même.  Comme  ces  chofes  'ne  dépen- 
dent point  de  nous  ,  les  chofes  oppofées 
n'en  dépendent  pas  non  plus  ;  la  pauvreté, 
le  deshonneur  ,  les  ennemis  ,  la  pêne  do 
nos  proches,  la  douleur,  la  laideur,  la 
maladie  ,  &  la  mort.  Les  premières  s'ap- 
pellent profpérité  ,  les  dernières  paflent 
îbus  le  nom  d'adverfité. 

Les  chofes  qui  dépendent  de  nous ,  (ou 
plutôt  de  la  grâce  de  Dieu  eu  nous  ,  qui 
devient  la  meilleure  partie  de  nous -mê- 
mes.) font  la  pièce,  la  probité,  la  fagefle# 
la. diligence.  Leurs  contraires  dépendent 
auffide  nous  ,  mais  avec  quelque  dépen- 
4aoce  des  sgena  extérieurs ,  qui  font  le 
Monde  &  le  Diable*  Il  y  en  a  d'autres, 
gui  en  partie  dépendent  de  nous  ,  &  eo 
parue  n'en  dépendent  pas  ,  &  ainfi  elles 
Cmu  on  par.âe  à  nous  &  en  partie  elles  n'y 
font  pas  ;  comme  le.  fçavoir  &  la  capacité , 
çfyçfes  auxquelles  notre  isduftrie  &  notre 
diligence  peuvent  beaucoup  ,  mais  riea 
contre, ou  fans  la  nature,  &qui  fe  perdent 
par  l'âge  &  par  les  autres  caufes  extérieu- 
res. 

JRepaflbns  cet  ordre  plus  àloifir,  &  vo- 
gags  Je, prix,  ou  l'incommodité  de  chaque 
tbofe  ;  car  fans  cela  il  eft  impoffible  de  s'y 
conduire  avec  jugetneut&avectranquilité. 
Nous  traiterons  de  tout  cela  en  peu  de 
mots,  car  nous  ferons  des  jugemens&non 
des  plaidoyés.  Commençons  par  ce  qui 
appartient  à  la  profpérité* 

F  4  :   CHA- 
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CHAPITRE    III. 
Des  Ricbejfes. 

ENtre  les  chofes  qui  ne  dépendent  point 
de  nous  ,  les  plus  éloignées  de  nous 
font  les  biens  delà  fortune  ;  ceux  du  corps 
nous  font  plus  proches.  Car  le  corps  eft 
uni  à  notre  efprit,  qui  eft  notre  vrai  nous- 
mêmes  ,  &  duquel  les  biens  font  propre- 
ment à  nous.  Cependant  l'imprudence 
des  hommes  eft  fi  grande  ,  qu'ils  fe  don- 
nent plus  de  peine  pour  ce  qui  eft  le  plus 
éloigné  ,  &  qu'ils  négligent  le  plus  ce  qui 
leur  eft  le  plus  proche  &  le  plus  eflentiel. 
Car  pour  les  biens  du  corps  on  néglige 
ceux  de  l'efprit ,  &  pour  les  biens  de  la 
fortune  on  néglige  ceux  du  corps  ;  pour 
les  biens  du  corps  on  fait  tort  à  fa  con- 
fci'ence ,  &  pour  les  biens  de  la  fortune  on 
bazarde  le  corps  &  la  vie.  Au -lieu  qu'il 
faloit  s'y  conduire  tout  autrement,  hazar- 
der  &  négliger  dans  l'occafion  les  biens  du 
corps  pour  ceux  de  l'efprit ,  &  les  biens 
de  la  fortune  pour  tous  les  deux. 

Qu'il  me  fuffife  de  dire  ici  une  fois  pour 
toutes,  que  pnr  la  fortune  je  n'entens  pas 
le  hazard,  puifque  la  Providence  de  Dieu 
régne  partout,  mais  l'extérieur  de  la  con- 
dition des  hommes,  entant  qu'elle  eft  dif- 
tinguée  de  ce  qui  touche  le  corps  &Pefpriu 

Je  commencerai  donc  par  les  riehefles, 
puifque  le  Monde  commence  par-là  ;  car  il 
montre  par  fes  aûions ,  auxquelles  il  faut 
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toujours  plus  s'en  rapporter  qu'aux  paroles , 
qu'il  les  eftime  le  fouverain  bien.  Ce  qui 
a  engagé  d'autres  à  s'oppofer  tellement  à 
cette  opinion ,  qu'ils  les  ont  appelles  la  ra- 
cine de  tous  maux ,  ce  qui  eft  repouflêr  u- 
ne  erreur  par  une  autre.  St.  Paul  le  déci- 
de fagement ,  difant  ,  que  la  cenooitife 
des  ricbeffès  eft  ià  racine  de  tous  maux.  Les 
richefles  ne  font  pas  la  racine  de  tous  maux, 
mais  la  convoitife  des  richefles.  Ce  ne  font 
pas  elles  qui  font  le  mal ,  mais  ceux  qui  en 
abufent  ,  les  délirant  avec  trop  d'ardeur  , 
les  acquérant  par  de  mauvais  moyens ,  les 

{>oflTédant  avec  chagrin  ,  les  gardant  avec 
nquiétude  9  &  les  perdant  avec  défef- 
poir. 

Les  richefles  font  bonnes ,  mais  elles  font 
au  plus  bas  degré  de  tous  les  biens.  Car  el- 
les ne  tiennent  aucun  rang  entre  les  biens 
louables ,  n'y  ayant  point  de  louange  à  être 
riche:  ni  entre  les  biens  défirables  de  leur 
nature  ;  car  elles  font  défîrées  non  pour  l'a- 
mour d'elles-mêmes,  mais  parce  qu'elles 
font  des  moyens  d  avoir  d'autres  chofes^ 
Ceft  la  coutume  &  le  caprice  qui  donnent  le 
prix  à  l'or  &  à  l'argent ,  au  lieu  defquels  le» 
coquilles  font  employées  dans  le  Commer- 
ce en  quelques  lieux  dés  Indes  Orientales. 

On  peut  employer  les  autres  biens  ,com* 
me  la  fan  té,  l'honneur  &  la  fagefle  ,  &  ce* 
pendant  les  garder,  &  même  les  augmen* 
ter  par  l'ufage ,  ifiais  on  ne  peut  fe  fervir 
de  l'argent  qu'en  le  dépenfant. 

L'imperfe&ion  des  richefles  parott  fur- 

touc  en  deux  chofes  ;  elles  n'aflouviflènt 
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point  le  ddfir  ;  &*u  pi  «s  grand  befbio ,  qui 

cil  de  faire  nôtre  paix  avec  Dieu,  eites 

font  inutiles,,  &  y  font  bien  fbuvem  4e* 

obitacles. 

Ljes  vrais  biens  font  ceu*  qui  rçrçdsnt 
bons  ceux  qui  les  poflëdent,,  r^a  que  les  ri- 
chefles  ne  .font  pas.  A-la  vérioé  eîUs  font 
des  moyens  de  bien  faire  entre .  les  mains 
de  ceux  qui  s'en  {ça vent  fervir,  mais  elles 
fbntauflîdes  in  ft  rujaieas  à  mal  ft  ire  dansiez 
mains  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  en  ii fer 
comme  R  fjuit,  Et  parce  que  Je  nombre 
de  ces  derniers  eft  le  plus  grand  de  beau* 
coup  f  ^le*  fout  beaucoup  5>ius/te  mal  que 
de  bien  fu  Monde.  filles  «rfioiyiçat  lieu  à 
la  foliée  animent  la  convoitïfe  &  l'or- 
gueil ,  &  files  ouvrent  .we  toge  porte  à 
la  méchanceté,  fans  être  ppurtaut.mauvai- 
fes  de  ieiir^apire.  Car  ^rf qu'îles  fe  rep- 
comrenj:  ^vec  un  efprit  b^.;difpo&f /elles 
font  d'excellentes  aides  .àil#»  vertu;  elles 
four  ni  (Te  tu  des  moyenspou^laUmne  édu- 
cation r  &  de  là  matière  auxiboiuies  avions» 
C'eft  unhei  ^flcfftimçnt.ftue «celui  de  la 
figeffe  aveclesricbèflès;  ^Wifienparloit^o 
EccU  fage  &  riche  Saïonion  ;  l*Sageflt($  b*m* 
vu.  u  W*c  unùérittge,  $.<*W]tfW  WfW*  Je&rfeiJ 
reçoivent  qetflque  avantage  d'elle*  tGmc:  m,  eft  à 
couvert  à  P ombre,  4e Ja  fagejf*  Màïïomhrcde 
largent  ;  toutefois  4ç  fçknw  m  cfruamnage  t 

Îue  la  fageÏÏb  fait  vivre  ceMjw  $*\  eft  dette. 
*es  ricbelîes  couvrent  ;  c^px  qitf  :  tes  ont  , 
mais  c'eft  comme  le»  coquilles  couvrent 
les  limaçons;  çar^Ues  le*  ctor#ent  ea  les 
«QU*RIB&  C*f  11  m  pefîutt  fyràew  fou$,ter 
:    x  quel 
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^nelils  ne  peuvent  marcber  t  &  avec  lequel 
ils  ne  peuvent  avancer  que  difficilement  ; 
fi  elles  mettent  à  couvert  de  quelque»  in* 
jures,  elles  vous  expofent  à  d'autres.  Car 
elles  excitent  l'envie,  &  expofent  i  plu- 
fleurs  périls. 

Qui  veuteonnoître  le  jufteprlx  desrichef- 

Tes  ,  doit  bien  confidér-er  ce  qu'elles  coûtent 

à  acquérir  &  à  garder,     Quelle  peine  4 

les  gagner  -,  que  de  difficulté  à  les  confer  ver, 

que  d'incertitude  à  les  pofféder  9  &  que  leur 

pleine  jouïflance  donne  peu  de  fatisfaftion  ! 

Elles  fe  perdent  facilement ,  -&  quand  on 

s'en  tient  le  plus  afluré,  elles  fe  font  de$ 

aile*  &  s'envolent  wmme  un  *ig/e9  dit  Salo* 

mon  ;  .&  il  n'y  a  jî  fage  conduite  qui  puiflè 

prévenir  leur  vol  dans  mille  accidenainopi* 

nés,  LepUeft,  qu'elles  détournent  i'efprie   . 

des  vrais  biens;  car  celui  qui  les  pofféde  le 

plus  innocemment  9  s'il  veut  les  conferver  & 

les  empêcher  de  fondre,  (ce, qu'elles  fonc 

naturellement)  il  faut  qu'il  y  applique  fon 

ciprit  avec  une  grande  attention^  &  bieu 

plus  s'il  veut  les  augmenter. 

Cette  interpofition  de  la  Terre  ne  peut 
qu'elle  çféelipfe  la  clarté  de <Vame ,  &  qu'eU 
le  ne  l'empêche  fouvent  de  voir  le  Ciel, 
C'étok  ftr  pf la  que  «otre  Seignear  Jéfus 
difoità  fes  difciples:  Et*  vérité  je  vous  dis  ,M*tt 
qu'un  riche  entrera  difficilement  au  Royaume  *  **• 
des  Geux.  >  Et  derechef  je  mut  dis:  Befi  pins 
fiifé  qu*tm  tfamepu  paffe  p&  k  treu  dHtme  <w- 

S'ue , .  qu'un  riche  entre  m  Royaume  de  Dieth 
ries  ,  quoique  les  rich«fie$  ne  foiero  point 
«awaifei  dejeuc  jwwire»&fliteUesibien* 

boa* 
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bonnes  ou  mauvaifes  félon  la  difpofitioft 
desefprits  qui  les  poflfëdent,  cependant 
elles  ont  un  venin  dangereux  qui  gâte  le 
cœur,  &  fournit  occalion  à  mille  crimes 
Où  nous  tomberions  infailliblement  ,  fi 
nous  n'étions  continuellement  fur  nos  gar- 
des. 

Le  Sageconfidérera,  s'il  veut  les  acheter 
ce  qu'elles  coûtent,  s'il  veut  fatiguer  fon 
corps  ,  chagriner  fon  efprit,  charger  fa 
confcience,  aflervirfon  ame  venue  au  Ciel 
aux  chofes  de  la  Terre,  fe  diftraire  de  la 
pofleflion  des  vrais  biens,  qui  (ont  vérita- 
blement à  ceux  qui  les  aiment,  au-lieudet 
biens  trompeurs  qu'il  perdra  aflurément  & 
qui  peuvent  le  perdre,  &  qui  ne  font  pas 
à  lut  lors  même  qu'il  les  tient. 

La  jufte  mefure  des  richefles  eft  autant 
qu'il  en  faut  pour  l'ufage.  Ce  qui  eft  par 
deffîis  l'ufage ,  eft  inutile.  Nous  confidé- 
rerons  dans  le  Traité  des  Paillons  de  quel- 
le manière  il  faut  s'y  conduire.  Tout  ce 
que  nous  chercherons  ici ,  eft  d'en  con- 
noître  le  prix. 

CHAPITRE   IV. 

De  T Honneur,  detaNoblefe,  &  de  la 
Grandeur. 

LE  véritable  rang  de  l'honneur  vient  après 
les  richefles ,  puifque  c'eft  à  elles  ou'on 
a  déféré  le  premier  rang.  Sans  elles  1  hon- 
neur qu'on  rend  à  la  vertu,  n'eft  que  di£ 
«ours.  Il  eft.vr*!  que  celui  qui  fuit  les  ri- 
<  ches- 
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cheflês-,  n'eft  que  fumée  ;  mais  encore  la  fu-  ~ 
mée  a  quelque  fubftance,les  difcours  n'en 
ont  point. 

11  fera  parlé  dans  le  Chapitre  de  la  Ré- 
putation ,  de  l'honneur  acquis  par  la  vertu , 
&  de  l'avantage  qu'on  en  retire.  Je  çon- 
fidére  ici  feulement  cet  éclat  extérieur,  qui 
donne  dans  les  yeux  du  Vulgaire  ,  qui  faic 
faluer  les  beaux  habits,  &  qui  fait  faire 
place  dans  les  aflerablées. 

Les  richefles  font  à  l'honneur  ce  que  les 
os  font  au  corps  ;  elles  le  foûtiennent. 
Quand  il  les.  perd,  il  tombe  à  terre  corn* 
me  une  vigne  à  qui  l'on  aôté  fes  appuis.  La 
Noblefle  jointe  à  la  pauvreté  ne  fait  que 
Faggraver,  &  qu'empêcher  qu'on  n'en  ior- 
te.  Ceft  la  mifére  décrite  en  deux  mots 
par  Salomon,  faire  k  brave  fip  avoir  faute 
de  pain.  Prov.  XII.  9. 

En  tems  de  paix,  c'eft  l'opulence  qui 
produkla  noblefle  &  la  grandeur.  En  temps 
de  guerre ,  c'eft  la  violence.  C'eft  par  Fin  va- 
llon que  les  fiefs  &  les  hauts  titres  ont  corn* 
mencé.  On  peut  donc  juger  à  peu  près  du 
prix  de  la  noblefle  &  de  la  grandeur,  par 
leurs  caufes»  Caries  richefles  n'ontriende 
louable  en  elle*  mêmes  ,  &  c'eft  l'origine 
de  l'ancienne  noblefle,  dont  nous  faifons 
tant  de  cas. 

11  y  a  une  noblefle  fpirituelle  qui  confis- 
te  dans  la  générofité ,  &  une  noblefle  fpi- 
rituelle qui  confifte  à  être  enfant  de  Dieu.: 
Ces  deux .  nobleiTes  jointes  enfemble  font 
un  homme  véritablement  noble.  La  nobles-»* 
fe  civile  n'eft. rien  dans  la  nature,  &  ne. 

con- 
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coaûfte  que  dan^ropinion  des  hommes- & 
dttfislacoucume  des  Nations.  Nous  lacotr- 
fondons  par  la  fueceffiondes  mâles;  mais  il 
y  a  des  Royaumes  en  Orient  qui  la  four  ve- 
nir de  la  ligne  féminine,  parce  quediacmr 
eft  plus  afluré  de  fa  mère  que  de  fon  père» 
A  la  Chine  il  n'y  a  de  nobiefle  de  race  que 
la  Famille  Royale;  les  Sçavans  &  les  Sa- 
ges y  font  les  noWes  du  pais.  Ailleurs 
elle  confifte  dans  le  commerce ,  ailleurs 
dans  la  profitffiom  railctaire  ,  ailleurs  k  por* 
"  ter  l'épée  &  à  être'ïtratile.  Diverfes  cou- 
tumes *  qui  prouvent  que  la  nobiefle  civi- 
le dépend  de  la  tantaifie  r  Se  qu'etle  n'eu 
rien  en  effet. 

Or  telle  qu'elle  eft*  c*eft  un  bef  orne- 
ment à  la  vertu.  C'eft  comme  Ifémail  qui 
étant  de  peu  de  prix  relève  l'éclat  de  l'or. 
Elle  donne  la  grâce  ,  la*  ftciiké,  &  l'effi.- 
cace  aux  bonnes  ââfrm??  pluôeunr  vertus 
font  cachées  par  la  pauvreté  &  par  labafter 
condition.  La  fobrfcété  d'un  pauvre  hrcmt- 
meparote  Teffisc  de  fou  indSgfcnce;  fit  cha* 
fteté*  dumanque  dfoccafion -\  fa  patience, 
de  la  baflefle  de  fon  courage.  Mais  cas  verttnr 
font  iltuftres  &  exemptaBrea  quand  on  eft: 
grand  &  humble  <,  puifllmt  &;  tempérant  y 
&  qu'on  nemefure  pas  les  dé(irsik  ion  poo^' 
voir ,  mais  à  fon  devoir.  L  homme  de  bien: 
qui  eft  riche  &  élevé*  a  de  grandes  aidés 
à  bien  faire,  &  la  puiflànce  bit1  en  fait  naître 
Toccafion  &  le  deflfeim 

D'autre   part  awffl  Ja  grandeur  &  tes- 
moyens  fe  rencotitrïmt  dans  untfpritfoibk 
&  méchant,  iom  Mc»du^malau  mode,, 
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&  tels  Ion  t  la  plupart  des  efpritSé  Levn  mau* 
vaifts  aflfeéfcions  ne  parotffent  guère,  ou 
font  peu  d'effet  y  tandis  qu'il»  fom  refer- 
rés par  lipHUvreté&parrobfcurkédeleur 
condition;  mais  quand  il»  fe  font  accrus , 
ils  montrent  te  qu'ils  font.  Cdmmé  des  or- 
gues quvne  font  pas  d'accord  n«  montrent 
pas  leurs  dtëfiratsquattdt  Ile»  nejouent  point; 
mais  qmtnâ  fe  vent  y  entre  *  elles  WeflTent 
les  oreilles  parleur  diffonance  &  par  la  ro* 
defle  de  leur*  tous.  Ainfi  plusieurs  vices 
font  cachés  &  n'éclatent  point  jufqu'à  ce 
quePhoaneur  &  rabondancemondaine  leur 
enfle  le  cœ  uf  ,  &  attime  un  efprk  mat  fait ,  le 
rendant  tantôt  préfèmptueuH,  tantôt  lâche, 
&  mettant  tout  en^défordre  parla  convoita 
fe,  par  rinfWence ,  &  par  l'intempérance. 

Même  fi  oft  i/a  n'a  pas  un  efprit  bien 
ferme  &  qui  ait  pri*  une  fbree  teinture 
de  piété*  l'honneur  &  les  ricbefles  renr* 
dent  les  bons  mauvais.  Car  tous  ceux 
que  nous  appelions  bons,  font  enclins  au 
mal,  St  1»  principale  amorce  au  mal  c'eft 
le  pouvoir  éô  te  ftfere. 

Et  fi  les  grands  honneurs  (qui  ne  font  Ja* 
mais  fims*  de  grandes  affaires  )  ne  corrom* 
pent  pointles  hommes^  ite  les  interrompent; 
&  en  leur  donnant  d*un  c&é  ta  moyen  det 
bie» faire,  île  le  leurôtenf  dfttii  ttutre,  eii 
neleur  laâflàntpasle  terap*' tfyfpcnfer,  ou 
en  leur  liant  fes  mains»,  à  caufedfcla  mul- 
titude des-  rencontres  &  de  la  diferfitédea 
volontés  auaqfcêlië»  il  feut  ûfû^îls  s*àccoflK 
modent  ;  étanfc  certain  que  plus  on  eft  grand', 
plus  ou  eftefelave,  &  qù*  c^ft  dmi^  la 

plus 
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plus  haute  condition  qu'on  a  le  plus  defu* 
jet  de  dire  :  Je  ne  fais  point  le  bien  que  je 
nom.  veux,  mais  je  jais  le  mal  que  je  ne  veux  point. 
vu.  i*.  Là  il  faut  faire  la  cour  à  ceux  que  Ton  mé- 
prife,  &  favorifer  ceux  que  l'on  craint; 
fermer  bien  fouvent  les  yeux  pour  ne  voir 
ni  le  vice,  ni  la  vertu,  &  laitier  ce  qui  ell 
bon ,  pour  courir  à  ce  qui  femble  néces- 
faire.  11  faut  y  vivre  dans  une  perpétuelle 
diffimulation  ,  la  connoftre  en  autrui ,  la 
pratiquer  foi-méme,  &Te  tenir  flir  fesgar* 
des  en  careflant  ceux  qui  vous  embraflfent , 
&  qui  voudraient  vous  étouffer.  Et  même 
en  faifant  du  bien  aux  autres,  on  fe  fait 
du  mal  à  foi-méme.  On  ne  peut  avancer 
un  homme  fans  en  reculer  &  mécontenter 
plufieurs,  &  fans  faire  dix  ennemis  pour 
un  ami,  qui  fe  fouviendra  moins  du  bien 
qu'on  leuraura  fait,  que  les  autres  de  l'inju- 
re qu'ils  croiront  avoir  reçue  Audi  dans  ce 
haut  degré  on  perd  la  franchifede  l'amitié* 
&  par  conféquent  on  en  perd  la  douceur 
&  l'utilité*  La  tranquilite  &  la  férénité  de 
l'efprity  eft  étouffée  par  le  tracas  des  affai- 
res &  des  compagnies ,  &  ordinairement  a- 
près  avoir  perdu  fon  repos ,  on  perd  aufli  la 
peine.  C'eft  une  grande  mifére  que  de  n'être 
jamais  à  foi,  &  de  n'avoir  pas  le  lottir  de  pen- 
fer  à DieuXe pis  eft,  qu'en  en  difeontinuant 
l'ufage  on  en  perd  le  défïr,  &  que  par  trop  de 
connoiflances  on  s'éloigne  de  Dieu.  La 
Cour  avance  peu  de  gens  &  en  ruine  beau- 
coup ,  mais  elle  ruine  ceux-mdmes  qu'elle  a* 
varice.  Car  la  plupart,  à  mefure  qu'ils  croii- 
fent  en  grandeur,  diminuent  de  bonté,  & 
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fbnt  comme  une  famée  qui  s'évanouît  ea 
montante 

Le  Sage  donc ,  avant  de  fe  pouffer  aux 
honneurs  *  fongera  s'il  veut  y  employer 
tout  ce  qu'il  en  coûte  à  les  acquérir  &  à 
les  conferver;  s'il  en  veut  perdre  fon  re- 
pos *  quitter  fa  converfation  avec  Dieu 
pour  celle  des  hommes  ;  fe  hasarder  à 
devenir  mauvais  pour  devenir  grand,  fit 
parmi  les  mauvais  offices  de  l'envie  être 
inceflàmment  en  danger  de  tomber  &  de 
périr.  Qu'il  examine  à  la  balance  d'un 
droit  jugement  *  fi  le  refpeéfc  &  l'opinion 
du  Vulgaire  eft  d'un  poids  fuffifant  pouf 
contrepefer  tant  de  peines  »  mm  de  dan- 
gers ,  &  tant  de  pertes* 

Un  degré  médiocre  de  qualité  »  pour  é- 
tre  un  peu  hors  de  la  boue,  eft  bien  plus 
commode  &  plus  défirable*  Les  degrés 
au-defius  &  ^u-deflbus  nous  rendent  encla- 
ves. Mais  celui  q,ui  eft  fage  &  qui  craint 
Dieu,  trouve  la  liberté  &  la  noblefle  danj 
toutes  les  conditions.  C'eft  ce  dont  je  me 
réferve  à  parler  dans  la  fuite* 

CHAPITRE    V* 

De  la  Gioire^  de  ta  Réputation ,  ^  de  la  , 
Louange* 

DE  l'honneur  qui  accompagne  la  gran- 
deur &  les  richefifes,  paubns  à  celui 
qu'on  défère  à  la  Vertu  ,  ou  à  ce  qui  en 
forte  le  nom.    Pour  celui-ci  plufieurs  ef* 
prits  généreux  ont  fouvent  méprifé  l'hon- 
G  neuf 
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neiir  raoftdfttn,  les  rtchtfdês  ,  &  «Émt  là 
vie ,  mourans  franchement  pour  écre  rç* 
nommés  affres  leur  mort.  Le  fage  Saloœoit 
X?Tl-i.  dtr,  (\u*  là  bonne  r*v$mméeeflplutê$è  eboifir 
ic&.    que- les  grandes" riciejfet  ^    tk  qu'elle  nom 
ritt.    tnkax  que  Ubbnpâ'fam. 

La  bonté  de  la  renommée  fit  de  ta  louan» 
je  confifte  en*  ce  qu'elle  donne  de  la  facili- 
té à  bien  faire;'  Car  quand  le*  efprits  des 
homtnes  fou*  prévenus  en  faveur  de  quel* 
qu'un  ;  ils  reçoivent  atfëment  fea  confiais. 
Pour  le  contentement  de  l'efprh  qui  en 
revient ,  il  eft  léger  &  trompeur.  Car  de 
te  renommé*  qui  fuit  les  dtoff  s  vaines  (& 
celles  font^refque  coûtas  les  chofes  du 
Monde)  il  ne  peut  venir  qu'un  vaiaeont» 
temement,  ni  même  de  la  louange  qui  fuit 
la  vertu.  Car  aptes  tout ,  ce  ne  font  que 
éesdiTcoufs  &  que  popftrion  d'autrui.  La 
louange  eft  une  viande  creofe,-&  ceux  qui 
s'en  repaîflent  fe  trouvent  bientôt  fembla* 
iftïc  Ww  *  l'affamé  dont  parle  Efaîe,  quifonge 
xxix.  $.1*W  mangé  &au9il  boit ,  mais  quand  il  g? 
iveiïlè  foname  eftvuide*  Le  folide  contenu 
tement  qu'apporte  une  bonne  aétton  eft 
fondé  fur  î'attion,  ^r  non  pas  fur  les  dif-  » 
cour?  des  hommes.  L'aâion  n'eft  pu 
bonne  quand  oir  l'a  ÙAté  pour  et*  être  loué, 
&que  Ton  en  cherche  l'approbation  d'ail- 
•  v  leurs  que  de  Dieu  &  de  foi-même.  Cwr- 
k  #  ment  pouvez  wmrcrïMÇdit  Jéfiïs-Chrift) 
vu  que  tour  cherchez  la  ghfre  îm  de  P autre  % 
'&  qui  vous  nr  çbetebet  peint  la  gloire'  qui 
vfcfitdeDieuféult\\faàt  bien  râchfer  dé 
rendte  nos  aftions  de  telle  nature  qu'elles 
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puîflent  itre  approuvées  4a  monde ,  au- 
trement elles  ne  pourroienr  écrc  utiles,; 
mais  il  faut  rechercher  cef  te  approbation 
comme  un  a.cee0bire  f  &  n.0jn  comme notre 
principal  *  la  rejettent  qtrçnd.  tu  -  lieud'tc- 
ccflbire,  elje  devient  un  obftacle  ,  & 
qu'elle^  nous  recjile  de  la  bannie  conféren- 
ce &  de  la  gloire  de  Dieij  v  qui  eft  le  pan* 
cijpal.  Que  ifotre  confeience  témoigna 
pouf  nous  t  &  que  le  monde  djfe  de  110*9 
ce  qufïl  voudra» 

Ce  font  mes  opinions  &  mes  affeâione;, 
(fi  ellea  font  jufte*:&  bonnes)  qui  me  doi- 
vent rendre  bon  &  heureux  r  &  non.paa 
celles  de  me*  voifios.  Le  Ssge^lou  ih  fie- 
^ir  de  l&rép^ni&D*  &  non:  pas  fervirèia 
réputation.;  SU  fteut  faire  marche?  h  re- 
nommée dewnft  lui  pour  gagner  les  affec- 
tions >  &  ]m  donner  entrée  dans  les  ef- 
pries,  il  Cejfta  prudemment  de  l'employer/; 
&  po#r,  remployée  prudemment  9  il  u*y 
ftut  p$$$m  h&matdent;  car  la  renommée 
va  plus  vitp^tStipli^s  volontiers  quand  du 
ne  H  dépêehfc  J?às  exprès  f  &  elle  rend  de 
meilleurs  fervke>  quand  on  ne  penfe  paaà 
«lie»        ••!}•'-' 

Il  fewble  quelle,  fe  joue  d*  noua.  Elle 
fuit  quand  notis.  courons  apre*  éUfe*  &  el- 
le noua  fait  quand  nouMa  fuyons.  Si  el- 
le eft  défirablev  c'eft  pour  autre  chofeque 
four  elle-même  ;  wtàsui  hk,  rechercher 
peur  l'amour  d'elle  y  c'eô  plus  qu'elle  ne 
wérite,  C'eft  sflez  pou?  tfcn ,  dégoûter  * 
d'obferver  combien  elle  eft  injufte  dans 
te  dlftributi^i^defes  grataii  U  y  adequoi 
G  »  rire 
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rire  de  voir  l'Antiquité  Romaine  louer  Û 
fort  cette  éventée  de  Clélie  ,  pour  avoir 
dérobé  un  cheval  du  camp  de  Porfenna ,  à 
qui  elle  avoit  été  donnée  en  otage ,  &  pour 
avoir  paffé  une  petite  rivière  à  gué  &  être 
retournée  chez  fa  mère.    Pour  cette  ac- 
tion ,   contraire  à  la  foi  publique  ,  témé- 
raire, lâche  ,  injufte  ,  &  éloignée  des  ré- 
gies de  la  moderne  d'une  fille ,  on  lui  éri- 
Bi  une  ftatue  à  cheval  dans  la  place  du 
arche ,   &  la  renommée  publie  encore 
aujourd'hui  fes  louanges  par  tout  l'Univers. 
La  réunion  des  deux  Religions  ne  donne- 
roit  pas  plus  de  réputation  à  un  Théolo- 
gien, ni  la  découverte  d'un  nouveau  Mon- 
de à  un  grand  Pilote ,  que  quelques  rimes 
fantafques  &  quelques  fottes  plaifanteries 
d'un  Libertin  en  ont  acquis  de  notre  ternis 
à  un  Poète  de  Cour.    Son  exil ,  fon  rap- 
pel, fon  emprifonnement  &  fon  élargifle- 
mentont  longtemps  fourni  des  difcoursàla , 
France  ;  même  la  Cour  &  l'Eglife  s'en  ' 
émouvoient  tellement ,  qu'on  eût  dit  que 
la  fortune  de  l'Etat  dépendoit  de  la  fienne. 
Il  feroit  aifé  de  faire  de  longues  liftes  de 
perfonnes  qui  ont  acheté  la  réputation  à 
grand  marché;  on  l'acquiert  plutôt  par  les 
chofes  légères  que  par  les  folides.    Mafc 
une  vertu  folide  &  réelle  ne  fait  guère  de 
bruit,  &  les  langues  du  Vulgaire  lui  font 
la  faveur  dé  la  laifler  en  paix.    On  crie 
T>ar  la  rue  les  Gazettes  &  les  Almanacs, 
-mais  on  ne  crie  point  de  Pièces  de  St.  Atr- 
guftin. 
La  réputation  des  bonnes  chofes  &  de 
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grand  mérite  eft  longtemps  à  s'établir» 
mais  elle  récompenfe  fa  lenteur  par  fa  du* 
rée.    Néanmoins  dans  cette  durée  même  il 
y  a  de  la  vanité.    Car  quel  bien  revient-il 
aux  plus  grands  -  hommes  décédés ,  de  ce 
qu'on  parlera  de  leurs  aftions  deux  mille 
ans  après  leur  mort  ?  En  ont -ils  quelque 
fentiment  dans  le  tombeau  ?  Leur  ame  en 
eft -elle  plus  glorieufe  au  Ciel  ?   cela  ne 
parvient    point  jufqu'à  eux.    Cependant 
c'eft  pour  ôtre  renommé  quand  on  ne  fera 
plus  ,   qu'on  monte  fur  un  rempart  au-tra- 
vers  des  grêles  de  moufquetades  &  de  gre- 
nades? Afin  qu'on  dife,  il  eft  mort  au  lit 
d'honneur  :  ô  le  brave  homme,  le  vaillant, 
le  généreux  !  Je  m'étonne  que  ces  louanges 
ne  les  faflent  point  reflufciter  de  joye  ,  & 
ne  leur  fervent  point  de  préfervatifs  con- 
tre  les  vers  &  la  pourriture.     Hé  bien, 
.  payons -leur  la  louange  qu'ils  ont  achetée 
fi  cher  .•  ô  les  braves ,  les  valeureux  hom- 
mes l    Mais  difons  aufli  :  ô  la  folie  des 
hommes  qui  fe  nourriflent  de  vanité  durant 
leur  vie  ,  &  qui  ne  terminent  pas  leur  va- 
nité même  par  la  mort ,  mais  qui  l'achet* 
tent  aux  dépens  de  la  vie! 

Ce  feroit  une  merveille ,  fi  la  louange 
faifoit  du  bien  aux  morts,  puisqu'elle  fait 
plus  dé  mal  que  de  bien  aux  vivans.  Pour 
un  qu'elle  anime  à  bien  faire,  elle  en  rem* 
plit  mille  d'orgueil.  Elle  eft  pernicieufe 
auxefprits  foibles ,  &  importune  aux  ef- 
prita  tons.  Si  la  louange  étoie  un  bien 
réel ,  il  faudroit  que  chacun  la  cherchât 
4e  -même  que  la  nourriture  ;  &  il  ne  fau* 
G  3  droit 
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droit  point  avoir  home  de  s'entendre  louer, 
ni  de  fe  louer  foi-même;  car  il  ne  faut  ja- 
mais avoir  faonte  du  bien.  Cette  faon  te  eft 
une  preuve  9  ou  qu'elle  n'eft  pas  bonne, 
ou  qu'elle  ne  nous  appartient  pas. 

£t  pour  confidérer  <eci  plus  profonde* 
menu  la  gloire  &  la  louange  encre  les  boni* 
mes  font  de  ces  ombres  &  de  ces  images 
des  attributs  divins ,  répandues  dans  ce 
Monde  inférieur  ,  dont  la  fubftance  &  la 
réalité  eft  en  Dieu.  La  gloire  en  lui  eft 
une  fubftance,  &  même  fa  propre  efîence; 
les  éclats  de  gloire  qui  font  dans  fe*  créa-, 
tures,  font  des  rayons  de  cette  fpléndeuf 
fouveraine ,  &  ces  rayons  doivent  retour* 
ner  au  grand  principe  de  leur  être  :  Btor* 
cxlv.  ml->  tBUtes  tn  auvres  t*  célébreront ,  &  ta 
10.  *  Saints  te  bintrwt.  Puifque  fes  œuvres  le 
célèbrent  naturellement,  fes  Saints  le  doi- 
vent célébrer  volontairement.  Soit  par 
nature*  foi  t  par  volonté ,  ces  rayons  de 
gloire  gui  font  dans  les  créatures  doivent 
retourner  à. lui ,  «ommc  vénâns  de  lui. 
Toute  la  gloire  &  <oute  la  louange  doit 
être  rendue  à  Dieu ,  comme  n'étant  propre 
qu'à  lui.  Et  quoique  l'homme  ne  puifle 
donner  ;dei  1*  gloire  i  Dieu  par  la  louange 
qu'il  lui-ren^v  Die*  cependant  fçaic  blefr 
la  tirer  de  l'homme»  &  il  a  lafagefîe  de  fe 
rendre  glorieux  en  fes  propres  ouvrages... 
Voici  donc  la  raifon  [pourquoi  les  nota» 
mes  défirent  la  louange  &  la  gloire,  &cc* 
pendant  ils  en  ont  honte.  Ce  qui  fait  qu'ils 
la  défirent  »  c'eft  un  fentiment  qu'ils  ont 
qu'elle  eft  bonne  quand  elle  eft  à  fa  place; 
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&  ce  qui  fait  qu'ils  en  ont  hante,  c'eft  un 
femimenc  qu'elle  tfeft  pas  faite  pour  eux. 
Donc  le  Chrétien  fage  défirent  &  cherche- 
ra-la  gloire  de  Dieu  ,  &  quand  quelque 
ombre  de  cette  gloire  lui;  fera  donnée  par 
la  louange  des  hommes  9  il  la  rendra  in- 
continent à  Dieu  ,  difant  :  La  gloire  eft 
une  couronne  qui  n'a  pas  été  faite  pour 
moi,  je  la  remets  humblement^  celui  à  qui 
elle  appartient  en  propre. 

Telle  eft  l'origine  &la  fin  de  la  louange; 
car  elle  vient  «Je  Dieu,  &  elle  retourne  & 
appartient  à  Dieu.  Mais  étant  coiffidérée 
flans  fes  caufes  inférieures,  &dans  fon dé- 
règlement,  quand  elle  eft  donnée  aux 
Sommes,  &  par  le*  hommes ,  cet  applau* 
tftt&ment  fe  peut'  comparera  une  mer  qui 
tféiéve  &  qui  s'abaifle  félon  que  le  vent  l'a- 
gite. Le  Sagç  aimera  trop  fon  contentement 
pour  ie^onder  for  une!  poflfefllôn  fi  ineçr- 
tairte.  Il  ne  comptera  point  entre  fes  biens 
un  acquêt  quiconfifte  dans  l'opinion  d'ao- 
tfui,  &  qui  demeure  dans  la  poflèffion  de 
celui  qui  le  donne.  Car  la  louange  humai» 
ne  n'eft  pas  à  celui  qui  eft  loué ,  mais  à  ce- 
lui qui  loue  ,  &  qui  peut  vous  louer  quand  & 
lui  plaît. 
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CHAPITRE    VIt 

-  fies  Biens  du  Qrpt:  de  la  Beauté ?  de  fa 

F* ce ,  &  delà  Santé. 

DEs  biens  de  la  Fortune  qui  font  tout» 
à-fait  hors  de  nous,  &  qui  bien  fou* 
vent  conûftent  dans  l'imagination,  venons 
aux  biens  perfonnels ,  commençant  paç 
ceux  du  corps.      x 

Le  premier  eft  la  Beauté ,  qui  entre  le* 
biens  corporels  peut  s'appeiler  le  premier 
don  de  Dieu,  &le  premier  avantage  de  la 
Nature*  Je  ne  dis  pas  que  ce  foit  le  prin* 
cipal,  caria  fanté  eft  le  bien  le  plus  exceU 
lent;  mais  on  ne  peut  refuferle  premier 
rang  à  la  beauté ,  puifque  Dieu  l'a  mife 
fur  le  frontifpice. 

La  beauté  gagne  dès  l'abord  la  bonne  o* 
pinion  de  ceux  qui  la  regardent ,  ,&  don- 
ne un  préjugé  avantageux  d'un  bel  inté- 
rieur.  La  beauté  eft  un  figne  de  bonté 
.naturelle.  La  douce  vivacité  des  yeux» 
la  délicateflè  de  la  peau  ,  la  couleur  vive, 
les  heaux  traits  dij  vifage ,  &  la  bonne 
proportion  du  corps  font  dés  marques  or« 
dinaires  d'un  efprit  vif  &  bien  compofé. 
Ce  qui  n'eft  pas  cependant  particulier  4 
la  beauté  ,  car  les  perfonnes  laides  ont 
fouvent  Vefprit  pénétrant  &  judicieux* 
Les.  phifionomies  ouvertes ,  qui  font  les 
plus  belles  ,  ont  ordinairement  des  âmes 
fereines  &  ingénuçs  ,  mai?  non  pas  des  plut 
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Ce  «qu'on  dit  que  l'orgueil  accompagne. 
fc  beauté,  n'eft  pas.  vrai  naturel lemenc  , 
mais  par  accident*  Car  les  Belles. étant 
louées  &  admirées  de  tous,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  elles  en  deviennent  orgueil» 
leufes,  vu  la  peine  qu'on  prend  jt  tes  ren-r 
dre  telles, 

La  bonnç  mine  relève  fort  la  beauté,  & 
eft  bien  aflbrtie  avec  la  valeur  &  avec  la  fa» 
gefle.  Klle  eft  fort  utile  aux  Braves,  pour* 
vu  qu'ils  ne  la  gâtent  point  par  l'aftefta* 
tion, 

La  fceauté  eft  la  caufe  ordinaire  de  l'a- 
pour ,  qui  lmi  fait  la  cour  &  qui  l'appelle 
fon  Soleil,  &  il  a  raifon  de  i'appeller 
ainfî  ;  car  il  s'échauffe  par  la  beauté.  Et 
comme  la  cbaleur  que  le  Soleil  produit 
cefle  quand  le  Soleil  eft  couché ,  aufl} 
l'amour  allumé  par  la  beauté  s'éteint  lors» 
qu'elle  eft  paflée,  S  il  fe  trouve  des  ex* 
emples  d'amitiés  qui  ont  commencé  par 
la  beauté  &  qui  l'ont  furvéçue,  ceft 
quand  d'autres  caufes  s'y  (ont  jointes  , 
comme  la  froncé,  l'utilité,  &  l'amour  ré* 
ciproque. 

I,a  beauté  eft  entre  les  biens  déûrables, 
jpais  non  pas  entre  les  biens  louables;  car 
rien  ri 'eft  louable  que  ce  quièft  produit  par 
Ja  volonté  &  par  Tinduftrie,  Par  cette  rai* 
fon  les  Belles  dçvroientrejctter  les  louant 
ges  qu'on  leur  donne  fur  leur  beauté»  Car, 
ou  elles  font  in jurieufes  à  Dieu,  qui  com- 
me l'ouvrier  en  doit  avoir  toute  la  louange; 
.ou  elles  font  in  jurieufes  à  elles  mêmes,  Ôç 
fmbten%  fuppofer  qu'elles  çnç  été  les' o^ 
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rrxèréi  de  leur  beauté ,  en  changeantlaNa- 
ttirç  par  f'ârtifi.e  ;  car  on  ne  doit'  pas  être 
Ibùé  de  ce  qu'on  riVpas  fait, 
'.ta*  grande  &  rare  beauté  èft  défiftitilede 
fi  •  nature  &  pour  l'amour  'd*elle*tnême  ; 
ti&fc  par 'aceideftrtft  par  la  dépravation  de 
l'homme,  elle  eft  i  lus  à  craindre^qU1*  <fé^ 
finr,u&  eltë  fait  plus  detnal4qûé  de  bien. 
Elle  fait  du  teàt'â  te  t>e¥fcmt)**qtiï*w  eft 
douée;  car  ëtW'iVcbôfe  à  la  tentation  :8e 
àupèàièf'pat-  ôù'eftè  devient  nfifén&te; 
Pour  une  belle  &  fage  Acfaénals  Qui  devitft! 
Impératrice  piHa 'beauté ,  &  qui  fit  le  trio* 
bëuf  de1  fdri  warl,  irya  dirniiile  exettf 

Êlesr^flfe  fémîried  fiiinées  parteiirs'  charmes, 
ricore  cette  Atfténaïs  «ur-éllé  ittik  iHfte 
fin  parùîïe  jatoufleTttkl.fbttd'ée:  La  grande 
beauté  *faît  aiïffi  îcfti  'mal  4  celui  quî  là  re- 
cherché; Combien  dt  mtii  etiflfentjmené 
uihe  Vfë  îhiWiàiW,11»  étiré"  raofcbfflfc;  * 
ruine ':,fic'i^ffijittt',  ftteiàr*  fémnte*tFitâP7 
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Ctr  ceux  qui  Pont  recherchée  avtie  le  plus 
d'empréflfement,  n'y  ont  jamais  trouvé  an 
bonheur  égal  au  défir  qu'elle  allume.  Prb- 
nous  la  jufte  raefure  de  la  bonté  de  cert» 
poflefflon  fi  foubaitée ,  pour  n'en  attendre 
pas  plus  de  fatrtftûion  que  fa  nature  n*e* 
peut  donner. 

La  forte  &  la  famé  fôtlt  aufli  entre  Ici 
biens  défirablea  &  non  lobbies,  puifqu'et» 
les  viennent  de  la  Nature ,  fiç  non  par  do 
la  *tfU>titiéi  * 

L*  grande  f<*rce  dn  Wttps  efli'ôrdftmîre^ 
ffièiic  «Jctfafpâgrtéfe  dë'foibtefle  d'efyrit.  Et 
cette  di^oflTiooeft  augmentée  par  le  grand 
eiercice,  qui  demande  beaucoup  de  nour* 
rîture  ,.  dafôrte  que  les  efftfitr  font  toac 
occupés  à'ffij^rerles  viande»,  âdwrir'le* 
mu&les ,  à  roidir  les  nerfs  ;  &  à  fournira 
la  fatigue ,  en  Hifflrittbteiv  peu  au  raifon- 
nement  &à  la  contemplation.  Parlez  à  àti 
chaneursper^uéltftkipUtflrde  la  contem- 
pla tian,  vous  at  leè  en  t  rouvre*  guéres  plus 
capabjes  que  ltftrr«hfetis  fcèttratffc  On  peùc 
bien  appliquer  à  leur  efpnVIV  définition 
quftoît^le  donW^eratoevdifkt)Cqifec,di 
le  premier  Aûe  ,  (c'eft-à-dise ,  le  principe 
du  toouvsment)  d'un  wtjW  orgittiffe  ;  car 
leur  efprit  ne  femble  fitfr que  pour  faire 
ttOtfrofe  HW  èWps;  U  éft  certain  que  le 
trop  grand  exercice  du  corps  rend  l'efpric 
-hébété*  La  'prééttitfenfëdie  iTïOttliire  par- 
'defiur  la  têts,  confifte  dans  la  raifort  & 
dans  là  capacité  de  cçgnoftre  Dieu  &  de 
Calmer;  niais pltifléurâbetes^leTtft&idment 
ik  forte.  Ceux  qui  cherchent  leur  avan- 
tage 
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tage.&  leur  contentement  dans  une  chofo 
çn  quoi  les  bêtes  les  furpaflent,  robore  cor^ 
ports Jiolidè  féroces ,  fe  dégradent  de  leur  di* 
gnité  naturelle,  &  prennent  leur  rang  au* 
défions  des  bête».  Celui  qui  faifoit  entrer 

Îput  entier  dans  un  poteau  un  grand  clou  eu 
e  coignant  avec  le  front  ,  méritoit  cette 
Îouange  ,  qu'entre  toutes  les  bêtes  il  avoit 
a  tête  la  plus  dçre  après  celle  d'un  tau* 
reau, 

La  lamé  eft  le  plus  défirable  de  tous  les 
biens  du  corps  %  même  plus  que  la  vie*  A 
quoi  ne  contredit  point  cette  maxime ,  que 
la  fin  ett  meilleure  que  les  moyens;  car  je 
n'eftime  pas  que  la  fan  té  dépende  de  la  vie  » 
mais  que  la,  vie  dépende  de  la  famé.  L'être 
çft  le  moyen  f  &  le  bien-être  eft  la  fin.  Non  ejî 
yivere ,  Jedva/ere  >  vita.  Et  il  faut  laifler  Mé- 
cénas  4w  foa  çpimon»  qui  difoit; 

Que  fe  fois  manchot  &  boiteux  > 
Claquant  des  dents ,  bqffu*  goûteux* 
n    Ces  maux  fout  trop  légers  pour  me  laffer  de 

vivre; 
Qu'on  m'attache  à  as  croix ,  fe  fupporterai 

tout; 
Jefouffrirai  tous  maux,  pourvu  qu'ils  foieut 
fans  bout9 
Et  que  la  dur  e  mer t  jamais  ne  m'en  délivre. 

Ses  ennemis  ne  lui  pouvoient  fouhait- 
ter  plu*  de  mal,  que  d'acheter  la  vie  à  ce 
prix. 

Le  eprps  étant  fait  pour  Te fprit,  le  plus 
I  gran4.  avantage  de  Jaianjé  eft  la.  liberté  de* 

ac* 
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àAîon*  3e  rame.  Car  le  corps  tient  11  fort 
àl'efprit,,  que  refpric  ne  peut  être  libre 
quand  le  corps  eft  tourmenté  de  douleurs 
aiguës  ,  ou  confumé  de  langueur.  Ainfi  pour 
avoir  le  meilleur  marché  qu'on  pourra  de 
cette  union  hécefiaire,  .il  faut  prendre  un 
foin  particulier  de  la  fan  té  du  corps,  nous 
conduifant  avec  lui ,  non  lomme  vivans 
pour  lui ,  '  mais  comme  ne  pouvans  vivre 
fens  lui.  Notre  efprit  eft  fait  pour  de  plda 
grandes  chôffes  que  pour  fervir  à  notre 
corps:  mais  réndons-lui  fidèlement  ce  qui 
lui  eft  dû,  comme  au  cheval  qui  nous  por- 
te durant  le  voyage  delà  vie,  &  que  nous 
fommes  obligés  de  nourrir  fi  nous  ne  vou- 
lons pas  qu'il  nous  manque  en  chemin. 

Les  perfonnes  curieufes  commettent 
deux  fautes  contraires  pour  fe  cpnferverle 
corps  ;  elles  employent  beaucoup  de  temps , 
de  bien  &>  de  peine  pour  le  parer,  &  né- 
gligent en  même  temps  leur  fanté.  Ons'ex- 
pofe  aux  injures  d'un  air  glacé  pour  mon- 
trer une  belle  chemife,  comme  qui  tapifle* 
roit  fes  chambre  s,  &  ylaifTeroit  pleuvoir, 
faute  d'en  réparer  la  couverture.  En  fait 
d'habits,  la  fanté  &  la  commodité  font  les 
meilleures  confeilléres ,  &  non  les  yeux  & 
l'opinion  d'autruL 

La  fanté  eft  le  plus  riche  joyau ,  il  eft 
même  préférable  à  plufieursjornemens  de 
l'efprit.  Celui  qui  a  acquis  un  grand  fça- 
voir  dans  les  Langues  aux  dépens  de  fa  fan* 
té  ,  a  plus  perdu  que  gagné.  Mais  le  corps 
le  plus  fain  du  monde  eft  une  maifon  chan- 
celante, qu'il  faut  réparer  journellement 
'       »  par 
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p*r  b  ftourrixure ,  &  qui  tombe  enfin ,  aréi- 
que foin  qufcl'oq.en  prenne.  Ufaut  la  confi- 
dérer  comme  uu  lpuage  ,f*ns  terme  certain* 
oe  craignant, point,  maÎ9  noua  rejpuïffiuK 
•  Ow. T.  d'en  iortir;  car  mus /pavons  que  fi  notre  b+ 

' bitation  4e  cette  loge  efi  détruit*^  neus avens 
un  édifie*  4epar/vieu%  une  maifm  é&rnetle 
dam  ks  deux  qui  rieft  point  faite  d£m*m> 

Je  ne  mets  la  vie  ni  eçtre  les  bijens,  ni 
encre  les  maux;  car  eJJ$  n*ft  tri  lionne  jji 
mauyaife  en  elle-n^ms*  tuais,  c'eft  le  fujec 
des  biens  &  des  mau^  Uav^cft  comme  kl 
toilç  d'ui?  Peintre  où  iN^ççucbe;  toutes 
fortes  de  couleurs.  Tejlg  qu'elle  eft?  il 
faut  la  mettre  au  rapg  des  chofes  qui  fte 
dépendent  point  de  nptf e  vpioflté ,:  &  qui 
par  cetteraifon  ne  do}  venç  p^f  être  comp- 
tées commis  étant  *  nous,  jpm& qui  doive* 
être  poffédées  comme  pa*  e»prw«.  Non* 
'  en  dûron&dwaqtage  f  qp*9d  nous padgr**» 
de  la  Mon*  *  .'  *  --*•  • 
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C»APITRE   VIL 

D&I*Fohptii  corporelle* 

Iv  E  toupies  fuj>t  s  Je  méditation,  îl  n*y 
SX  t»  a*  point  où.  les  écrivains  montrent 
©oins  deifineérité  que  dans  celai  ci.  Cha- 
cou  blâme  la  volupté^  &  chacun  la  recher- 
che. IU  nous  délent  qu'elle  çft  la  caufe 
4e  cou*  le*  maux,  qu'elle  aveugle  la  rai- 
fbn,  qu'elle  eft  ennemie  du  bon  confëil, 
k  qu'il  eft  impoffible  41a  vertu  de*  fubfis- 
ter  avecv  la  volupté,  fit  cependant  les 
nétnes  Auteurs  veulent  être  à  leus  aife^ 
-le  teaw  raifonntmens  là^deflus  .font  des 
yroduéKotS'  de  gens  .qui  vifveut  dans  la 
profpértté   &    qui    n'ont  <  rien    à    fair 

Âuflt  lui  «npotenwlft  les  vices  des  hooh 
tnes.  Mais  ce  font  les  hommes  &  non  pas 
la  voJuptéq&'il  iàut  blâmer.  Ce  n'eft  pas  la 
Volupté  que  corrompt  les  hommes  »  ce  font 
les  homme*  qui;  la  corrompent.  Elleeft 
bonne'  en  etife>méme*  C*eft  l'afibifenoe* 
ment  que  Die»  tout  fage  &  tout  bon  a 
fermé  aux  chofes  utile* ,  &*anx  a&ion* 
ftéceflàtre**  afinqmg  nouâtes  recHerctwons^ 
Regardez  un  excellent  cheval  d'unœil  ju* 
^feteux*  Api&^èavèipatKifidéeé  le  grand 
%feg»*  &  ïcmb  ku  bcwKé>  de  Dieu  d'avok 
♦rëé  un  animal  fi  utile**  l'hoiaœe,  touea^ 
le  encore.  de<  l'àfoir  fait  fî  beau  4t;  fi  %• 
gWe  i,  &  peeontfoiflte  que- le.  Créateur  a* . 
fois  pcuc-lMi^ie^tfcUiÛr4ki4,àotwae>  suffi* 
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bien  que  fon  utilité.  Le  goût  délicieu* 
des  fruits*  TôdeUr  &  la  couleur  (tes  fleurs  * 
la  belle  vue  des  bois  ,  des  prez ,  &  des 
eaux  claires  *  &  toute  la  dctuceur  &  la 
variété  de  la  Nature,  témoignent  bien  ex- 
fSreffémerit  que  Dieu,  eft  un  Père  indul- 
gent, qui  a  pris  grand  foin  de  nous  plât- 
re &  de  nous  réjouir  :  il  a  condamné  cet- 
te fagefle  outrée  qui  penfe  beaucoup  mé- 
riter en  fuyant  tout  ce  qui  eft  agréable  à 
•la  nature  de  l'homme ,  &  qui  taie  cette 
prière  à  Dieu  que  l'on  voit  dans  plu* 
ïieurs  Livres  de  dévotion*  Seigneur,  fait 
mi  la  gract  de  ne  me  dileôer  dans  aucune 
tbefe  terrienne  ?  c'eft  dire  à  Dieu  qu'il 
a  eu  tort  défaire  fes  œuvres  bonnes  &  *- 
agréables  ,  puifque  c'eft  fHal ,  fait  de  s'y 
plaire»  Il  n'y  a  point  de; fens-commun 
dans  cette  dévotion  fi  elle  eft  férieufe* 
&  encore  moins  fi  elle  eft  hypoerhe 
i  II  faut  compter  les  voluptés  corporelles 
entre  les  biens,  mais  entre  les  moindres* 
à  l'égard  desquels  tes  bètçs  furpafienc  les 
hommes  de  beaucoup*  Car  plus  les  vo- 
lupté» font  fimples  &  naturelles  5  commç 
celles,  des  bêtes  ,  plus  elles  font  agréa* 
blés*  Nous  les.  gâtons  en  y  faifant  trop 
de  façon,  &  nous  voyons  la  nature  dans 
l'artifice.   : 

î  Qui  feaura  donner  la  jufte  valeur  à  la  beau* 
té ,  à  la  force  &à  la  fanté ,  dont  nom  venons 
#te  parler ,  donnera  auffi  fon  jufte  prix  à 
la  volupté.  Car  fi  ces  chofes  font  vaines , 
périflables  &  de  courte  durée  ,  elles  ne 
peuvent  apporter  4e  plaiûr  folide  ^confiant 
r    .  .       .  & 
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&  durable.  La  fanté  ,  qui  eft  la  plus  ex* 
cellente  des  trois ,  eft  plutôt  une  privation 
de  mal  qu'un  vrai  bien  ,  &  on  peut  avoir 
de  la  fanté  fans  être  heureux. 

Ce  qui  rabbat  fort  du  prix  des  voluptés 
corporelles,  c'eft  qu'il  en  faut  ufer  rare- 
ment pour  en  bien  ufer,  &  même  pour  les 
conferver.  Car  l'excès  en  eft  vicieux, 
quoiqu'on  en  ufe  légitimement  ,  parce 
-que  ce  qui  e^  fuperflu  apporte  le  dégoût 
&  la  laffitude.  Au-lieu  que  dans  la  vraye 
volupté ,  qui  confifte  à  connottre  &  à  aimer 
Dieu,  on  ne  peut  pécher  par  excès,  ni  en 
perdre  le  goût  en  en  prenant  trop. 

Les  voluptés  corporelles  ,  quoique  dé- 
sirables en  elles-mêmes ,  nous  font  cepen- 
dant données  de  Dieu  pour  une  autre  fin  , 
fçavoir  pour  nous  exciter  aux  aftions  né- 
ceflaires  ou  utiles.  Mais  cette  volupté 
fpirituelle  de  connottre  &  aimer  Dieu, 
eft  fouhaittable  purement  &  Amplement 
pour  elle-même.  Car  le  plaifir  y  eft  tel- 
lement uni  au  devoir  ,  que  la  gloire  que 
nous  rendons  à  Dieu ,  &  celle  dont  nous 
jouïflbns  en  le  connoiflant  &  en  l'aimant, 
le  confondent ,  &  deviennent  une  même 
chofe. 

Cette  cohfidération  que  les  voluptés  cor- 
porelles font  déftinées  de  Dieu  pour  un 
autre  but  que  pour  elles-mêmes,  aide  fort 
à  nous  en  apprendre  le  prix  &  Pufage.  Car 
le  plaifir  du  goût  eft  pour  exciteç  l'appé- 
tit à  manger.  Man  ger  eft  pour  vivre ,  vi- 
vre eft  pour  fervir  Dieu.  Et  il  y  a  encore 
d'autres    dépendances    entre    ces   deux 
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plaifirs;  car  plufieurs  a&ions  de  la  vie  font* 
pour  le  bien  domeftique  &  pour  celui  de 
la  Société  ,  &  le  bonheur  de  la  Société, 
pour  le  bien  fpirituel.  La  volupté  corpo- 
relle étant  naturellement  au  bas  de  cet- 
te échelle ,  c'eft  la  mettre  hors  de  fonrang 
Îue  de  lui  aflujettir  les  fins  fupérieures, 
c  de  faire  fervir  à  la  volupté  les  aftions 
qui  font  dues  au  bien  domeftique,  au  bien, 
civil,  &  au  bien  religieux.  Car  il  faut  dé- 
lirer de  manger  pour  vivre,  &  non  pas  de 
vivre  pour  le  plaifîr  de  manger  ;  &  ainfi  des 
autres  plaifirs  naturels  dont  le  défir  devient 
criminel,  quand  on  leur  aflujettit les  chofes 
auxquelles  ils  doivent  fervir  naturellement. 
Les  voluptés  font  bonnes  fervantes  & 
mauvaifes  maîtrefles.  Elles  réjouïflent  tan- 
dis qu'on  les  fait  fervir,  mais  fi  on  les  fert, 
elles  tirannifent,  &  remplirent  de  chagrin. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  inquiet  &  de  plus  mé- 
lancolique qu'un  homme  délicat  &  volup- 
tueux. Il  eft  incommodé  de  ce  qui  accom- 
mode les  autres.  11  ne  fçauroit  jouir  des 
plaifirs  (impies  &  faciles,  il  perd  la  volupté 
en  la  cherchant  trop  ;  &  fes  fens  attendris 
par  la  mollefle ,  font  percés  plus  au  vif  & 
plus  profondément  par  là  douleur.  Mais  ce- 
lui qui  cherche  le  moins  la  volupté  %  c'eft 
celui  qui  en  jouît  le  plus  ;  car  il  eft  plus  ai* 
fément  fatisfait.  Pour  avoir  du  plaifir  au 
Monde ,  il  faut  s'endurcir  le  corps  9  forti- 
fier fon  courage ,  &  modérer  fa  convoi tife. 
Or  c'eft  en  quoi  paroît  furtout  la  folie 
&  la  perverfité  de  Phomme ,  <jue  des  cho- 
fes que  Dieu  lui  a  donnée*  pour  fe  réjouir. 
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îl  eh  fait  les  caufes  de  fa  douleur ,  &  les 
fujets  de  fes  crimes  &  de  fa  condamnation. 
Car  c'eft  de  l'abus  des  voluptés  que  vien- 
nent la  plupart  des  maux  qui  font  au  Mon- 
de ,  tant  de  ceux  que  Ton  fouffre,  que  de 
ceux  que  Ton  commet.  En  effet  tous  les 
maux  viennent  de  -  là ,  fi  vous  remontez 
jufqu'au  premier  péché. 

Par  cette  raifon  il  faut  s'abftenfr  des  vo- 
luptés illégitimes,  &  goûter  les  légitimes 
avec  modération ,  de  peur  de  les  rendre  il- 
légitimes. Le  plaifir  qui  s'éloigne  du  de- 
voir finit  par  la  douleur.  Jl  n'y  a  point  de  ga- 
lanterie à  offenfer  Dieu.  Aucun  plaifir  n'eft 
fi  grand  qu'il  puifle  cofttrepefer  la  perte  de 
-la  féjrénité  de  la  confcience.  Le  vice  mime 
nous  enfeigne  la  vertu.  Car  quand  nous 
voyons  les  efclaves  de  la  volupté  en  rap- 
porter un  corps  ruiné  ,  un  efprit  chagrin  , 
une  confcience  troublée,  l'infamie  &  la 
mifére  ,  nous  trouvons  que  c'eft  un  mau- 
vais marché  que  d'acheter  la  volupté  à  ce 
prix. 

Pour  nous  aider  encore  à  juger  du  prix 
des  voluptés ,  obfërvohs  que  celles  qui  ïbnt 
le  plus  attachées  à  la  matière,  font  }e§,plus 
indignes  de  nous  ,  je  veux  dire  celle  dç 
goût  &  de  l'attouchement  ;  &  celles  qui 
s'en  éloignent  le  plus  ,  font  les  plus  no- 
bles, comme  celles  de  la  vue,  &  plus  en* 
core  celles  de  l'ouïe  ,  parce  qu'elles  ont 
plus  de  relation  avec  notre  efprit.  Mais 
l'excès  efl;  criminel  en  tout. 

Comme  dans  l'ufage  l'excès  des  volupté! 

çft  vicieux,  ie  défaut  dans  leur  recherché 

H*  n'eft 
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n'eft  pas  exempt  de  vice.  Car  il  y  a  quan* 
tité  de  belles  &  de  bonnes  chofes  que 
Dieu  a  faites  pour  nous  réjouir,  auxquel- 
les nous  ne  prenons  aucun  plaifir  ;  nous 
n'y  prenons  même  pas  garde,  ou  nous  les 
rejettons  par  délicateflè.  Combien  de  bel- 
les œuvres  de  Dieu  qui  n'entrent  point 
dans  notre  penfée  ?  Combien  dexcommo- 
dités  qui  pourroient  nous  fatisfaire  ,  & 
nous  exciter  à  louer  Dieu  ,  fi  nous  avions 
la  fagefie  de  les  confidérer ,  &  nous  n'y 
penfons  pas  ,  même  tandis  que  nous  nous 
en  fervons?  Nous  fommes  fi  pofTédés  du 
défir  des  faux  plaifirs ,  que  nous  perdons 
le  goût  des  véritables.  Mais  le  Sage  eft 
innocemment  ingénieux  à  fe  divertir  ,  & 
il  trouve  par  -  tout  matière  à  plaifir.  Tout 
lui  plaît  au -dehors  ,  parce  que  fon  efprit 
eft  tranquile  au- dedans  ,  &  il  prête  aux 
objets^ fa  férénké  qui  les  rend  agréables. 

CHAPITRE    VIII. 

Des  Maux  oppofès  aux  Biens  dont  on  vient  de 
parler.    Aoitpour  en  juger  fainemenu 

CE  jugement  fera  aifé  ;  car  n'ayant 
point  trouvé  une  grande  excellence 
dans  ces  biens,  ni  un  folide  contentement  à 
les  pofféder,  il  s'enfuit  que  cen'eft  ooint 
un  grand  malheur  de  ne  les  point  avofr  ,  & 
qu'on  ne  doit  pas  s'en  affliger  beaucoup. 

Confidéronsles  fans  préjugé.  Car  fi  y 
a  du  bien  &  du  mal  par-tout,  quoiqu'à  par- 
ler exactement,  le  vrai  mal  &  le  vrai  bien 

foient 
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foïent  en  nous-mêmes.  Mais  le  Vulgaire 
ignorant  ne  peut  comprendre  qu'on  puifle 
trouver  en  foi-même  fon  bonheur  ,  &  il 
le  cherche  toujours  au  dehors  ;  mais  c'eft 
4e  chercher  où  il  n*eft  pas ,  &  c'eft  pour 
cela  que  Ton  fue  &  qu'on  fe  tourmente , 
en  fe  rendant  miférabie  de  peur  de  l'être. 
En  effet  la  plupart  des  accidens  qui  font 
hors  de  nous  ,  ne  font  ni  bons  ni  mau- 
vais en  eux-mêmes ,  mais  ils  nous  touftient 
en  bien  ou  en  mal  félon  la  difpofition  de 
notre  efprit.  -  Et  des  chofes  qui  font  $n 
nous,  il  n'y  en  a  que  deux  mauvaifes  en 
elles-mêmes ,  qui  font  le  vice  &  la  douleur. 
Les  Stoïciens  ne  veulent  pas  reconnoître 
que  la  douleur  foit  un  mal,  parce  (difent- 
ils)  qu'elle  n'eft  attachée  qu'au  corps  ,  & 
que  le  corps  n'eft  pas  l'homme,  mais  feu- 
lement  fon  logis.  Mais  quoi  !  l'homme 
fent  toutes  les  incommodités  de  fon  logis. 
L'ame  étant  étroitement  liée  avec  les  fens, 
&  fouffrant  réellement  avec  eux ,  &  eux  par 
elle,  (car  c'eft  de  l'ame  que  procèdent  les. 
fens)  ,  maintenir  que  la  douleur  n'eft  pas 
un  mal  tandis  qu'on  la  fent ,  &  dans  les 
tourmens  de  la  pierre  &  de  la  goûte  com* 
mander  à  fa  contenance ,  &  yre  quand  on 
a  envie  de  pleurer,  ce  n'eft  qu'augmenter 
la  douleur  par  la  contrainte ,  &  c'eft  ajou- 
ter la  folie  à  la  miféré. 

Cependant  la  douleur  même  eft  fournée 
entienaux  Sages  qui  craignent  Dieu,  qui 
apprennent  par-là  à  détacher  leur  cœur  de 
l'amour  d'eux-mêmes,  &  à  chercher  en  Dieu 
Ja  confolation  qu'ils  ne  trouvent  point  dans 
H  3  les 
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nom.    lescht>fts  de  la  Terre.  Car  toutes  cbofes  ai* 
7111. 27*  dent  etifemble  en  bien  à  ceux  oui  aiment  Dieu» 

Or  les  fens  peuvent  rendre  ici  de  bons 
fervices  à  la  raifon  &  à  la  piété  *  pour  trou- 
ver du  contentement  en  plufîeurs  chofes  oùv 
d'autres  ne  trouvent  que  du  chagrin*  On  dé* 
clame  fort  contre  les  fens,comme  étant  mau- 
vais juges  du  bien  &  du  mal  qui  eft  dans  les 
objets  ;  fur  quoi  il  faut  dire  qu'ils  nefont  ja- 
mais juges,  mais  feulement  rapporteurs  ;  & 
que  ce  ne  font  pas  les  fens  qui  font  un  faux 
rapport,  car  ils  difent  Amplement  ce  qu'ils 
apperçoivent  ;  mais  notre  imaginatiQn  dé* 
réglée  par  nos  pallions ,  corrompt  le  rapport 
de  nos  fens,  &  nous  fait  porter  un  faifk  ju- 
gement des  objets  qui  nous  font  préfentés» 

Afin  donc  de  tirer  un  bon  férvice  des  fens 
pour  éclairer  notre  raifon,  obtenons  de 
nous-mêmes  ces  deux  points.  L'utt,  de  ne 
recevoir  leuf  témoignage  que  pour  les  cho* 
fes  qui  font  de  leur  reffort,  fçavoir  tes 
qualités  extérieures  par  lefquelles  les  ob* 
jets  frappent  les  iens.  L'autre,  de  ne  les 
préoccuper  point  par  l'imagination ,  paç 
l'opinion  *  &  par  la  paffion.  Et  quand  ils 
auront  été  réduits  à  leurs  juftes  bor-ï 
nés  ,  &  qu'Us  feront,  devenus  fidélis  té- 
moins, il  feraaifé  de  noua  en  tenir  è  notre 
feutiméntLplutôt  qu'à  l'opinion  d'autrui*  . 

Ainfi  ,  quand  nous  voudrons  fçavoir  fi 
nous  fommes  malheureux  parce  que  sous 
fommes  privés  des  riéheffes,  éloignés  des 
honneurs,  fans  eftirfiè  ,  ou  méprifés  dans 
le  Monde,  ne  nous  en  rapportons  pas  à  ce 
que  le  mopde  dit,  mais  à  ce  que  nous  fen-i 

tons* 
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tons.  Demandons  à  nos  rens  quel  mal  cela 
nous  fait.  En  avons-nous  plus  faim,  plus 
froid?  Le  Soleil  en  eft  U  nioitis  clair  pouf 
nous  ?  En  fommes-nous  bleffés  ou  incom- 
modés en  notre  famé  ?  Si  nos  fens  n'ont 
point;  lieu  dis  fe  plaindre  là-deffus,  &  que 
cependant  noufc  foyons  affligés  d'être  dé- 
chus de  nos  efpérances ,  ou  d'en  voir  d'au- 
tres s'avancer  plus  que  nous ,  ou  de  ce  que 
le  monde  nous  méprife,  reconnoiflbns  in* 
génûment  par  le  rapport  de  nos  fens,  que 
nous,  fommes  bien  fi  nous  pouvons  le  croi- 
re ,  &  que  ce  n'eft.pas  notre  fentiment, 
niais  notre  opinion  qui  nous  afflige. 
,  Voici  la  différence  entre  les  Fouis  &  les 
Sages.  Les  Fous  confultent  l'opinion  &  la 
coutume  ;  les  Sages  confultent  la  nature* 
la  raifon  ,  &  la  piété.  Les  Fous  regar- 
dent à  ce  que  les  autres  penfent,  les  Sages 
s'arrêtent  à  ce  qu'ils  fentent.  Les  Fous 
afpirentà  ce  quieftabfent,  les  Sages  pof- 
fédent  Je  préfent ,  &  fe  poifédent  eux^mê* 
mes,  O  combien  de  gens  feroienrà  leur 
aife  ,  s'ils  penfoient  l'être  !  Combien  de 
gens  fe  plaignent,  Qui  ne  font  bleffés  que 
dans,  leur  imagination  !  ce  qui  eft  vérita* 
blementune  grande  maladie ,  &  bien  fou* 
Tant  incurable*  Quand  vous  verrez  un: 
homme  riche  &fain  qui  fe  ronge  l'efprit 
pour  la  perte  d'un  petit  procès,  ou  par-» 
ce^uë  ftfû  Voifin  a  médit  de  lui,  priea-lede 
fe  demander  à  lui-même  quel  mal  cela  lui 
fait.  Que  s'il  n'en  fent  point  de  mal,  pour- 
quoi s'en  donne-t-il  ?  Qu'il  fe  guériflb  l'i- 
JMgiûatioû,  &  il  fera  guéri.  H'efkcepas 
H  4  «ne 
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une  grande  honte  à  une  créature  raifofinft* 
ble,  qu'au-lieii  que  laraifon  doit  corriger 
les  fens  ,  il  faille  employer  les  fens  pour 
corriger  la  rai  Ton  ;  &  qu'il  foit  néceffaïre 
d'exhorter  les  hommes,  qui  s'aiment  tant, 
à  ne  fe  point  faire  de  mal  lorfqu'ils  n'en  fen- 
tent point?  Le  Fidèle  fage  examinera  bien 
ce  qu'il  fent ,  &  ne  fè  fera  point  de  mal 
quand  Dieu  lui  fera  du  bien.  Et  quand  fes 
fens  auront  raifon  de  fe  plaindre ,  il  les  é* 
couterapaifiblement,  &  il  croira  plutôt  leur 
rapport  fur  la  mefure  du  mal  qu'il  fent ,  que 
les  lamentations  des  affiftans  qui  crient  au* 
tour  de  lui.  11  prendra  garde  qu'on  ne  lui  faf- 
fe  acroire  qu'il  eft  plus  malade  qu'il  n'eft, 
&  n'enchérira  point  fur  les  (ens  par  l'imagi- 
nation. Il  l'employera  plutôt  à  diminuer  le 
mal  ;  &  pendant  que  tant  d'autres  fe  rendent 
malades  par  l'imagination  ,  il  employer» 
la  fîenne  à  adoucir  fes  maux  réels. 

Non  que  je  vueille  exhorter  perfonne  à 
fe  rendre  aveugle  de  peur  de  voir  les  maux  y 
&  à  devenir  ftupide  pour  ne  les  point  fen-* 
tin  Car  mieux  on  connbkrajes  maux,  & 
mieux  en  trouvera-t-on  le  remède»  Mais 
parce  que  l'imagination  a  une  force  réelle 
à  augmenter  ou  à  diminuer  les  maux  ,  ce 
fera  fagement  fait  d'employer  toujours  fa 
force  à  notre  avantage  ,  &  jamais  à  notre 
dommage* 

Les  maux  où  l'indulgence  de  l'opinion 
doit  être  employée  pour  les  adoucir ,  font 
les  maux  de  la  fortune ,  &  même  ceux,  du 
corps.  Mais  pour  ceux  de  l'efprit,  quifoat 
les  vices  de  l'entendement  &  de  la  volonté» 
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la  flatterie  de  l'opinion  y  eft  très-nuifible. 
Car  c'eft  une  grande  partie  de  la  maladie, 
que  de  ne  fçavoir  pas  qu'on  eft  malade. 

J'ai  confeillé  à  la  raifon  de  prendre  con- 
feil  des  fens  quand  l'imagination  &  la  pas- 
fion  augmentent  les  maux,  ou  qu'elles  lea 
forgent  ;  mais  quand  les  fens  font  réelle- 
ment offenfés,  alors  il  faut  qu'elles  pren- 
nent confeil  de  la  raifon ,  &  encore  plus 
de  la  piété.  Pour  avoir  du  foulagement , 
méditons  un  peu  fur  la  nature  des  maux, 
&  de  la  fortune ,  &  du  corps.  Qui  fçaic 
juger  fainement  du  mal,  a  déjà  en  partie 
trouvé  le  remède. 

CHAPITRE    IX. 

De  la  Pauvreté. 

IL.  y  a  divers  degrés  de  pauvreté,  elle  eft 
plus  ou  moins  fâcheufe  félon  la  diverfe 
condition  des  perfonnes  &  des  affai- 
res. C'eft  pauvreté  à  un  Prince  d'avoir 
moins  de  deux  cens  mille  livres  de  rente. 
C'eft  richefle  à  un  Laboureur  d'avoir  deux 
cens  livres  de  rente  en  fonds  de  terre. 
Mais  laiflànt-là  l'opinion  &  la  coutume , 
dans  toutes  fortes  de  conditions  ceux-là 
font  pauvres  en  effet,  qui  n'ont  pas  de« 
quoi  fournir  à  leur  train  de  vie ,  &  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  fatisfaire  leurs  con- 
voitifes.  A  ce  compte  il  n'y  a  guère  de 
riches  au  Monde;  car  il  s'en  trouvera  peu 
qui  n'ayent  des  defleins  au-delà  de  leur  por- 
tée, &  qui  n'ayent  moins  qu'ils  ne  vou- 
H  s  droient 
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droietit  avoir.  La  pauvreté  Cônfifte  à  n'être 
pas  content  de;  ce  qu'on  a,  &  à  en  délirer 
davantage,  fait  qu'on  délire  les  choies  né- 
cefiaires  ou  les  fuperfluesa  Mais  la  plus  gran- 
de pauvreté  eft  celle  qui  ne  peut  fe  palier 
des  choies  fuperflues ,  parce  qu'elle  aug- 
mente avec  les  richeflcs*  Mais  Dieu  remé- 
die fouvent  à.  cette  pauvreté  de  délicates- 
fe  »  par  la  pauvreté  d'indigence. 

L'indigence  eft  là  chofe  du  monde  qui 
fait  le  plus  de  peur,  &  c'eft  pour  l'éviter 
que  les  hommes  fe  donnent  tant  de  peines 
&  d'agitations.  En  effet  elle  eft  très-ineom* 
mode,  même  aux  plus  fages.  C'eft  pour- 
quoi le  Sage  au  XXX.  Chapitre  des  Pro* 
vertes  priôifc  Dieu  de  ne  lui  etovoyer  ni  pau- 
vreté ni  richeflès.  On  triomphe  en  paro- 
les, pour  prouver  que  la  pauvreté  n'eft  pas 
un  mal  ;  &  ceux  qui  philofophent  le  plus 
lft-deflus  ;  font  ceux  qui  la  tentent  le  moins  : 
comme  Senéque  ,  qui  étant  puiflàmment 
riche ,  loue  par-tout  les  avantages  de  l'èx* 
trêrae  pauvreté,  ou  de  la  balïèfle.  Il  eft 
vrai  que  c'eft  au  Sage  feulement  qu'ils  difent 
que  ce  n'eft  pas  un  mal.  Mais  parce  que 
celafe  doit  prouver  par  l'expérience  d'un 
vrai  &  parfait  Sage  ,  nous  attendons  qu'ils 
nous  le  produifent.  Car  ce  n'eft  pas  Dio* 
gène  que  nous  en  prendrons  pour  arbitre  , 
homme  vain,  fordide,  &  affefté  dans tou* 
tes  fes  actions,  qui ftifoit  ofttntation d'u- 
ne mendicité  boufonne  &  impudente.  Si 
la  pauvreté  ne  l'a  pas  rendu  mauvais ,  il  a 
rendu  la  pauvreté  mauvaife,  en  la  tournant 
en  profeffion3  &  en  fiûfept.d'eik  un  pré- 
texte 
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texte  de  licence  &  d'oifiveté ,  au-lieu  d'ea 
faire  un  exercice  de  vertu, 

A  prendre  leç  hommes  tels  qu'ils  font 
d'ordinaire  $  ladifette  eftpour eux  unabî- 
me  de  mifére.  Elle  rend  un  homme  odieux    pr0v, 
même  afin  intime  ami  ,  dit  Salomon.  Elle  fait  *iv.  2©« 
que  chacun  fe  cache  de  lui*  U  y  en  a  que 
l'indigence  rend  honteux,  &  la  honte  aug- 
mente leur  indigence.  Il  yen  a  d'autres  que 
l'indigence  rend  effrontés  ,  voleurs ,  bri- 
gands ,  &  Capables  des  actions  les  plus  dé- 
fefpérées.  Qui  paupertatem  timct,  timendut 
eft.  Ladifette  eft  unemauvaife  çonfeillére. 
Elle  fait  murmurer  les  hommes  contreDieu$ 
&les  porte  à  l'outragera  caufçdu  partagd 
qu'il  a  fait  de  fes  biens.  EHeabbatlecoura* 
ge  ,  engourdit  ou  aigrit  l'efprît  y  &  fait  ram« 
per  la  méditation.  Il  eft  difficile  d'avoir  de 
hautes  penfées  quand  on  manque  de  pain.  ; 
Mais,  à  parler  proprement,  cen'eftpas 
la  difette   qui  fait  tout  ce  mal  ,  c'eft  1a         /: 
mauvaife  dilpofition  des  hommes  qui  n'ont 
point  retiré  leur  cœur  du  Monde,  nicher* 
ché  leur  unique  tréfor  au  Ciel ,  ni  tenu  Dieu 

Eour  leur  partage  &  pour  leur  fonds  aïfiiréi 
L  ne  faut  pas  s'étonner  fileur  efprit  eft  ab» 
battu  auffi  bien  que  leur  fortune ,  quand  l'ap- 
pui fur  lequel  il  fè  fondoiènt  fe  fond  fou» 
lfeurs  pieds. 

_  Celui  qui  mépriffe  le  Monde  &  la  Vie,* 
méprife  auffi  la  difette.  Prenez  les  chdfes 
au  pis,  ce  qui  eft  une  perpétuelle  régie  de 
ftgeffe  dans  toutes  les  chofes  incertaines. 
Pofez  que  vous  veniez  à  manquer  de  pain  r 
le  pis  qui  en  peut  arriver,  c'eft  de  man* 
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quer  de  vie  ,  dont  mille  autres  accidens 
peuvent  nous  priver.  La  vîe  eft  un  dépôt 
4511e  Dieu  nous  a  commis  ;  il  faut  faire  les 
efforts  pour  la  garder,  &  pour  lui  en  ren- 
dre un  bon  compte.  Et  lui-même  qui  nous 
a  confié  ce  dépôt,  nous  aidera  par  fa  grâ- 
ce à  le  conferver.  C'eft  une  chofe  très- 
pCcxvl  rare  Vxt  perfonne  meure  de  faim.  Mais 
is.  toute  forte  de  mort  des  bien-aimés  de  P Eter- 
nel eft  pricieufe  devant  fes  yeuxj  &  il  n'y  a 
pas  plus  de  malédidtion  à  mourir  de  faim, 
qu'à  mourir  de  réplétion. 

De  toutes  fortes  de  mort,  excepté  la 
mort  fubite,  je  l'imagine  la  plus  douce. 
C'eft  laifTej  éteindre  te  lampe  d'elle-même 
doucement.  Atticus  après  un  long  jeûne, 
pour  guérir  d'une  maladie  douloureufe  , 
ayant  perdu  l'appétit  pour  le  manger,  perdit 
aufli  celui  de  la  vie ,  &  mourut  de  faim  fans 
douleur.  De-même  Tullius  Marcellinus, 
Bp.77.  après  une  abftinence  de  trois  jours,  moW 
tijjhnè  excejftt ,  &  vitd  elapfus  eft ,  dit, Séné- 
que,  il  décéda  doucement  &  échappa  à  la 
•  vie.    Il  a  raifon  de  dire  qu'il  échappa  à  la 

vie.  Car  c'étoit-là  quitter  la  vie  fans  cora- 
miflîon,  puifque  Dieu  lui  donnoit  dequoi 
la  prolonger.  Mais  celui  à  qui  Dieu  ne  don- 
ne plus  dequoi  fe  nourrir ,  malgré  fon  in- 
duftrie ,  doit  voir  par-là  que  fa  commit 
fion  eft  expirée,  &  ildoitfortir  gayement 
de  la  vie.  Car  éviter  la  mort  par  des  voyes 
illégitimes  &  défendues  de  Dieu ,  c'eft  es- 
timer la  vie  plus  qu'elle  ne  vaut.  Dire 
là-deflus,  la  nécefflté  m'y  contraint,  &je 
ne  puis  vivre  autrement,  c'eft  mal  entendre 
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c*t  que  c'efl  que  la  néceffité.  Les  moyens 
ne  peuvent  être  néceffaires  quand  la  fin  ne 
l'eft  pas.  Et  avant  que  de  conclure  qu'il 
faut  ufer  de  ces  moyens  parce  qu'ils  font 
néceflaires  pour  vivre  ,  il  faloit  fçavoir 
s'il  étoit  néceflTaire  de  vivre.  11  eft  nécee- 
faire  que  nous  foyons  juftes  &  fidèles ,  & 
non  pas  que  nous  vivions.  Qui  ne  con- 
cevra aucune  néceffité  en  la  vie,  ni  aucun 
mal  en  la  mort ,  laquelle  aux  enfans  de 
Dieu  eft  la  fin  de.  tous  maux  &  le  com- 
mencement de  tout  bien ,  fe  délivrera  ai- 
fément  de  cette  lâche  crainte  de  mourir  de 
faim  9  &  fermera  l'oreille  aux  tentations  de 
mal  faire  pour  prolonger  fa  vie. 

Cette  crainte  de  manquer ,  vient  de  la 
defobéiflance  au  commandement  de  Jéfus- 
Çhrift,  Ne /oyez  point en  fouet  du  lendemain,  M*tt!ij 
&  de  ne  fe  pas  fier  à  fa  providence,  quiVL  ;** 
fait  pjçvifion  pour  fes  créatures  qui  n'en 
peuvent  faire.  JLes  bêtes  dorment  paifi- 
blementfans  fçavoir  où  elles  trouveront  à 
manger  le  lendemain.  C'eft,  direz- vous, 
parce,  qu'elles  n'ont  point  d'efprit.  Et  ne 
vaudroit-il  pas  mieux  n'en  avoir  point ,  que 
de  ne  s'enfervir  que  pour  fe  tourmenter? 
Ne  vaudroit-il  pas,  mieux  être  incapables 
comme  elles  de  penfer  à  Dieu,  que  de  ne 
penfer  à  lui  que  pour  s'en  défier  ,  &pour 
murmurer  contre  fa  providence  ? 

Au-refte  le  pauvre  à  qui  Dieu  donne  la 
fknté  &  l'induftrie  de  gagner  fa  vie ,  a  un 
grand  tréfor ,  &  un  fonds  qui  lui  rapporte 
un  revenu  perpétuel.  Sa  condition  eft  fans 
comparaifon  plus  heureufe  que  celle  des 
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fiches  &  des  nobles.  Le  travail  qui  lui  fait 
gagner  Ton  pain ,  lui  donne  auffi  l'appétit 
pour  le  manger,  la  facilité  pour  le  digérer  , 
le  fommeil  pour  fe  repofer  après  la  laffî- 
tude,  &  la  fanté  pour  continuer  fon  tra- 
Eccl.    va^  L*  dormir  de  celui  qui  laboure  eftdoux  > 
y.  ut    /oit  qu'il  mange  peu  ou  beaucoup >,  mais  le  rafi 
fafiement  du  riche  ne  le  latffe  point  dormir.  La 
x&ultitude  d'enfans  lui  donne  moins  d'in- 
quiétude que  peu  d'enfans  au  riche ,  &  il 
a  moins  de  peine  auffi  aies  pourvoir.  Car 
au-lieu  que  la  dépenfe  des  nobles  pour 
leurs  enfans  croît  avec  leur  âge,  dans  les 
pauvres  familles  qui  vivent  de  leur  travail , 
cette  dépenfe  diminue  à  mefure  qu'ils  croif- 
ftnt:  les  fils  fervent  le  père  à  fon  ouvrage  f 
les  filles  travaillent  auprès  de  la  mère  ;  les 
enfans  font  la  richefle  des  pauvres  ,  &  l'a- 
pauvriflTement  des  riches.  Enfuite,  quand 
il  eft  queftion  de  les  partager,  le  pauvre 
qui  n'a  point  de  terres ,  n'a  pas  suffi  le  cha- 
grin de  les  engager  pour  le  mariage  de  Tes 
filles ,  ni  de  diminuer  les  revenus  de  la  Mai- 
fbn  Seigneuriale  de  l'aîné ,  pour  donner  de- 
quoi  vivre  aux  cadets.  Tous  font  héritiers 
par  indivis  de  la  fucceflion  paternelle ,  qui 
eft  le  travail.  Il  eft  certain  que  cette  con- 
dition eft  la  plus  heureufe.  11  y  a  bien  des 
exemples  de  gens  qui  vivoient  gayement 
étant  pauvres ,  &  qui  chantoient  dans  leur 
boutique.  Mais  un  héritage  qu'ils  n'atten- 
doient  point  leurétapt  échu,  ils  ont  ceffé 
de  chanter,  &  font  devenus  chagrins  toutà 
coup.  L'exemple  d'Anacréon  vient  ici  bien 
à  propos.  H étoitPoéte,&parconféquent 
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pauvre.  Polycrate,  Tyran  de  Samos,  lui 
donna  deux  ou  trois  mille  éçus  ,  mais  Ana- 
créonau  bout  de  trois  jours  les  lui  rapporta,, 
difant  que  cet  argent  l'empêchoit  de  dormir. 
Ce  n  étoi t  pas  qu'il  fût  Philofophe;  car  il  pa- 
roît  par  fes  vers  que  les  plus  hautes  matières 
4e  la  contemplation  étoient  le  vin  $  l'a- 
mour ;  mais  c'eft  qu'en  effet  lé?  richefles 
font  quelquefois  auffi  incommodes  que  la 
pauvreté.  ) 

Et  C  la  pauvreté  abbat  le  courage  &;ap- 
pefamitl'efprit,  ce  n'eft  qu'à  ceu*  qui  ne 
l'avoient  pas  bien  ferme  auparavant.  Ils  euf- 
fent  été  encore  plus  étourdis  par  les  richç&  , 
fes,  mais  d'une  autre  manière;  car  les  ri- 
chefles enflent  le  courage  d'orgueil,  &  en 
même  tems  elles  l'amolliflent  par  l'abondan- 
ce. Elles  le  rendent  parefleux ,  &luiôtenç 
l'indullrie  &  l'a&ivité.  La  pauvreté  an-con- 
traire réveille  &  aiguife  l'elprit. 

Une  fubfiftance  honnête  etfcplus  néceflài- 
tq  à  un  homme  adonné  à  la  contemplation. 
Car  les  ipéçulatfons  hautes  &curieufes  de- 
mandent un efprit  exempt  d'inquiétudes,  & 
qui  foit  dans  l'abondance.  Un  homme  qui 
manque  de  pain  nepenferajanjaisà  trouves 
les  longitudes  &  le  pôle  de  ï'aiman ,  ni  i 
étudier  la  délicatefle  de  l'éloquçnce  ;  ûfag- 
na  mentis  (put  me  de  lodiçe  parandd  attonitt. 
La  pauvreté  eft  plus  propre  pour  les  {Jcien- 
ces  pratiques.  Car  la  néceffité  eft  la  mère  des 
Arts.  Magifitrartiswgemique  largitor venter* 
Nous  devons  la  plupart  des  inventions 
méchani^ues  à  l'indigence  &  à  l'affliftioo, 

Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  pauvre- 
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té,  c'eft  que  fe  rencontrant  avecunefprit* 
fage  &  chrétien  ,  elle  lui  aide  à  arracher  Ton 
_  cœur  du  Monde  &  à  l'élever  à  Dieu  ce  qui  eft 

P  Je  grand  ouvrage  du  Chrétien ,  auquel  les  ri- 
chefles  apportent  fouvent  de  grands  obfta* 
clés.  Celui  qui  â  peu  de  biens  dans  le  Monde 
eft  excité  par-  là  à  fe  faire  un  tréfor  au  Ciel,& 
l'exemple  deJéfus-Chrift  qui  s  eft  fait  pau- 
vre au  Monde  pour  nous  rendre  riches  en 
Dieu ,  nous  y  porte  fortement  ;  c'a  été  aux 
pauvres  que  l'Evangile  a  été  premièrement 
annoncé;  &  quand  il  a  été  prêché  aux  ri- 
ches &  aux  pauvres  enfemble ,  les  pauvres 
l'ont  embraffé  les  premiers,  parce  qu'ils  é- 
toient  moins  attachés  au  Monde ,  &  plus 

*  libres  pour  aller  à  Dieu. 

C'eft  une  chofe  remarquable ,  que  tous 
ceux  que  Dieu  admet  au  falut,  y  font  reçus 
en  qualité  de  pauvres.  Car  il  faut  que  les  ri- 
ches &  les  grands  s'anéantiflent  par  humili- 
té ,  pour  être  en  état  de  recevoir  cette  béné- 
diftionpar  où  le  Seigneur  Jéfus  commença 
Mitth.  fon  premier  Sermon,  Bienheureux  font  les pau» 
&  i.  vtes  en  efprit,  car  le  Royaume  des  Cieuxeftàeux. 
Les  pauvres  ont  une  grande  aide  en  cette  pau- 
vreté en  efprit ,  qui  eft  l'humilité  ;  &  l'hom- 
me fage  &  craignant  Dieu ,  quifçait  tirer  a- 
vantage  de  tout,  ménagera  bien  celui  que  la 

•  pauvreté  fournit,  quand  il  fe  verra  réduit  à 
cette  condition.  Il  en  deviendra  plus  ferme 
dans  les  dangers ,  plus  tranquile  dans  fes  dé- 
votions, plus  franc  à  maintenir  la  vérité, 
plus  en  état  de  fuir  en  temps  de  pejrfécution, 
&  plus  prêt  en  tout  temps  à  recevoir  la  mort 
d'un  viîage  gai,  quittantfans  regret  le  Mon* 
*  de, 
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de  ,  oïi  il  n*a  rien  qui  l'attache.  S'il  a  eu 
des  richefles  àqU'iriesalt  jterdueà,  ilre* 
connoîtra  qu'elles  n'étoient  pas  à  lui,  puis- 
qu'il pouvoit  les  perdre.  Car  les  vraii 
biens  font inféparables  d'avec  nous;  &ces 
biens  font  la  raifon ,  l'intégrité  de  con- 
tinence, l'amour  &  la  crainte  de  Dieu,  la 
foi  en  fes  promefles  ,  &  des  défirs  réglés 
par  la  raifon  &  par  la  piété.  Avec  ce  pa- 
trimoine, il  peut  dire  à  meilleur  titre  que 
Bias  ,  qu'en  quelque  état  qu'il  fbit  il  porte 
tous /es  biens  avec  lui.  Ceux  de  la  fortune» 
ne  méritent  pas  le  nom  de  biens. 

La  médiocrité  ne  fait  point  de  mal  à  ce* 
lui  qui  ne  délire  que  ce  qui  fuffit  à  la  natu- 
re ,  elle  lui  fait  même  du  bien,  car  elle  le 
réduit  à  la  fobriété.  A  voir  peu  &  s'en  con- 
tenter, ç'eft  une  grande  richefle. 

La  pauvreté  &  les  richefles  ayant  leurs 
commodités  &  leurs  incommodités ,  l'état 
le  plus  fouhaittable  eft  celui  qui  tient  des 
deux.  C'eft  l'état  que  le  Sage  demandoit  à 
Dieu.  Ne  me  dôme  ni  pauvreté  ni  rkbejfes  , . 
nais  nourri-moi  du  pain  de  mon  ordinaire;  de 
peur  qu\étant  foulé  je  ne  te  renie..  &  que  je  ne 
dife  ,  qui  eft  t  Eternel  ;  de  peur  du  fi  qu'étant 
appauvri  je  ne  dérobe ,  &  que  je  ne  prenne  en* 
vain  le  nom  de  mon  Dieu.  Mais  il  n'eft  pa» 
en  notre  pouvoir  de  choifir  la  mefure  de 
nos  biens.  On  peut  avoir  la  vertu  &  la 
tranquilité  dans  toutes  les  conditions  de  la 
vie,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la 
fuite ide  ce  difeours. 

I  CHA* 


Digitized  by  VjOOQIC 


13*  De  la  Paix  avec  Dieu. 

CHAPITRE    X. 

De  la  bafe  Condition  j  &  de  Moignement  det 
Honneurs* 

LA  bafle  condition  félon  le  fentiment  de 
beaucoup  de  gens,  eft  encore  plus  ft- 
oheufe  que  la  pauvreté  ;  car  c'eft  de  peur 
d'y  defcendre  qu'ils  la  craignent*  Elle  a 
fes  degrés ,  &  elle  eft  plus  ou  moins  fâ- 
cheufe  félon  la  diverfité  des  perfonnes  & 
de  leurs  defleins.  Elle  eft  infuppof  table  à 
ceux  qui  agirent  aux  honneurs  &  qui  en 
font  privés  ;  elle  l*eft  encore  plus  à  ceux 
qui  ont  eu  des  honneurs  &  qui  les  ont  per- 
dus. Car  on  .y  monte  volontiers  ,  mais 
prefque  perfonne  n'en  defcend  de  -  même*. 
Ce  qui  a  donné  occafion  à  l'inftitution  des 
Magiftrats  annuels*  D'autres  font  nourrit 
dans  la  bafle  condition,  &  n'afpirent  gué- 
res  plus  haut  9  mais  ils  gémiflent  fous  le 
joug  où  leur  condition  \cs  engage.  Ainli 
chacun  eft  mépontent.  TT  y%n  a  peu  de  fi 
élevés ,  qu'ils  ne  croyent  être  trop  bas. 

A-la-vérit£  la  plus  bafle  condition  eft  pé- 
nible 5  fur-tout  en  Allemagne,  en  France, 
&  en  Pologne  ;  &  qui  pourra  fe  tirer  hon- 
nêtement de  ce  malheureux  état ,  &  du 
nombre  des  bêtes  de  charge  9  fera  prudeat* 
ment.  L'avis  de  St.  Paul  .eft  judicieux: 
i  cor.  Esta  appelle  étant  ferfô  ne  (m  men  point  en 
.VIL  ai.  peine;  mais  fi  tu  peux  aufff  être  mis  en  liberté* 
ufes-en  plutôt.  S'il  eft  impoffible  au  Sage 
d'acquérir  cette  liberté  ,    il  considérera 

que 
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«jne  comme  la  baffe  condition  à  plus  de 
charge,  elle  a  auffi  moins  de  danger.  Quoi* 
que  les  Armées  Françoifes  foiént  compo- 
fées  de  grands  &  de  petits ,  le  grand  choe 
des  batailles  tombe  fur  la  Nôbleffe;  les  en* 
treprifes  hasardeufes  font  pour  elle.  Tous 
peuvent  fûivre  la  guerre  >  maiscleftle  mé- 
tier particulier  des  Nobles,  Le  Gentil* 
homme  François  eft  né  l'épée  au  côté. 
Qui  prendra  garde  comment  les  Nobles  Fa- 
milles font  ébrancbées  par  la  guerre,  trou* 
ter*  que  la  Nobleflè  paye  bien  cher  Te* 
xemption  des  tailles. 

Pour  ne  point  s'ennuyer  de  la  bafle  con» 
dition,  il  faut  obferver  les  incommodités 
de  la  haute.  Plus  on  eft  haut  9  plus  on  eft 
expofé  à  l'envie  >  aux  trahifons  ,  &  aux 
tentations.  Les  grandes  dignités  font  les 
plus  périlleufes  ,  il  eft  difficile  de  fe  tenir 
ferme ,  flir-tout  dans  la  foule  qui  vous  pouf- 
fe &  qui  tâche  de  vous  faire  tomber,  L* 
couronne  charge  la  tête  fans  la  couvrir. 
EUe  eft  ffcite  à  Jour,  ouverte  de  tous  côtés 
aux  traits  que  l'on  y  tire.  Il  ne  faut  pas 
beaucoup  de  philofophie  pour  fté  la  point 
•déffrer ,  &  pour  éviter  les  premières  pla- 
ces dans  le  Monde  ;  il  ne  ftut  que  les  eon* 
ïioîere ,  &  s'aimer  foi  -  même.  Toutes  les 
grandes  dignités  font  fujettes  à  de  grande* 
miféres.  Et  il  faut  qu'il  y  ait  une  dire&îott 

Jjwticuliére  de  la  Providence  ?  qui  engagé 
et  hommes ,  pour  la  confervation  de  h  So* 
ciécé9  à  rechercher  aveuglément  les  dignl* 
té»}  autrement  les  hommes ,  qui  font  na* 
turelletfeat  toHtftaeûx ,  &  qui  *'*î**»tt 
l  I  2  eux- 
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eux-mêmes ,  ne  fe  donneroient  pas  tant  dev 
peine,pour  parvenir  à  leur  infortune.  Le. 
Sage  aimera  trop  fon  repos  pour  y  monter 
avec, tant  d'empreffement ,  &  choifira  plu- 
tôt de  s'affeoir  fur  les  plus  baffes  marches  , 
&  de  garder  fa  tranquilité  par  fon  heureufe 
obfcurité.  Il  n'eftimera  pas  l'honneur  ni  la 
grandeur  d'unaffez  grand  prix  pour  en  per- 
dre la  liberté  de  la  méditation,  &  le  faint 
&  doux  entretien  avec  Dieu,  Car  qui  vou- 
drait defcendre  du  Ciel  pour  tracaffer  fur 
la  Terre  ?  Comme  les  plaines  font  moins 
expofées  aux  otages,  que  les  montagnes, 
la  baffe  condition  a  moins  d'agitation  que 
la  haute,  &  les  rayons  du  Soleil  de  juftico 
y  donnent  fouvent  avec  plus  d'effet. 

La  Nobleffe  de  race  ne  change  rien  à  la 
nature,  la  baffe  extraction  n'y  change  rien 
non  plus.  L'une  &  l'autre  confifte  dan» 
l'opinion  ,  qui  doit  paroître  bien  peu  de 
chofe  aux  yeux  de  tout  homme  fage.  De 
quelque  condition  que  l'on  foit,  on  peut 
avoir  la  nobleffe  naturelle  ,  qui  confifte. 
dans  une  ame  magnanime  &  douce  ,  pro- 
pre à  la  connoiffance  des  grandes  chofes  , 
&  née  pour  les  vertus;  bien  différente  en 
cela  des  marques  de  nobleffe  de  nos  Gen? 
tilshommes  fauvages ,  qui  la  font  confifte? 
dans  la  barbarie,  dans  l'infolence,  &dana 
le  mépris  des  Loix  Divines  &  Humaines» 
Et  cette  opinion  eft  tellement  reçue,  que 
beaucoup  de  gens  qui  n'ont  ni  la  nobleffe 
d'efprit ,  ni  celle  de  race  ,  font  les  info-* 
lens,  afin  de  paffer pour, nobles,  & jouent 
&  jurent  comme  des  Gentilshommes 
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_  Il  y  a  une  noblefle,  infiniment  fupérieure 
à  la plus^belle  noblefle1  naturelle,  (la  c^m 
le  n'entre  point  ici  en  comparaifon ,  ce  n'eft 
que  fortune  &  opinion  :  )  La  liaute  &  ex- 
cellente noblefle  ,  ç'eft  d'être  enfant  de 
Dieu,  frère  de  Jéfus-Chrift,  &  cohéritier 
avec  lui  du  Royaume  des  Cieux.  Les  ti- 
tres de  cette  noblefle  font  dès  l'éternité  & 
dureront  éternellement ,  &  par  elle  on 
vient  jufqu'à  être  participant  de  la  nature  di~  xi>\ti.  t 
vins  ,  dit  St.  Pierre.  Le  Chrétien  fage  à* 
qui  Dieu  a  fcellé  les  lettres  de  cette  no* 
blefle  par  une  vive  foi,  nç  fera  ni  enflé  ni 
abbattu  par  fa  condition  fur  la  Terre  ;  il  re- 
gardera avec  mépris  l'agitation  que  fe  don- 
nent les  mortels  à  qui  paflera  te  premier. 
Le  vrai  Chrétien ,  qui  eft  noble  félon  le 
Monde,  tiendra  ion  rang,  &  ne  s'en  glo- 
rifiera point.  S'il  ne  l'eft  pas  il  fe  conten- 
tera de  fa  noblefle  éternelle,  l'eftimant  au* 
defTus  de  tous.  Car  comme  à  celui  qui  fe- 
roit  dans  le  corps  du  Soleil  la  Terre  lui 
paroftroit  bien  petite  ,  ainfl  les  grandeurs 
mondaines  doivent  paroître  fans  comparai» 
fon  plus  petites  à  celui  qui  étant  parvenu 
à  un  haut  degré  de  régénération ,  fe  trouve 
pourvu  de  la  noblefle  éternelle,  &  qui  re- 
gardant la  Terre  comme  du  Ciel,  confidé- 
re  que  le  jour  approche  qui  égalera  les 
Rois  &  les  Sujets  dans  la  pouffiére. 
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CH  API  UB   XL  V 

Du  DttbQmmr* 

edans  ,  & 
nom  fépa* 
ueftDieu» 
rieur  &  mfr 
nous  avont 
r  de  la  péri 
union  d'au* 
lenncur  ne 
ar  plufteurt 
jvantDieu* 
>aree  qu'il» 
i  font  bona 
I»  font  car 
parce  qu'il» 
#a  hommes 

me  la  fléjttfr* 
mtnea  don* 
t  fuffit  pour 
i  nouschar^ 
eft  un  mal; 
ift  pwfquo; 
Tojec  ii  £&b- 
Êeft  blâmé* 
qui.eftdao* 
en  vie ,  s'il 
aflt  en  celui 
qui  blâme.    Car  il  vient  bien  de  lui,  maia 
il  ne  fribfifie  point  en  lui  ;  autrement  ce- 
lui qui  blâme  un  autre  d'un  meurtre ,  fe- 
.  -  ;  roit 
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^ôît  meurtrier  lai- menue.  S'il  ne  fnbfifte 
ni  au  blâmant  ni  au  blâmé ,  où  trouve- 
rons-nom  fon  exiftence  ?  Il  eft  vrai  que 
fouvent  le  blâme  s'attache  bien  fort  à  la 
perfonne  blâmée,  &  loLpercele  cœor  jus- 
qu'à le  faire  mourir.  Mais  ce  n'eft  pas  le 
blâme  qui  frit  cette  playe;  c'eft  l'imagina- 
tion du  blâmé  qui  eft  bleffée,  qui  fait  dé* 
pendre  fon  bonheur  de  l'opinion  d'autrui 
&fefait  le  mal,  que  perfonne  ne  lui  pou- 
volt  foire  que  lui-même.  N'eft  -  ce  pis-là 
une  peine  volontaire,  puisqu'il  eft  en 
notre  pouvoir  de  ne  la  point  f en  tir  9  {Met 
ne  me  donne  jamais  d'autres  maux  que 
ceux  qui  ne  peuvent  me  blefier  fans  mon 
confentement,  &  que  je  ne  fentirai  point, 
fi  je  ne  le  veux. 

Le  Sage  méprifera  ,  non  feulement  ce 
anal  imaginaire,  maïs  même  le  remédt  :  & 
quand  fes  amis  viendront  le  confoler  de 
ce  qu'on  parle  mal  de  lui ,  il  les  priera 
d'appliquer  le  remède 'où  eft  le  mal;  t  efi> 
à-dire  à  la  témérité  du  jugement  de  ces  pet* 
femnes  foibles  &  malignes  qm  Vont  catou^ 
nié. 

C^èft  -là  confidérer  la  ebofe  nuemenc  & 
en  elle-même;  mais  parce  que  le$  efprics 
prévenus  contre  un  honnête -homma  pou* 
Vent  être  perftsadés  par -là  d*  luifeire  du 
mal,  ou  empêchés  de  lui  faire  du  bi«n,  ft 
ne  doit  pas  tombait  négliger  de  les  défi» 
abufer;  en  quoi  il  rénfflra  plus  aiftment 
par  un  cours  d'intégrité  confiante  &  fe* 
reipe;  qu*e«  fatfent  l'échauffé  à  éottftonter 
des  témoins ,  à  prouver  &  à  réftùer*  I/*n* 
1 4  no* 
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nocence  &ia  confiance  qui  raccofflpil* 
gnent,  .doivent  être  tellement  au-deflus 
des  bruits  populaires  f  qu'elles  ne  s'en  é- 
meuvent  non  plus  que  les  étoiles  du  bruic 
des  vents  qui  le  forment  dans  la  plus  bafle 
région  de  Tain 

Four  le  déshonneur  qui  a  quelque  fon- 
dement dans  la  vérité,  il  y  faut  remédier* 
non  par  les  exeufes  ,  mais  par  le  change- 
ment. Eft-on  blâmé  pour  être  vicieux  ou 
indiferet  ?  11  ne  faut  plus  l'être.  11  faut 
être  porté  au  bien  par  la  haine  du  vice  mê- 
me ,  &  non  par  celle  du  deshonneur  ,  qui 
n'en  eft  que  Pombre  ,  &  qui  difparoîura 
aux  rayons  de  la  Vertu. 

CHAPITRE    XII. 

Des  maux  du  Corps ,  la  laideur ,  lafoiblefe^ 
lamalaâe^  &iadouleur. 

A  Près  nous  être  perfuadés  que  les  biens 
du  corps  ,  la  beauté  ,  la  force ,   la 
fûnté  ,  &  la  volupté  ,  ne  font  pas  au  rang 
des  plus  grands  biens ,  nous  devons  l'êtrç 
aufli  que  leurs  contraires  ne  font  pas  en- 
tre les  plus  grands  maux.    Si  notre  corps 
même  ne  doit  pas  être  compté  pour  notre 
vrai*  bien ,  parce  que  nous  n'en  pouvons 
.pasdtfpofer,  &  que  notre  vie  nous  échapr 
pe  continuellement,  les  commodités  &  les 
incommodités  de  cette  maifon  que  nous 
n'habitons  que  pour  peu  de  jours»  ne  doi" 
.vent  pas  nous  toucher  beaucoup. 
Si  uw  femme  *ft  fôchéç  d'être  Wde  0*r 
,  »  ca 
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ce  fête  eil  plus  fenfible  à  cette  difgrace  ) 
qu'elle  attende  un  peu,  l'âge  mettra  les 
plus  belles  au  même. rang  qu'elle,  &  la 
mort  égalera  enfuite  les  beaux  &  les  laids, 
les  foibles  &  les  forts ,  les  fains  &  les  ma- 
lades, ceux  qui  font  tourmentés  par  la  dou- 
leur, &  cerçx  qui  vivent  dans  les  délices. 
Qui  s'afflige  fort  de  ces  incommodités  rn> 
pas  bien  confidéré  la  fragilité  des  biens  dé 
cette  vie.  Il  ne  faut  pas  s'inquiéter  de  la 
privation  de  chofes  qui  fe  perdent  d'elles* 
mêmes ,  &  qui  périflent  tous  les  jours. 

Il  y  a  peu  de  difgraces  qui  n'ayent  leur 
confolatioo*  lefquelles  le  Sage  qui  aime 
fon  repos  fçaura  bien  tourner  à  fon  avan- 
tage. La  laide  ne  fera  point  admirée,  mais 
auifi  ne  fera-t-elle  point  tentée  ni  impor- 
tunée. Elle  n'eft  point  expofée  à  lapas- 
fion  &  à  Tinfolence  des  hommes.  La  lai- 
deur lui  eft  une  confeiflére  perpétuelle 
d'humilité  &  de  toute  vertu,  pourrécom- 

J>enfer  le  défaut  de  la  beauté  par  la  bonté. 
1  eft  fort  rare  qu'on  reproche  la  laideur  à 
une  femme,  à- moins  que  cette  difgrace  au* 
Jieu  de  l'humilier  ne  la  rende  envieufe  & 
maligne.  La  beauté  ne  peut  pas  s'acquérir, 
.jnais  bien  la  bonté.  Cependant  entre  cel- 
les qui  manquent  de  beauté  il  y  en  a  qui 
font  fi  fages&  fi  bonnes,  qu'elles  font  plus 
aimables  que  les  belles,  &  plus  beureufes 
en  mariage,  parce  qu'elles  donnent  moins 
de  jaloufie  à  leurs  maris,  &  s'étudient  plus 
Jk  leur  plaîre. 

Les  hommes  d'une  complexion  foible 

Tout  moins  fujets  aux  maladies  doûloureu- 
.      *  .  ...  l5  fci 
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les  &  violentés ,  qui  fouvent  emportent 
les  gens  les  plus  robuftes  en  peu  de  jours; 
Ils  font  moins  fiijets  à  cet  orgueil  ftupide, 
qui  communément  accompagne  la  force  du 
corps.  Se  fentant  inférieurs  pour  les  ex- 
ercices du  corps  •  ils  s'attachent  à  ceux  de 
l'efyrit  f  auxquels  bien  fouvent  ils  font  plus 
pjrcrç>res.  Comme  les  belettes  ont  plus  dé 
vivacité  que  les  bœuft ,  à  fe  trouve  ordi- 
nairement plusd'efprit&  d'induftne  chefc 
les  petits  hommes  fbibles  que  chez  les 
jgrands  &  les  robuftes.  Car  letempéram- 
ment  du  fang  &  du  phlegmç  qui  çft  ce  qui 
produit  les  grands-hommes,  eft  le  même 
qui  rend  l'esprit  pefant  &  groflier  ;  mais 
t  Cor.  la  bile  &  lamélancholie,  qui  arrêtent  Tac- 
xii.  10.  croisement  du  corps,  fervent,  Tune  à 
rendre  Fefprit  fubtil,  &  l'autre  à  rendre 
le  jugement  folide. 

La  foibfeflfe  eft  une  leçon  de  prudence  & 
1  (  "de  douceur.  Car  les  foibles  tié  peuvent 
Tien  gagner  que  paradrrffë.  Elle  leur  ap- 
prend à  fe  tenir  fermes  à  Dieu  par  la  fol  & 
par  la  bonne  confeience,  pour  fuppléej: 
par  la  force  divine  au  défaut  de  Hromaî- 
ne.  Ceft  ainfi  que  les  plus  foîblesfe  trou- 
Vent  les  plus  forts.  Qyandje  fuis  fiible^  <f- 
hrs  fuis  je  fort  %  difoit  St.  Paul. 

C'eft  ce  qu'on  éprouve  fur-tout  dans  lea 
maladies  ,  qui  affoibliffent  le  corps  pour 
fortifier  la  foi ,  rendaqf  Pâme  fufceptible 

Îjar  la  douleur  &  par  la  foibleflfc  de  plu» 
leurs  inftruélions  falutaires,  dont  l'aboi*- 
dance  &  la  faute  vous  rendent  incapable^ 
La  maladie  &  la  douleur  font  mauvalfes  de 

leur 
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^eur  nature  ,  mais  elles  {ont  bonnes par  acs 
cident,  quand  il  plaît  à  Dieu  détourner 
les  maux  en  remèdes,  pour  amener  l'hom» 
me  à  la  repen tance,  &  pour  le  faire  regar- 
der à  la  main  qui  le  frappe.  Elles  font  les 
peines  du  péché,  &le  chemin  de  la  mort; 
mais  malgré  cela  elles  font  pour  le  Fidè- 
le des  inftrumeris  dela'grhce,  &  des  ache- 
minemens  à  la  gloire.  Plufieurs  de  ceux 
qui  crurent  en  Jéfiis-Chrift  lorfqu'il  vivoit 
au  Monde,  y  furent  amenés  par  les  mala- 
dies corporelles  :  &  en  leur  donnant  la 
guérifon  du  corps,  il  guériflbit  auffl  leurs 
«nés,  leur  olifant,  Tes  péchés te  fint pardmr 

II  ne  faut  pas  fç  laiflêr  attendrir  par  les 
cris  &  par  la  eompaiïion  de  ceux  qui  nou$afc 
ment  &  qui'  ont  intérêt  à  notre  conferva* 
tlon,  mais  s'en  tenir  à  ce  que  Ton  fent  foi; 
même.  Confierez  qu'ordinairement  quand 
la  douleur  eft  aiguë,  elle  eft  courte  ,  tib 
quand  elle  eft  lente ,  elle  eft  fupp or tablç. 
Si  la  maladie  n'eft  pas  incurable ,  ayez  pa- 
tience, le  bon  traitement  la  guérira.  Si 
elle  eft  fiuis  remède,  pr^rree courage ,  là 
mort  von*  en  délivrera.  11  n'y  a  pojnt  dé 
mal  extrême,  quand  on  eft  affûté  d'en  for- 
tir  tientôt*- 

Tout  le  remède  que  donne  la  Fhilofo* 
phie  darfs  les  extrémités ,  ne  revient  qu*i 
ceci;  que  la  patience #eft  le  remède  au? 
-maux  qui  n'en  ont  point.  Mais  dans  ce 
befoin  la  Philofophie  Cnrétienne  ouvre  le 
tréfor  des  confolations  divines,  lefquellea, 
poyf  fendre  le  Fidèle  patient  en  trïbula- 
?  tion* 
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tioo,  le  rendent  joyeux  en  efpérance,  8c 
lui  montrent  le  prix  qui  lui  eft  réfervé  au- 
près le  combat.  Et  même  durant  le  combat 
la  foi  le  fortifie,  &  le  Confolateur  que  Jé~ 
fus-Chrifta  promis  à  fes  Difciples ,  le  foû- 
tient  durant  l'agonie.  S'il  prolonge  la  dou- 
leur f  il  lui  dit  comme  à  Se  Paul  affligé 
s  cor.  d'une  éebarde  en  fa  chair;  Ma  grâce tefuf* 
»l  f .  fi9  car  ma  vertu  s'accomplit  dans! infirmité. 
Avec  le  fecours  de  cette  grâce  les  mala- 
dies du  corps  font  utiles  à  l'ame:  elles  ab- 
battent  l'orgueil,  éteignent  la  convoitife, 
détournent  le  cœur  de  l'amour  du  Monde, 
&  nous  donnent  la  faim  &  la  foif  de  la 
juftice.  Théodoric,  Archevêque  de  Colo- 
gne, confeilloit  fagement  à  l'Empereur  Si- 
gifmond  9  de  vivre  auffi  faintement  dans 
la  famé,  que  lorfqu  il  avoit  la  goûte  &  la 
gravelle.    Les  maladies  donnent  au  Fidè- 
le le  fentiment  de  fa  fragilité-  Quand  nous 
voyons  que  notre  mailon  de  terre  tombe 
i  cor.  en  ruine,  nous  foupirons  après  cet  édifia 
V.  i.      de  par  Dieu*  cette  mai/on  éternelle  dans  les 
deux  qui  n^efi point faite de  main.  Et  lesdou- 
leurs  qui  nous  tourmentent,  nous  font  a- 
voir  recours  au  grand  Médecin  qui  nou$ 
Mttt.XL.appelle*  en  nous  difant,  Venez  à  moi  vous 
*f*        tous  quiites  travaillés  &  chargés ,  &jc  vou$ 
faulagerau  Ainli  le  mal  fait  au  bien  à  ceux 
qui  Tont  bons  ,    &  corrige  les  inéchans» 
Même  dans  la  maladie  &  dans  la  douleur 
les  enfans  de  Dieu  trouvent  la  paix  de  l'a* 
jne  &  le  contentement  de  l'efprit^ 

*  c    .    •'        ' 
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C  H  A  PITRE   XIIL 
DerExi/. 

C'Eft  bien  paffer  desmsrax  fenflbles  ans 
-  imaginaires,  que  de  parler  de  l'JKxil 
après  la  douleur.  Le  Monde  eft  la  patrie 
naturelle  &  ûniverfellede  tous  les  hommes^ 
l'exil  n'eft  qu'un  paflage  d'une  Province  à 
l'autre;  &  cette  autre  Province  où  Ton  eft 
exilé  ,  eft  le  pais  de  ceux  qui  y  font  nés, 
&  de  ceux^auffi  qui  y  font  bannis,  s'ils  ont 
l'elpriçde'  s'y  accommoder.  La  patrie  peut 
devenir  un  lieu  d'exil  à  ceux  qui  ne  fça vent 
d'où  ils  font,  comme  à  Oedipe  banni  du 
lieu  où  il  avoit  été  élevé  ,  &  vivant  en  exil 
dans  celui  où  il  étoit  né.  Les  enfansra- 
#menés  de  lamaifon  de  leur  nourrice  pren-» 
nént  la  maifon  de  leur  mère  pour  un  lieu 
d'exil ,  &  en  pleurent.  C'eft  une  foibles- 
fe  de  fe  tenir  pour  perdu,  quand  on  fe  voit 
dans  un  lieu  où  l'on  n'a  jamais  été.  Par- 
tout vous  avez  la  même  nature,  le  même 
ciel,  &  des  hommes  de  même  efpéce. 

Il  eft  vrai  que  nous  pouvons  être  exilés 
dans  un  mauvais  païs;  mais  le  pais  n'en  eft 
pas  plus  mauvais,  parce  que  cen'eftpasle 
nôtre.  Tout  païs  eft  également  près  du 
Ciel,  &  c'eft  la  patrie  du  Fidèle.  Dieu 
fe  trouve  auffl  aiiement  dans  le  pais  de  no- 
tre exil  que  dans  celui  de  notre  naiflance, 
&  encore  plutôt.  Car  il  eft  près  des  per- 
i onnes  defti  tuées ,  &  entre  fes  titres  il  prend 
celui  de  gardien  des  étrangers.    Etes-vous 

ban- 


,y  Google 


*4*  £'  loïPaîx  MêC  Diit£ 

bannis  par  un  Tyran?  confidérez combien  it 
y  a  de  gens  bapnia  de  leur  pais  pair  leur 
avarice,  qui  eft  une  tyrannie  cruelle:  il» 
s'expofent  à  mille  périls,  &  i!s  fouffrent 
mille  incommodités  pour  s'enrichir.  Ain» 
fi ,  puifque  rien  ne  par  dît  difficile  quaiîd 
on  en  a  la  volonté,  il  n'y  a  qu'à  ranger  la 
$ôtre  où  la  nécefflté  le  veut* 

Qui  a  beaucoup  de  peine  à  fupporter 
l'exil  >  fait  voir  qu'il  ne  comprend  pat 
fcun  la  condition  du  Fidèle  au  Monde ,  tli 
la  vraye  pairie  des  EnfànS  de  Dieu.  Le 
Ciel  eft  leur  païs,  la  vie  leur  pélérinageè 
Ils  font  étrangers,  même  dans  le  pats  de 
leur  naiflance  %  même  dans  leurs  corps* 
%  cor.  Tandis  quo  nous  logeons  détns  h  corps,  nous 
y.  6.  bnmos  étrangers  du  Soigneur  >  dit  £t«  PauL 
Etant  donc  hors  de  notre  patrie,  en  quel* 
que  lieu  du  Monde  que  nous  fdyOns ,  un 
païs  ne  doit  pas  nous  paroître  plus  étran* 
ger  que  l'autre;  nous  ne  fommôs  jamais 
Sors  de  notre  chemin,  pourvu  que  nou* 
allions  à  Dieu* 
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CHAPITRE   XIV. 
De  la  Prifm. 

LA  Prifon  eft  le  tombeau  des  vivuns  ; 
car  être  emprifonné*  tfeft  être  enfé- 
veli  avant  Ta  mort»  La  liberté  eft  urt 
privilège  de  la  Nature  ,  fans  lequel  la 
vie  eft  une  mort  continuelle}  &  il  vau- 
drait mieux  n'avoir  point  la  vie,  que  de 
n'en  jouir  point.  Toutes  les  botes  ont 
la  liberté  hormis  quelques-unes,  qui  l'ont 
perdue  pour  avoir  eu  trop  de  familiarité 
avec  nous. 

Mais  comme  il  faut  des  cages  de  fer 
pour  garder  les  lions,  il  faut  auffl  dans  le 
Monde  des  prifons  &  des  fuplices  pour 
retenir  ceux  qui  ne  peuvent  être  retenus 

ëir  la  Raifon  &  par  le  reffceft  des  Loix* 
€  quoique  plufieurs  foient  emprifonnés 
pour  d'autres  raifon  s,  cependant  fi  Dieu 
leor  fait  la  grace.de  regarder  plus  haut  qu'à 
l'intention  des  hommes ,  ils  verront  que 
Dieu  eft  fage  de  les  traiter  ainfi,  &  que 
leur  humeur  licentieufe  a  befoin  d'être 
réprimée. 

Et  s'ils  s'en  ont  p*s  befoin  »  ils  doi- 
vent encore  moins  s'en  affliger.  Car  un 
efprit  bien  ait  eft  libre  dans  la  plus  étroi- 
te prifon.  L'efprit  ne  peut  être  captif  par 
les  chaînes  &  les  menottes.  Les  paffioni 
xxms  aflhjetdffiwt  bien  pli»  cruellement. 
Qui  peut  les  fecouer  eft  libre  ,  fût-il  dan* 
M  cttcbot.   T*U«  école  la  liberté  de  Se* 

Paul 
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^Tim.  paoj  jjjjg  fa  chafne:  J'endure  des  travaux  9 
difoit-it,  jufques  aux  Ikns  comme  malfaiteur  , 
mais  la  Parole  de  Dieu  n'eft  point  liée*  De- 
même  la  grâce  de  Dieu  n'eft  point  liée  ^ 
elle  foûcienc  &  confole  ceux  à  qui  on  ré* 
fùfe  la  liberté  de  marcher  &  même  de  par* 
1er,  &  fe  fert  des  liens  du  corps  pour 
délier  Tefprit.  Il  faut  qu'on  foit  bien  at- 
taché au  Monde,  fi  on  n'en  eft  pas  dé- 
taché par  une  longue  prifon.. 

Celui-là  Vennuyera  moins  de  fa  prifon, 
qui  fe  fouviendra  que  l'emprifonnement 
lui  eft  naturel,  qu'il  a  été  neuf  mois  pri- 
fonnicr  dans  le  rein  de  fa  mère,  qu'après 
fa  mort  il  fera  enfermé  dans  un. cercueil, 
&  qu'en  attendant  cette  dernière  prifon, 
il  eft  chargé  durant  fa  vie  d^e  prifon 
portative  qui  eftfon  corps,  dont  il  traîne 
les  incommodités  par-tout  où  il  va,  &  dont 
la  pefanteur  &  les  néceffités  retardent  & 
arrêtent  les  defleins  de  l'efprit.  Songeons 
à  la  rapidité  de  nos  penfées  ,  qui  paflent 
en  un  moment  d'un  bout  du  Monde  à  l'au- 
tre; &  à  l'élévation  de  nos  defleins ,  dont 
nous,  fommes  contraints  de  couper  les  aile» 
pour  les  faire  defeendre  aux  néceffités  du 
corps;  &  reconnoiflbns  que  notre  corps  eft 
linef  vraye  prifon  ,  qui  tient  l'efprit  de  l'hom- 
me aflujetti.  Ëmprifonner  ce  corps  n'eft 
pas  ajouter  beaucoup  à  notre  captivité,  ce 
n'eft  que  mettre  une  boëte  dans  une  au- 
tre* 

Quiconque  a  vu  le  Monde  &  l'a  regardé 
d'un  œil  judicieux ,  a  .reconnu  combien 
nous  y  fQmmes  gênés  en  tonte  occafion; 
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que  la  cérémonie  eft  une  captivité,  qui  fe 
multiplie  &  fe  diverfifie  en  milles  maniè- 
res ;  que  les  honneurs  font  dçs  chaînes 
d'or  *  &  les  affaires  des  liens  de  fer  ;  que 
les  faftions  publiques  ruinent  les  intérêts 
des  particuliers,  &  que  les  efpérances  du 
Monde  font  des  pièges  pour  la  confcience. 
Bien  fouvent  on  évite  cène  captivité  par 
celle  du  Chàtelet  ou  de  la  Conciergerie,  & 
il  y  â  de  l'avantage  au  change.  J'en  ai  con- 
nu à  qui  la  prifon  a  fervi  d'afyle  &  de  for- 
terefle,  &  qui  par-là  ont  évité  les  difficul- 
tés dans  untems  daogereux.  Il  n'y  a  point 
de  cachot ,  quelquereflerréqu'on  y  foit,  qui 
puiffe  emprifonner  l'ame  fidèle.  Ceux  à 
qui  on  défend  la  vue  de  leurs  parens  &  de 
leurs  amis  ,  ont  la  liberté  de  parler  à  Dieu 
à  toute  heure.  Et  Jéfus-Chrift  qui  recom- 
mande cette  œuvre  de  miféricorde  de  vifi- 
ter  les  prifonniers ,  l'exerce  lui-même  foi- 
gneufement ,  confolant  par  fon  Efprit  ceux 
à  qui  le  fecours  des  hommes  eft  ôté ,  mon- 
trant les  Cieux  ouverts  à  ceux  qui  font  en- 
fermés fous  la  clef. 

En  effet  c'eftle  corps  &  non  pas  Pefprit 
qui  eft  enfermé.  Le  Geôlier  peut  bien  em- 
pêcher vos  amis  de  vous  vifiter  en  prifon» 
mais  il  ne  peut  fermer  la  porte  à  la  tranqui- 
lité  &  à  la  confolatioa  de  votre  ame. 
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CHAPITRE    XV, 

Des  Maris  ,-  des  Femmes  ,  des  En/ans  «  Jèf 
ParetiSy  &  des  Amis*    De  leur  prix  & 

de  kÉr  perte.  ^ 

Ile  femWe  qu'un  Mafi*  xme  Femme,  des 
Enfans ,  des  Pare ns  &  des  Amis  devroietit 
être  rangés  entre  les  biens1  de  la  fortuné. 
A  quoi  je  pourrois  répondre  un  peu  ftoï- 
quement,  qu'il  n*eftpastôot-à-fait  certain 
qu'ils  doivent  être  rangés  entre  les  biens 
ou  etitte  les  maux  ,  &  qu'ils  peuvent  être 
mis  dans  l'un  ou  dans  l'autre  rang  ,  félon 
ladifpofition  des  fujets.'Pourmoi  je  ne  les 
range  ni  entre  les  biens  4  ni  entre  les  msurf  ; 
"faais  je  les  mets  dans  le  rang  des  ehofes  ex- 
térieures, dodt  il  faut  tâcher  d'avoir  une 
jufte  opinion. 

:  Pour  cela,  il  ftut  lés  cotffidérerendeiÊt 
inanimés;  en  qualité  d'hommes,  bons  du 
mauvais,  capables  ou  incapables;  &  en 
qualité  de  parens  &  d'amis»  11  ne  faut  pas 
que  la  féconde  confédération  empêche  la 
première,  anfôrte  qu'on- foit  tellement  a- 
teugléde  la  qualité  de  mari  ou  de  femme, 
où  de  la  proximité  de  frère  &  de  fils ,  qu'on 
foit  incapable  de  pbrter  un  jugement  jufîe 
fur  leur  humeur  &  fur  leur  capacité,  &  de 
les  eftimer  leur  jufte  prix.  Il  n'y  a  que  la 
qualité  depére  &  de  mère  qui  doive  ôter 
au  fils  la  liberté  de  fon  jugement  :  cette 
qualité  doit  étendre  un  voile  de  refpeét 
«ntre  nos  "yeux  &  leurs  imperfections  , 

pour 
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poitfâe  Voir  que  du  bien  en  eux,  &ilyt 
de  la  fagefle  à  s'y  trotUper.  Quoique  ceci 
Toit  hors  de  mon  fujét*  cependant  4  puifqu* 
je  cherche  par-tout  le  contentementde  l'ef- 
prit ,  je  ne  puis  que  je  ne  dife  qu'entre  touf 
les  devoirs  civils  &  naturels  *  il  n'y  en  a 
J>oint  qui  donne  tant  de  fatisfaction  à  celui 
qui  s'en  acquite  ,  que  celui  que  l'on  rend 
à  fou  Père  &  à  fa  Mère.  C'étoit  en  quoi 
Bpamihondas  faifoitconlifterle  plus  grand 
bonheur  dé  fës  Viétoîrei  ,  qu'elles  étoient 
arrivées  du  Vivant  de  fon  Père  9  qui  en  a-  ' 
Voit  une  grande  fatisfnftion.  11  faut  aufit 
tendre  aux  autres  relations  ce  qui  leur  eft 
dû  5  ft  fouvenant  qu'il  eii  impoffible  d'en 
avoir  de  la  fatisfaftion  fans  leur  en  donner. 
Le  contentement  que  nous  prenons  avett 
une  femme  chérie  %  ou  avec  Un  bon  firéré* 
ou  avec  uti  âMchoifi*  confifte  plus  en  ce- 
lui que  noué  leur  doutions  ,  qu'eu  celai 
çue  nous  reeevotts  d'eux  >  &  dans  la  fttip» 
fadtîoa  que  nous  Tentons  intérieurement 
de  leur  avoir  tendu  lies  vrais  offices  d'ami-6 
tié. 

Sans  préjudice  de  tes  devoirs ,  aous  poU* 
irons  &  devons  étudier  leur  naturel  &  leui* 
Capacité ,  pour  fçavôir  ce  que  nous  en  pou- 
vons attendrei  Dans  tes  relations  qui  fe 
forment  par  choix,  comme  d'un  «ûan ,  d'u» 
t\e  femme  *  d'un  ami ,  le  jugement  doit  pro- 
céder les  liaifons  *  nous  devons  cpaaotoe 
te  qui  nous  convient  avaftt  de  nous  y  atta- 
cher* Mais  pour  les  relations  de  parenté 
que  là  nature  a  faites  fans  nous  ,  il  faut 
que  Foffe&ioB  précède  *  &  que  le  jugement 
K  9k  fuive, 


,y  Google 


148  De  la  Paix  avec  Dieu* 
fuive  ,  pour  les  connoître  fi  bien  ,  que 
malgré  la  parenté  &  l'affeétion  ,  'notre  con-  » 
fiance  en  eux  foit  proportionnée  à  leur 
probité  &  à  leur  capacité:  fur  quoi  le  Vul- 
gaire fe  trompe  groffiérement,  difant  com- 
munément pour  exprimer  une  grande  con- 
fiance ,  Je  me  fieroh  en  lui  comme  en  mon 
frère  :  Et  la  plupart  des  garnemens  n'ont- 
ils  pas  des  frères  ,  qui  feroient  très -mal 
de  fe  fier  à  eux?  Les  Marchands  ont  meil- 
leure grâce,  quand  vous  marchandez  leurs 
denrées  ,  de  vous  promettre  de  vous  trai- 
ter comme  leurs  frères  ;  car  ils  ne  font 
point  difficulté  de  les  tromper.  D'où  vient 
que  chez  les  Anglois  le  mot  de  coufiner 
„  fignifie  tromper,  parce  que  c'eft  une  vieil- 
le coutume  d'attraper  fous  ombre  de  cou- 
finage. 

Pour  le  confeil  &  la  converfation  ,  il 
faut  choifir  les  plus  dignes  9  plutôt  que  les 
plus  proches.  Pour  donner  ou  pour  rece- 
voir de  l'aide,  il  faut  choifir  les  plus  pro- 
ches ,  plutôt  que  les  plus  dignes ,  pourvu 
qu'ils  ayent  de  la  probité.  Car  il  faut  tel- 
lement déférer  au  choix  de  la  Nature,  que 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  vertu  dans  nos  pro  •  < 
ches ,  nous  leur  foyons  encore  plus  atta- 
Pfov  chés  par  l'affe&ion  que  par  le  fang.  Sato- 
xvii.  i7.mon  dit ,  qu'un  frère  eftnépour  Tâdverfiti, 
parce  que  les  autres  amitiés  font  fujettes  à 
fe  rompre  ou  à  fe  refroidir  par  les  diffé- 
rends de  partis  ,  d'intérêts  &  d'opinions 
qui  peuvent  arriver.  Mais  entre  frères  ces 
-  différences  font  englouties  par  la  force  de 
la  nature  j  &  dans  l'adverûté  le  bon  fang; 
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qai  ne  ment  point  ,  ou  du- moins  la  peur 
de  la  honte  fait  qu'un  frère  s'employe  de 
toute  fa  force  pour  fon  frère. 

Les  femmes  &  les  enfans  font  les  plus 
fortes  épreuves  d'un  efprit  ferme  dans  l'ad- 
verfité.  Car  l'affeétion  qu'on  leur  porte 
attendrit  le  courage  des  plus  réfolus  ,  & 
pour  les  fecouriron  viole  fouvent  lagéné- 
rofité.  Celui  qui  n'a  ni  femme ,  ni  enfans, 
aura,  moins  de  plaifir  &  moins  de  chagrin* 
Il  faut  pourtant  reconnoître  qu'un  mariage 
bien  aflbrti  entre  deux  perfonnes  de  méri- 
te ,  eft  le  plus  haut  point  de  la  félicité 
temporelle. 

Il  ne  faut  attendre  d'ajitre  bien  des  en* 
fans,  que  là  fatisfa&ion  de  leur  avoir  fait 
dubien.  Car  entre  père  &  enfans  les  bien- 
faits defcendent naturellement,  &  remon- 
tent rarement. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  précieux  entre  les 
ehofes  humaines  qu'un  vertueux  &  fidèle 
ami,  parent  ou  non  ;  &  s'il  eft  un  étage 
au-deflus  de  nous  en  capacité  &  en  vertu, 
il  n'en  vaut  que  mieux.    A-la-vérité  l'éga- 
lité eft  néceflaire  dans  l'amicié  ,  mais  1  a- 
mitié  égale  ceux  qui  font  inégaux ,  fans 
cela  il  ne  pourrait  y  avoir  d'amitié  au 
Monde  ;  car  il  eft  impoflible  de  trouver 
deux  amis  entièrement  égaux .  en  toutes 
ehofes.    Le  prix  de  l'amité  fe  régie  fur  le 
prix  des  perfonnes  qu'on  aime.  Il  eft  donc 
néceflaire  de  les  bien  connoître  avant, 
pour  les  aimer  félon  leur  jufte  prix.    La 
bienveillance   médiocre  d'un  homme  de 
grand  mérite  eft  plus  obligeante  que  Tar- 
it 3  dente 
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dente  affe&iôn  d'un  fot.  Vous  pouvez  ret 
çevoir  de  la  première  ,  de  i'inftruttion  t 
de  l'honneur,  &  du  contentement.  Vous 
n'aurez  de  la  féconde  ,  que  de  l'importu- 
nité ,  &  de  la  honte,  d'être  lié  avec  un  hom- 
me d«  p>u  de  mérite;  Le  mieux  qui  en  puiflfe 
arriver,  c'éft  laiupture  &  la  repentancc 
Mai*  (bit  que  les  amitiés  viennent  dq 
choix ,  ou  de  la  nature,  afin  de  n'en  £oint 
attendre  de  contentement  au  -  delà  de  leur 
valeur,  il  faut  fe  fouvenir  que  ce  font  des 
hommes  que  nous  aimons  ,  fujets  à  nous 
manquer  par  foiblefle,  &à  nous  abandon- 
ner enfin  par  la  mort.  Les  plus  puiflàns  $ 
les  plus  vertueux  font  desTo féaux  fragiles  , 
fur  lefquels  nous  ne  devons  pas  nous  ap- 
puyer de  tout  notre  poids  ,  de  peur  qu'ils 
fre  fe  caflfent,  &  que  nous  ne  tombions  ru- 
Jét.  dément,  jiinfi  a  dit  T Eternel,  Maudit  foi$ 
KV}i»  5.  k  Jpètfi/niiàçe  qui  Je  confie  çn  F  homme  y  &  qui 
de  la  chair  fati  fin  bras^  Comme  c'eft  une 
fëritenctè  émaiiée  de  Dieu  contre  ceux  qni 

i*  hommes  ,  c'eft 
leur  infuffifarice  à 
Iffeoir  fa  confiant 
ojnme ,  c'eft  for* 
teft  fortir  hors  de 
nxfaes  des  Dieux, 
)*omage  d'une  en* 
t  donc  pas  s'ëton* 
jnloufîe,  -  '  f, 
^♦apportent  à  ce 
«rot  guère  mieu^ 

^-_r ,  ,_.  -,.  de  fe  fier  enriére-s 

mént'fur  foi-çôiae.    Ce  qui  eflrwue  efrrettg 
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froffiére  &  dangereufe  ;  mais  c'eft  cepen* 
ant  la  moitié  du  chemin  de  la  vérité.  Car 
ils  ont  bien  reconnu ,  que  le  Sage  ne  doit 
point  dépendre  d'autrui ,  &  qu'il  doit  fe 
refléter  en  foi-môme,  où  fe  trouve  tout  le 
bien  &  tout  le  mal  réel  des  hommes.  Mais 
ils  n'ont  pas  averti  leurs  Sages  de  Chercher 
Dieu  en  eux-mêmes,  &  pour  l'y  attirer  de 
lui  rendre  un  pur  fervice  ,  par  un  amour 
fincére,  &  par  une  entière  confiance.  Car 
cette  doétrine  appartient  à  une  plus  haute 
école  que  la  leur.    . 

Plufieurs  perfonnes ,  étant  protégées  & 
foûrenues  de  quantité  d'amis  ,  ou  par  une 
famille  puiflànte  ,  en  font  moins  vertueu- 
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que  nous  aimions  ,  ou  plutôt  il  faloit  y  a* 
voir  penfé  avant»  Un  Philofophe ,  vifitant 
un  de  Tes  voifins  qui  pleuroit  amèrement 
la  mort  de  fa  chère  femme ,  le  quitta  touc 
en  colère,  difant:  Le  grand  fit  \  Nefçavoit- 
ilpas  qu'il  avoit  èpoufi  une  femme ,  &  non  pas 
une  Déejfe immortelle^  Après  avoir  condam- 
né une  incivilité  fi  cruelle  ,  il  faut  cepen- 
dant avouer  que  c'eft  une  folie  de  pleurer 
exceflîvement  un  malheur  que  Ton  fçavoic 
qui  devoit  arriver. 

Or,  malgré  la  raifon  ,  quand  l'amitié  a 
été  bien  chère,  il  eft  impofliWe  que  la  ré- 
paration n'en  foit  douloureufe.  On  peuc 
donc  donner  cours  à  fes  larmes  ,  mais  il 
faut  qu'elles  foient  modérés.  Le  Fidèle  fa- 
ge ,  en  faifant  te  dernier  adieu  à  la  perfon- 
ne  aimée,  fe  fouviendra  qu'il  ne  Pavoic 
reçue  de  Dieu  qu'à  condition  de  la  quitter 
quand  il  la  redemandèrent.  Et  fi  outre 
cela  il  a  fujet  de  croire  qu'elle  paflfe  en  mou- 
rant dans  un  meilleur  état,  il  en  doit  louer 
Dieu ,  ce  qu'il  ne  fera  pas  en  s'affiigeanr. 
Car  s'affliger  de  ce  que  Dieu  fait,  c'eft  une 
efpéce  de  murmure  contre  fa  volonté.  Pleu- 
rer ceux  qui  font  heureux,  eft  ignorance, 
envie,  ou  amour  de  foi-même.  Si  noua  ne 
nous  réjouïffions^pas  quand  ils  étoienc  dans 
l'affli&ion,  pourquoi  nous  affligerons-nous 
quand  ils  font  dans  la  joye? 

Ce  qui  nous  récompenfe  en  quelque  for- 
te de  la  perte  de  ceux  que  nous  aimons  , 
c'eft  que  nos  ennemis  font  mortels  auffi-* 
bien  que  nos  amis.  Le  Sage  doit  les  con- 
fidérer  comme  des  verges  dans  la  main  de 

Dieu, 
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Dieu ,  &  regarder  plus  à  la  main  qu'à  la 
verge.  Détruire  Tes  ennemis  quand  on  les 
a  en  Ton  pouvoir,  c'eft  faire  comme  un 
enfant  qui  brûle  les  verges,  &qui  s'en  re- 
joint après  comme  s'il  n'y  avoit  plus  de 
verges  au  monde.  Nos  ennemis  nous  font 
fouvent  plus  de  bien  que  nos  amis.  Car 
Pappui  de  nos  amis  nous  rend  négligens  , 
mais  l'oppofition  de  nos  ennemis  nous  fait 
évertuer.  Ils  nous  fortifient  en  nous  fai- 
sant recourir  à  Dieu. 

Il  n'y  a  rien  où  Ton  ait  plus  befoin  de 
fagefle  que  quand  il  s'agit  de  juger  faine- 
ment  d\m  ennemi ,  enforte  que  la  peur  ne 
nous  le  fade  point  eftimer  plus  dangereux 
qu'il  n'eft ,  &  que  l'orgueil  ne  nous  fafle 
point. négliger  de  bien  reconnoître  fa  for- 
ce &  fes  artifices.    C'eft  une  maxime  bien 
utile  pour  la  conduite  &  pour  la  tranqui- 
lité  de  la  vie  ,   qu'il  y  a  peu  de  grands  a- 
xnis  l  &  qu'il  n'y  a  point  de  petus  enne- 
mis. 
Quand  les  ennemis  peuvent  êtreappai- 
outes  ebofes  au  mieux 
lonner  de  bon  cœur, 
;s  exeufes,  Sç  ne  par- 
psdela  réconciliation 
euvent  être  exeufées» 
es  eft  lfpùbli.    Quand 
fe  réconcilier,  H  faut 
s  au  pis ,  tant  pour  fe 
que  pour  remédier  au 
es  voyes  prudentes  & 
;lles  le' trouvent  inuti- 
>it  extrême  &  fansre- 
K  5  méde, 
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méde  9  il  refte  au  Fidèle  fage  un  retrancha 
ment  que  tout  le  pouvoir  de  l'ennemi  ne 
fçauroit  forcer:  c'eft  la  bonne  confcience, 
qui  a  toujours  Dieu  de  fon  côté.  C'eft  ce 
que  le  FMéle  conferve  précieufement,  non 
feulement  comme  fon  dernier  retranche^ 
ment ,  mais  comme  fon  unique  pofleflion* 
&  la  forterefle  qui  feule  vaut  la  peiqe  d'ê* 
$re  gardée.  '  Elle  eft  imprenable,  pendant' 
qu'elle  eft  défendue  par  là  Foi. 

C  H  APITR  E    XVI, 

De  la  Moru 
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corps  &  de  l'ame.  C'eft  le  retour  de  ces 
deux  parties  de  l'homme  ,  qui  fopt  fi  dif- 
férentes :  chacune  a  fon  principe.  La  fou-  M. 
drt  (dit  Salomon)  retourne  m  terre  comme  el- x  -  *•  *• 
le  y  avait  été V  &  ffjprii  retourne  à  Dieu  qui 
fa  demi  9  qui  $n  aifpofç  ïç\on  fo  miféri* 
corde  &  félon  fa  juftice. 

La  Mort  eft  le  dernier  Afte  de  la  Corné-» 
die  de  la  Vie.    JL,aMort  eft  la  fin  du  Mon-» 
de  pour  chaque  Homme,    Pans  un  fens 
çile  eft  contre  la  nature,  parce  qu'elle  dé- 
truit l'être  particulier:  dans  un  autre,  ell* 
eft  félon  la  nature  ,  car  il  eft  auffi  naturel 
de  mourir  que  de  vivre.    Même  la  mort  eft 
vne  confluence  de  la  vie.    Nous  devons 
mourir  ,  parce  que  nous  vivons  ;  &  nous 
mourons,  gon  parce  que oous  fommes ma- 
lades oublefféa,  mais  p;irce  cmç  nous  fom- 
mes  nés  fous  ceçte  loi,    Ainû,  à  en  parler 
naturellement,  comme  fait  Charron  ,  j'ap* 
prouve  fqrt  ce  qu'il  dit  V  qu'il  faut  attendre 
fa  mort  depiedferm*.    Car  c'eft  le  terme  de 
notre  carrière  ,  qui  tous  les  jours  appro- 
che de  nous  d'une  journée.  M^is  je  ne  puis 
approuver  ce  qu'il  ajoute  %  quelle  faut  eom% 
fattr*.    Pourquoi  la  combattre  ,  ,puifqu'on 
De  peujt  s'en  défendre  ?  Ceft  encore  pig 
que  s'ildifpit,  qu'il  faut  combattre  la  pluye 
éc  le  veiw.  ,  Car  on  peut:fe,  ,mettr$  *  cou- 
per* de  ceaxi^i  •,  mais  non  pas  de  J'autre; 
&  de- même  $ue  quand  il  plcjujc ,  il  faut  laif- 
fer  pleuvoir  v  ainfl  quatjd  fomort  vient  (& 
elle  vient  continuellemeût^il  n'y  a  qu'à  h 
Iftiflfei^  yepir^îftus  s'étonner  plus  de  mou* 

-w  Hfnt'ik  y*ïï§<  Atffe»  4e  ^«gall*t*e* 
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il  faut  faire  connoifTance  avec  elle.  A-lt« 
vérité  ceux  qui  craignent  la  mort ,  doivent 
combattre  cette  crainte. 

Il  y  Na  deux  fortes  de  ces  perfonnes 
timides.  Les  unes  craignent  la  mort  à  eau* 
fe  d'elle  -  même  ,  les  autres  à  caufe  de  fes 
fuites.  Le  premiers  ,  qui  font  en  plus 
grand  nombre  ,  qui  aiment  le  Monde  pré- 
sent ,  &  qui  ne  peuvent  fixer  leur  penfée 
fur  celui  qui  eft  à  venir,  s'imaginent  qu'en 
mourant  ils  perdent  tout.  Grande  folie  ! 
Ils  ne  peuvent  perdre  ce  qui  n'eft  pas  à 
eux.  Ils  ont  l'ufufruitde  la  vie,  feulement 
jufqu'à  ce  que  leur  bail  foit  expiré.  La 
mort  eft  la  grande  preuve  de  cette  maxime 
fondamentale  que  je  foutiens  ;  c'eft  que  les 
chofes  dont  nous  ne  fçaurions  difpofer ,  ne 
font  pas  à  ftojis  ;  &  telles  font  les  richef- 
fes,  les  honneurs,  le  corps  même  ,  &  la 
vie.  A  ceux  qui  fe  font  trompés  jufqu'à 
ïe  croire  maîtres  &  légitimes  pofTeffeurs  de 
ces  biens ,  la  mort  eft  une  perte  &  une  rui- 
ne,  &  non  à  ceux  qui  fçavent  qu'ils  ne  les 
poffédent  que  pour  un  tems  incertain, 
qu'ils  attendent  continuellemertt.  Les  biens 
du  Monde  fe  poflfédent  par  tour.  Quand 
vous  en  aurez jouï  quelque  tems,  il  fiudra 
faire  platfe  à  dWres.  Jugez  vous  -  mêmes 
combien  vous  Murmureriez ,  fi  certain 
nombre  d'hommes  avoit  le  privilège  de  les 
poflfêder  pourrais*  &  combien  vous  fe- 
riez fëchés  qu'il  n'y  eût  point  d'el\>ératice 
defleûr  fûccéderP 

Ces  railbns  ne  conviennent  qu'à' peu  de 
peffônne*y  car  elles  (Uppofcnt  l'abondan- 
ce 
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ce  &  la  profpérité.    Mais  combien  peu  de 
gens  font  dans  l'abondance  ?  Et  de  ceux 
qui  y  font,  combien,peu  poflTédent  la  prof- 
périté? La  raifon  diète  que  les  miférables 
n'ont  point  befoin  de  confolation  contre  la 
mort ,  &  qu'elle-même  eft  une  confolation 
contre  tous  les  maux.  Si  la  vie  eft  mauvai- 
fe  ,  la  fin  en  eft'bonne.    Cependant  ceux 
qui  ont  le  plus  de  peine  dans  la  vie,  font 
ceux  qui  ont  le  plus  de  chagrin  d'en  fortin 
Certes  tous  les  hommes  étant  nés  miféra- 
bles &  ayant  à  fouffrir  dans  toutes  les  con- 
ditions, le  plus  grand  bonheur  de  la  natu- 
re ,  c'eft  la  mort ,  puisqu'elle  finit  toutes 
les  miféres  de  la  vie.    Dieu  foit  loué  qu'il 
n'y  a  aucune  mifére  temporelle  qui  n'ait 
cette  iflue. 

Prenez -moi  nn  homme  qui  n'a  que  des 
dettes,  &  qui  ne  vit  que  par  artifice;  qui 
a  dix  procès  >  &  la  pierre  dans  les  reins  ; 
qui  craint  les  fergeans  s'il  fort  de  fa  mai- 
fon  ;  &  qui  craint  de  rentrer  dans  fa  mai- 
fon,  où  il  eft  perfécuté  par  la  mauvaife  tê- 
te de  fa  femme.    Si  dans  cette  angoifle  il 
eft  tué  d'une  tuile  qui  tombe  ,   ou  d'une 
charette  renverfée,  cet  heureux  malheur  le 
délivre  de  tous  les  autres.    Les  fergeans 
Tattrappent  &  le  lai  fient  «là.  Tous  les  ajour- 
.  nemens  &  toutes  les  prifes  de  corps  contrb 
lui  font  finies.  Il  n'eft  plus  en  peine  où  il 
trouvera  à  diner.    Ses  dettes  ne  troublent 
point  fon  fommeil  perpétuel.  Le  voilà  gué- 
ri de  la  pierre  &  de  fa  femme ,  qui  fe  défef- 
pére  de  le  voir  enfin  devenu  infenfible  & 
immobile  à  fes  cris.  La  mort  eft  r iflue  des 
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toaax  qtfi  n'en  ont  point  ;  c'eft  un  repos  tbt 
•près  un  tourment  continuel.  C'eft  la  gué* 
fifon  des  malades*    C'eft  la  liberté  des  ef* 
Claves.     Job  décrit  ainfi  cet  état  paifible: 
job.iti.Là  les  Mcbans  ne  tourmentent  plus  perfonne^ 
«7.        &làfe  repofent  teust  dont  la  force  *' en  peut 
tiusk    Là  ceux  qui  avoiént  été  attachés  enfem* 
bîe  ont  repos  y   &  n'entendent  plus  la  voix  de 
Texa&eun    Le  petit  &  k grand  font-Ià.    Là 
eft  TefcUnt  *  n'étant  plut  Jujet  àfon  Seigneur* 
C'eft  bien  une  grande  folie  de  craindre  ce 
qu'on  ne  peut  éviter  *  mais  c'çn  eft  une  plus 
grande  encdtfë  de  craindre  ce  qui  eft  à  fou* 
naiter»   Ayant  bieri  confidéré  les  maux  de 
la  vie  »  eeux  qu'on  y  fouffre  j  &  ceux  qu'on 
y  commet^  craindre  encore  la  mort,  c'eft 
fuir  fon  repos  &  fa  délivrante  ?  Et  quel 
plus  gtand  mal  peut  -  oti  fduMlt«r  à  celui 
qui  ne  veu«  pas  mourir  *  fi  ce  h'eft  qu'il 
puifle  vivre  toujours  *  c  eft'à-dire  *    qu'il 
foit  pour  jamais  coupable  &  malheureux  1 
Si  C'eft  à  -  caute  de  la  douleur  qu'on  ap- 
préhende la  mort  4  il  y  a  plus  de  fujet  de 
craindre  \a  viei  Car  la  plupart  des  douleurs 
de  la  vie  font  beaucoup  plus  fenfibles  que 
celles  de  la  îhort*    Caf  pourquoi  s'imagî- 
lier  que  là  réparation  de  l'ame  d'avec  le 
Corps  eft  fort  douloureufe  ?  puifque  c'eft 
une  chofe  connue  5  que  lçs  parties  vitales  » 
-comme  le  fdye  4  ïë  ccerir :  te  le  cerveau  ont 
peu  ou  point  de  fentiment  ?  D'où  vient 
que  la  plupart  des  malades  à  la  mort  fe  feu- 
tent  foulages  quand  ils  approchent  de  leuf 
fin.  Cet  état-là  eft  appelle  par  les  Italiens* 
Il  meglkramtnto  deïïa  motte  ^  c'eft-à-dire  ra- 
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fûéttdemeiftde  la  mort.  Ce  défaite  de  fen- 
timent  fert  de  défenfe  à  un  homme  mou- 
rant cotme  la  diligence  importune*  &con* 
tre  tant  de  difcours  &  de  cris  de  deux  qui 
fotot  autour  de  lui ,  lefquels  je  Crois  plut 
fâcheux  que  la  moét  môme*  =  Mal*  *  comme 
un  malade  en  cette  extrémité  eft  trop  foi* 
blé  pour  fe  défendre  contre  cette  perfécu* 
tion  *  il  eftauffl  trop  foiblepour  la  beau* 
coup  fentk*  Toute  Uiffocation  fe  fait  fans 
peine  ,  &  c'eft  par -là  que-la  vie  finit  te 
plus  fduVenté  Dans  là  mort  la  plus  violen- 
te ,  les  douleurs  font  toltôablés*  parce 
qu'elles  font  courtes ,  &  que  cq  font  les 
dernières  >  C'eifcùn  tom  de  iher  qui  nous 
brife,  mais  il  nom  poulie  dans  le  port* 

Or  c'eft  à  eu  port  qu'il  faut  regarde*  in* 
ceflamment*  C^eft-là  qu*rl  ftut  s^ancrer  de 
bonne  heure  par  l'ef^érance ,  regardant  la 
mort,  non  feulement  comme  une  fortiedu 
Monde,  mate  comme  une  entrée  au  Ciel; 
car  pour  des  âmes  bien  difpdfées  c'éft  for- 
tir  de  la  tempête ,  &  furççir  au  port  du  filut. 

La  Itahfte  defe  fuites  de  ir  mort ,  rend  la 
vie  amëré  à  quelques  •  uns  *  <  &  par  la  peur 
qu'ils  ont  d'être  eu  Enfer  5  ils>  Font  déjà 
dans  leur  eonfcience  ;  ite  ont'  dès  yeux 
pour  voir  les  Enfer*  ôuvarts  r  &  n'eu  ont 
point  pourvoir  le  cheminuder.  l'éviter* 

Cette  efgfnte  eft  ptar  modérée  en  d'au- 
tres pertfetinès  i  &  produit  tftez  eux  un 
feofa  effet,:  les  pouffentàrediarclier&  à  em- 
buer kgftfê6&  ta  paix  que  Dieu  leur  of- 
fre en  Jétb^Ghrîft,  &  à  ê'apttquer  aux  bon- 
nes «uVreS4  qxi  ftmc  le  chemin  du  Roy»** 
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me  des  Cieux.  On  ne  peut  trop  craindre 
Dieu,  mais  on  peut  trop  redouter  fa  ju (li- 
ce; &  cette  crainte  de  la  mort  éternelle  doit 
être  engloutie  par  la  foi  en  Jéfus-Cbrift» 
qui  par  fon  facrifice  expiatoire  a  Fait  de  la 
mort  la  porte  de  la  vie  &  de  la  gloire,  pour 
tous  ceux  qui  ont  recours  à  fon  mérite  par 
une  foi  vive  &  opérante  en  bonnes  œuvres* 

Le  Fidèle  n'apréhendera  point  la  mort, 
car  notre  Sauveur  Jéfus-Chrift  en  a  arraché 
l'aiguillon*.  C'eft  la  frayeur  des  mauvaifes 
confeiences ,  mais  c'eft  la  joye  de  Tarne  fi- 
dèle- C'éft  l'agréable  &  perpétuelle  médi- 
tation qui  adoucit  Jes  adverfités ,  lui  fai- 
fant  dire  ,  Cefi  une  légère  affltàion  qui  ne  fait 
a  s  *0*r  >  qui  produit  un  poids  de  gloire  ex* 
cellemment  excellente.  Ces  malheurs  feront 
bientôt  finis  par  une  héurfcufe.  mort ,  qui 
fera  fuivie  d'une  vie  fan*  trouble,  &  d'une 
gloire  fans  fin.  On  peut  m'ôter  la  vie, 
mais  on  ne  peut  m'empêcher  de  mourir  » 
qui  eft  ma  délivrance. 

Cette  même  méditation  lui  fait  mieux 
goûter  fes  profpérités.  Car  on  ne  jouît 
jamais  avec  plaifir  des  biens  de  ce  Moa- 
de,  que,  quand  on  eft  préparé  à  les  quit- 
ter. Alors  ils  font  agréables  quand  on  les 
pofféde  lins  chagrin  ,  &  fans  cette  crainte 
de  les  perdre  qui  trouble  la  profpérité.  11 
dira ,  qu'il  ait  peu  ou  beaucoup ,  Dieu 
foitloué  de  fes  biens,  en  voilà  plus  qu'il 
ne  m'en  faut  pour  bien  vivre  &  pour  bien 
mourir.  Mais  ce  ne  font  pas  ici  les  biens 
qu'il  m'a  promis  ,  &  auxquels  il  m'appel- 
le pat  ton  Évangile.  O  !  quapd  viendra  le 
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)btfr  que  je  ferai  rajfafiê  des  biens  de  fa  mal  fan  pf  lxv. 

f$  du  faint  lieu  de  Jim  palais  ?  Mon  défir  tend  s- 

«  déloger  &  à  être  avec  Cbrifi.  1>Kil-  *• 

N'y  eût- il  attûre  fclrofe  que l'aflujettïflfe- a,# 
ment  de  l'ame  immortelle  &  célefte  à  un 
corps  animal ,  qui  la  foumet  &  l'attache  à 
la  chair,  c'eft  bien  aflezpour  eftîmetheu* 
reux  le  jour  qoi  k  mettra  en  liberté;  » 

Les  enfàns  dorment  itfceffammeàc  doits 
le  feiû  de  leur  méTe  :  les  hommes,  aies 
prendre  depuis  fa  haiflance  jufqu*à  la  môit* 
dorment  prefqoe  la  moitié  du  temps  ;  main 
après  la  mort ,  l'ame  qui  eft  Ja  principale;  - 
partie  de  l'homme  eft  réveillée  pôfcrftef  tutf 
dormir;  l'àme  des mécbaûs  pour êtrfe folen^ 
gée  dans  les  ténèbres  éterneltès, 6£*fér«- 
mefc  des  juftes  pour  itre  faîtes  partkfpflch- 
tes  de  l'héritage  des  S&ints  qui«ft>à*Wte 
lumière,  &  pour  être  parla  vifidi*  4e  Dfèu 
transformées  en  fon  image  de=  gloire  etf 
gloire  +  comme  par  Tefprit  du  SeigmWt»# 

Poitf  en  venir  -  là  ,  il  faurpaflfer  par'  la 
ïnort.  Après  fevfcir  confldérê  ainfi  Ja  ïâoit  y 
quiconque  fe  la  repréfeme  encore  t&aimé 
un  mal ,  témoigne  qu'il  eft  effcftwa  4u  pé- 
ché &  de  la  chair ,  &.  qu'il  tient  «plus  au 
corps  qu'à  l'efprit,  c'eft-à-dirç  ^f  il  -dent 
plus  de  la  bête  que  de  l'homme.  -  •'  -- 

\-  ■,■■;*■  '■y::.'.[: 
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.  CHAPITRE    XVIL 

,  Dt  Pintirieut  de  ïbmmtque  muspeuvom 
qfdkr  nUta. 

LA^Tcms  préfe*t«È«iH  c$  qui  çft  hors 
de.  noire  po wwr  *  &  qui  psut  njçw* 
être  6té  p*r  autrui,  09  par  la  awrç»  & 
tournons  le»  ye**  tu  dedrôs  de  noua ,  & 
fur  ce  qui  noua  appartient  teplw,  fçavQir 
noire  me  $  fur  Te»  dot»  jbmwqU  *  w  ceux 
•  vielle  pw  avoir  M^it  paç  le  twftiU»  & 
furceu*  quiluiost  été  <&9ftéa  parlas^ 
ce  »  pon  -pour  en  confidérer  Wcn  exaoe- 
meatl* najure,  matf  feulement *flê* pour 
yjffW  4e  leur  prix  ,  &  pour  l^oir  «iel 
contentement  noua  pouvons  en  aawndse. 

Or  pire*  «ie  f «  attaché  W  &1W*  çon« 
testeront  aux  cbofes  qui  font  au -dedans 
devons  9  &  qu'on  ne  pieqc  nous  $tf?»  je 
trouve  ici  d'abord  unç  grande  inceetfende 
(nr  ee  qui  eft  proprement  à  nous,  .  Car; 
puifque  plufieurs  ctaofes  qui  fût) t  en  noua» 
nous  peuvent  être  drées  &n$  Mire  contenu 
ttanent ,  elle»  ne  font  pu*  entièrement  k 
mm*  Qu'yi-t-il  qiti  ptfQ^»plq*à*)ua 
que  la  clarté  &  Maltaflo  de  notre  «fprit, 
&  que  la  fcience  &  l'expérience  que  nous 
avons  acquife  ?  Ce  font  les  biens  dont  le 
Philofophe  fe  pré  vaiflto,  lorfque  n'empor- 
tant que  fa  perfonné  df  une  place  que  l'en- 
nemi faccageoit,  J'emporte,  difoit-il,  svec 
moi  tous  mes  Hem.  Mais  comment  pou- 
voit-il  répondre  que  ces  biens  étoient  à 
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jfui^  Ciril  n'y  a  génie  fi  éleVé,  ni  fi  bon 
fchilofopbe ♦  qu'un  coup  à  la  tête ,  ou  une 
fièvre  chaude  ,  ne  puifîè  boulevcrfei\  E- 
piftéte  croit  qu'il  n'y  a  rien  à  nous  que 
nos  penfées  t  nos  défirs  &  toos  aéHotis  é* 
tant  les  feules  chofës  qui  dépendent  de 
nous  t  mais  ce  pouvoif  eft  perdu  dans  un 
efprit  renverfé  par  la  fréhéue,  A-ta-vérit£ 
ce  n'eft  pas  1  atae  qui  eft  blcffée  ,  ce  n*efl 
ique  l'organe  :  mais  ,  quoi  qu'il  en  fbit* 
vous  ne  pouvez  dïfpoïbr  de  votre  ame 
quand  fon  organe  eft  détraqué. 

Dire  là-defïus  que  la  ïnort  tpetçra  l'ame 
en  liberté  9  &  qu'alors  elle  joiiïra  d'elle* 
même  >  &  de  tous  fes  orriemehs  ,  c'eft 
donner  Hev  à  une  queftion  plus  difficile? 
pour  répondre  à  une  moihdre.  Car  il  n'y 
g  pas  lieu  4e  douter  que  lVfprit  dégage 
des  liens  du  corps  ne  recouvre  forç  bon? 
ft&s,  dont  ^égarement  dépendèît  des  cau- 
Fes  corporelles;  mais  il  eft  plus  difficile  de 
Juger  VU  retiendra  tout  le  i^svpir  qu*U 
awit  acquis  dans  cette  vie* 

Pour  les  Art»  méchaiiiques  qui  font  tout- 
b»&it  attachés  à  la  matière ,  il  n^ft  pas 
croyable  que  l'efprh  les  retienne  *  quand 
il  fera  ftparé  de  la  matière  par  la  mort* 
Mais  pour  les  Sciences  plus  élevées  $  pu- 
rement intelleâuelles  ,  il  femble  bien  dé* 
ratfonnable  qu'un  efprit  qui  8?eft  poli  & 
per&ftfençé  par  une  longue  étude  ij&  qui 
aamaffé  un  grand  tréfor  de  cotaôomances 
le  perde  tout  d*un  coup  en  mourant ,  8fc 
que  l\mie  d'up  grand  Naturàlïfte  fb  troq*- 
Ye  aufl  dénuée  de  féavoir  &  de  capacité, 
Li  que 
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que  celle  d'an  Cureur  de  puits.  Et  quâticl 
1  arae  eft  non  feulement  plus  fçavante  y 
mais  aufll  meilleure  par  le  fçavoir ,  ne  fe- 
roit-ce  pas  grand'  pitié  que  la  mort  eût  le 
pouvoir  de  le  rendre  plus  méchant  ?  La 
fainte  Parole  de  Dieu  nous  le  commande 
roit-elle  avec  tant  d'inftance  ,  Acqukr  fa* 
pience  ,  acguier  prudence  *  fi  l'ame  ne  pou* 
vok  l'emporter  avec  foi? 

La  difficulté  confifte  à  cboifir  entfe  les 
Sciences  celles  que  l'ame  peut  appeller 
tellement  fiennes  ,   qu'elle  foit  afiurée  de 
les  garder r  quand  elle  fera  féparée  du 
corps.  il  eft  fort  à  craindre  que  celles  qui 
ont  coûté  le  plus  de  .travail ,  s'éteindront 
avec  la  lumière  de  la  vie.    Car  puifque  les 
morts  n'ont  aucune  part  en  tout  ce  qui  fe 
fait  fous-  le  Soleil ,  il  y  a  apparence  que 
ceux  qui  ont  toutes  les  hiftoires  anciennes 
&  modernes  dans  la  mémoire ,  oublieront 
en  mourant  tant  de  chofes  qui  fe  font  fai- 
tes fous  le  Soleil,  &  qu'il  en  fera  de-même 
des  Profefleurs  de  Langues  &  de  Loix, 
aufïï-bien  que  de  toutes  les  Sciences  &  de 
tous  les  Arts  qui  regardent  le  commerce 
de  la  vie.    Mais  je  ne  fçai  fi  les  Naturalif- 
tes  contemplateurs  des  œuvres  de  Dieu 
perdront  leur  fçavoir  en  mourant,  puifque 
c'eft  le  devoir  &  la  perfeftion  de  la  créa- 
ture de  connoître  la  fagefle  &  la  puiflance 
de  fon  Créateur  dans  fes  œuvres  admira- 
bles ;   &  je  pencherois  à  croire ,  que  ces 
chofes  qui  fe  fQnt  fous  le  Soleil,  auxquels 
les  les  morts  n'ont  point  de  part,  font  les 
allions  &  les  affaires  des  boipmes,  &  npn  - 

pas 
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pas  les  œuvres  de  Dieu  ;  mais  je  fuis  per- 
fuadé  auili  que  quand  ils  feront  glorifiés , 
ils  apprendront  cette  grande  fcience  d'une 
façon  beaucoup  plus  fublime  &  dIus  pro- 
fonde. Je  crois  auffi  que  les  Aftrologues 
judiciaires  auront  befoin  dans  l'autre  vie 
d'autres  principes  pour  connoître  les 
Cieux  ,  &  que  leur  curiofité  défendue  ne 
leur  en  ouvrira  pas  le  chemin.  Nec  guic- 
quant  tibi  pfodeft  aereas  tentaffe  domos  morh 
turo. 

Entre  tous  ces  ornemens  Spirituels,  il  y 
en  a  un  dont  nous  pouvons  dire  certaine- 
ment qu'il  eft  durable  ,   &  par  conféquent 
qu'il  eft  véritablement  à  nous.    C'eft  cette 
fagefTe  dont  Salomon  dit ,  qu'elle  eft  f arbre  pIor. 
de  vie  à  ceux  qui  FembraJ/ènt ,  que  tous  ceux  iu.  n. 
qui  la  tiennent  font  rendus  bienheureux  ;  &  que 
longueur  de  jours  eft  en  fa  droite  ,  c'eft-àdire    u, 
qu  elle  donne  l'éternité.  Cette  fageflfe  con- 
fifte  à  connoître  Dieu  ,  à  l'aimer  ,  à  lui 
obéir,  &  à  fe  confier  en  lui. 

Aïnfl,  en  confidérant  notre  intérieur,  je 
n'y  trouve  que  deux  chofes  quenous  puif- 
fions  être  aflbrés  de  ne  point  perdre  par  la 
mort.  L'une  eft  l'exiftence  &  les  faculrés 
intellectuelles  de  notre  ame,  qui  font  d'u  | 
ne  nature  immortelle  ,  qui  loin  de  fe  per- 
dre par  la  mort  feront  apparemment  plusf 
vives  étant  dégagées  de  ce  corps.  L'autre 
eft  cette  fouveraine  ftgefle  (quand  il  plaît 
à  Dieu  de  nous  la  donner)  qui  eft  fâ  coa- 
noiffance ,  fon  amour ,  &  la  foi  en  fes  pra- 
mefles.'  Nous  ne  pouvons  cercaineme&t 
définir  ce  que  nous  conferverons  &  ce  que 
L  3  ï10^8 
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nous  oc  conferverotft  pas  des  autres  orao* 
mens,  Arafi  ce  fera  prudemment  Ait  de 
Vétudier  à  acquérir  des  biens  dont  la  more, 
qui  ravit  tous  les  autres,  nous  mettra  dans 
une  entière  jouïflànce. 

Cela  doit  rebuter  ceux  qui  fe  tourmen- 
tent à  former  des  argumens  dans  toutes  les 
régies  de  la  logique  ,  &  qui  ont  pénétré 
dans  tous  lés  fecrets  de  lv  Algèbre  ,  quand 
ils  pehfent  que  tout  ce  fçavoir  fi  difficile  à 
acquérir  fe  perdra  dans  un  moment.  Qui 
voudrait  prendre  la  peine  de  s'en  charger, 
'Jmifqu'il  ne  donne  que  du  chagrin  dans  U 
vie,  &  qu'il  ne  laifle  ni  fruic  m  trace  après 
la  mort  9  Çuon  peut-être  que  la  punition  de 
s'y  être  trop  attaché  r  d'avoir  employé  là 
force  de  fon  eforlt  à'des  vanités  épineulês» 
&  d'avoir  négligé  les  bonnes  études? 

Maii  je  ne  fuis  pas  fi  difficile  que  je 
compte  pou*  rien  tous  les  ornemens  de  Va* 
me  y  que  nous  ne  fommes  pas  aflùrés  de 
confertrer  après  la  mort.  Plufieurs  de  ces 
ornemens  périflables  font  pourtant  dé  be«* 
aux  dons  de  Dieu.  Mais  il  faut  régler  no- 
tre efprit  de  façon  que  nous  cherchions 
dans  ces  ornemens  fpirttuels  une  fatisfac- 
tion  proportionnée  à  l'aflurance  que  noua 
avons  de  leur  durée.  Nous  fommes  afliirés 
jue  la  connoiflànce  &  l'amour  de  Dieu  ne 
e  perdent  point ,  &  qu'elles  rendent  éter- 
nellement Heureux  ceux  qui  le  poffédent. 
Employons  -  nous  donc  à  les  acquérir,  & 
cherchons  notre  contentement  éternel 
dans  leur  pofîëffion.  Nous  ne  fommes  pas 
afiurés  fi  les  autres  ornemens  de  l'ame  nous 
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detitèàttt ont  après  la  Vie  :  tfen  Alton* 
donc  point  notre  étfcde  la  pins  férieirfe,  dfc 
ne  cherchons  point  notre  fatisftftion  dans 
ce  que  nous  pouvons  perdre»  Que  notre 
ame  le  glorifie  de  fes  biens  étemels  5  fit 
qu'elle  y  attache  fou  cœur.  Que  utorè  ef* 
.  prit  fe  réjouïflfe  auffl  des  biens  qu'il  a  pouf 
un  temps,  mais  félon  ce  qu'ils  valent:  «fr 
ce  qu'ils  valent ,  fe  doit  mefurer  ytr  leur 
ufage. 

Avant  que  de  eoftfidérer  plus  partfculié» 
rement  les  ornemens  de  l'ame ,  il  ett  Saut 
confidérer  la  fubftanee  <fc  lesftcultês.  El- 
le eft  immatérielle  &  fpirimetle  ,  portant 
l'image  de  fon  Créateur  dans  ft  fi&ftance, 
&  encore  plus  dans  fes  facultés  ik  dans  fi» 
dons  naturels ,  lefqaels  avm  fa  dtàte  é- 
toient  dans  un  degré  émhient  de  perfec- 
tion ;  car  être  fiât  à  limage  de  Dieu  cm- 
braffe  toute  la  perfection  ^u*on  peut  4'ima» 
giner,  &  bien  davantage  encore.  Et  cette 
exprefflon  eft  fi  étendue,  qu'il  faut  la  limi- 
ter &  en  proportionner  le  fens  à  une  nature 
créée ,  pour  qu'elle  convienne  à  l'homme. 
Encore  après  la  chute  de  l'homme  les  ira* 
ces  de  l'image  de  Dieu  demeurent-elles  vi- 
fibles  dans  la  vivacité  ingénieufe  de  fon 
efprit ,  &  dans  cette  capacité  univerifelte 
qui  va  pâr-tôut,  qui  embrafle  tout  le  Mon- 
de, qui  regarde  le  prêtent,  qufife  foulent 
dupafTé,  &  qui  prévoit  l'avenir.  Etcom^ 
me  le  paflï  &  l'avenir  font  préfensàDreu , 
Telprit  de  l'homme  rend  en  quelque  maniè- 
re le-paflfc  &  Favenirptéfentparla.mémoi- 
rç  &  par  la  prévoyance.  Auffi  l'imagina* 
L  4  tien 
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tion  &  le Jugement  qui  produifent  tant  d'ppc% 
vrages  admirables ,  fmt  des  carattéres  biea' 
vifs  du  Père  des  lumières,  auteur  de  coûte 
bonne  donation.  Le  principal  avantage  de 
H  nature  de  l'ame,  Veftqju'elle  eft  capable 
d'avoir  quelque  connoifïànce  de  Dieu,  de 
l'aimqr  ,  &  d'avoir  cpramunication  avec 
lui.  Pe  toutes  les  créatures  de  Dieu ,  il  n'y 
a  que  les  Anges,  &  les  âmes  des  hommes , 
qui  ayent  ce  privilège.  Elles  font  auflî  les 
feules  qui  foient  durables  ,  &  qui  partici- 
pent à  l'éternité  de  Dieu  ,  autant  que  des 
natures  finies  en  font  capables. 

L'humilité  ne  nous  permettroit  pas  d'a- 
voir une  auflî  haute  eftirae  de  notre  ame 
que  la  raifon  nous  le  difte  ,  n'étoit  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  ,  Dieu  lui-même  bé*» 
nit  éternellement ,  a  montré  la  grande  ef- 
time  qu'il  faifoit  des  âmes  des  hommes. 
Puifqu'il  a  joint  une  ame  humaine  à  fa  na- 
ture divine  par  une  union  perfonnelle, 
&  que  pour  racheter  les  âmes  des  hommes 
qui  s'écoient  perdues  ,  il  s 'eft  donné  lui- 
même  ,  &  a  voulu  fouffrir  pour  elles  unç 
mort  douiouFeufe  fy  hpnieufe. 

L'ame  étant  d'une  nature  fi  excellente* 
à -la -vérité  forç  affaiblie  par  le  péché, 
mais  renouvellée  &  enrichie  par  la  grâce, 
eft  bien  précieufe  à  elle  -  même  ,  quand  il 
plaît  à  Dieu  de  lui  donner  d'obéir  à  ce 
commandement  Evangélique  &  vrayemenq 
i^c  Philofophique ,  de  poffider  nos  âmes  par  la 
xxi.  19. patience  \  ne  permettant  point  à  l'impatien- 
ce de  la  convoitife  &  de  la  crainte  ,  de 
nous    cbaffer  de  cette  heureufe  affiette^ 

Mais 
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Mais  l'ame  n'?  jamais  la  vraye  poflèffiou 
d'elle -mfyne  iufqu'à  "ce  qu'elle  pofTédo 
Pieu.  Pofféder  Dieu  ôç  pofféder  fon  ame  „ 
ç'eft  une  même  chofe,  Car  l'ame  n'eft  ja- 
mais  ni  libre,  ni  heujeufe,  ni  à  foi ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  foie  unie  à  Pieu  qui  eft  l'o- 
rigine de  fon  être  ,  par  où  Dieu  &  Tarna 
fe  poITédent  réciproquement,  Heureufe 
union  !  riche  poffeffion  I  qui  commence 
fur  la  Terre  par  la  grâce  ,  &  qui  eft  accom-f 
plie  au  Qel  par  lft  gloire.  L'état  contrai* 
re ,  qui  eft  d'être  privé  &  féparé  de  Dieu, 
eft  la  fervitude,  r indigence ,  &  la  mifére 
à  fon  comble» 

Vouloir  ici  faire  une  anatomie  de  l'ame, 
ce  feroit  fortir  de  mon  fujet,  &  il  me  fe- 
roic  impoffible  de  m'en  bien  acquitter.  Car 
comme  l'cçil  ne  fe  peut  voir  foi-  même  » 
*uffi  l'âme  ne  fe  peut  voir  elle-même;  & 
dans  toute  la  Philofophie  de  l'ame  qui  a 
exercé  tant  de  cerveaux,  je  ne  trouve  que 
des  conjectures.  Il  eft  donc  plus  utile  & 
plus  aifé  d'apprendre  à  la  bien  gouverner  * 
que  de  parvenir  à,  la  connotere.  C'eft  une 
partie  de  la  connoiflance  de  l'ame,  de  fça- 
voir  qu'elle  né  fe  peut  connoître ,  &  qu'el* 
Je  tient  de  l'image  de  fon  Créateur  en  cç 
qu'elle  eft  incompréhenfible. 

1,'efprit  de  l'homme  eft  vif  &  a$if  plus 
qu'il  n'eft  clairvoyant,  &  il  reflemble  a  un 
Faucon  qui  s'échappe  du  poing  avec  fon 
chapperon;  il  a  l'aile  bonne,  mais  il  aies 
yeux  bandés.  Combien  d'efprits  prennent 
un  vol  bien  haut,  qui  ne  fçavent  où  ils  en 
font  ?  Et  oà  en  trquverez-vous  un  feul ,  qui 
L  s  en- 
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entende  tien  tt*  tiatiérti  dont  M  traite  f 
Ce«K  qui  &ri*ttitftr  tdttte*  les  plantes  Ôç 
aousîes  atïfthittk,  ne  totradiflent  pas  font* 
ture  d'une  dhénltie  ou  d'une  laitue  :  &  com- 
bien pttrs  ignoromwieusles  chofes  intellec- 
tuelles ?  A  le  Wen  prendre  ,  toute  notre 
recherche  de  latmture  des  chofes  ne  va  qu'à 
job.    fureter:  Nousfmmes  tiu  four  d'hier ,  &nous 
Villf.  ne  Jjr avons  rkn  y  xt autant  que  nos  jours  font 
fur  h  Terre  comme  une  ombre.   Notre  vie 
f  efîemble  à  une  ombre  ,  parce  qu'elle  eft 
prrflaeére  ,  intri*  encore  plus  parce  qu'elle 
eftoMbtre.    I»  Terre  où  nous  vxvoàs  eft 
enveloppée  de  nuages,  &  la  chair  où  nous 
Séjournons  eft  plongée  dans  l'ignorance; 
cependant  tous  affirmons  les  chofes  avec 
autant  de  certitude,  quefl  nous  avions  po- 
fé  tiotté  tabeWiacfc  dans  le  Soleil;  on  di- 
,  rt>it,  i  nou?  entendre  raîfonner,  que  nous 
poHëdons^cttonrc  Dïeu,  les  idées  origi- 
nales &  l*«fttoce  jnÈttte  des  chofes.  Celui 
quieftfkgte  &  modéré,  netfe  laifffcrapoint 
emporter  à  cette  préfomption,  reconnoif- 
fant  avec  humilité  la  sature  de  Fte(prit  de 
l'homme ,  qui  eft  aveugle  &  téméraire ,  qui 
Ht  fçait  rien  &  qui  décide  de  tout,  qui  en- 
treprend tout  &  qui  n'achève  rien.  La  pure 
vérité  &  la  pleine  fagefle  (but  dans  le  fein 
du  Père  des  lumières  ;  mais  nos  âmes  font 
de  petits  vaiflfeaux  impurs ,  incapables  de 
la  recevoir  que  par  petites  Routes  ;  encore 
gâtons  -  nous  le  peu  que  nous  en  retevons. 
Nous  concevons  deux  facultés  intellec- 
tuelles dans  notre  ame  ,  l'entendement  & 
la  volonté;  &  trois  dans  l'entendement, 

n- 


y  Google 


Livre  //,  t7I 

ffmkgiaatioti*  la  mémoire*  Scie  jugement, 
L'imagination  eft  celle  qui  ftit  tout  le  bruit, 
qui  invente ,  qui  raifonne ,  &  qui  eft  tou- 
jours en  aSkiofc,  Ceft  d'elle  que  viennent 
toutes  le*  productions  ingéuieufeft  de  l'élo- 
qoenee  &  de  tfadreffe  de  refprit.  Ceft 
elle  qui  invente  &  qui  cultive  les  Arts  & 
les  Sciences.  '  Ette  eft  d'une  grande  utilité 
quand  eUe  eft  bien  ménagée*  &  employée 
à  dé  boittes  cbofes.  Car  ton  cara&ére  es- 
tant defe  transformer  d$m  les  chofes  aux?- 
quelles  elle  attache*  elle  fe  transforme  en. 
l'image  de  Dieu  *  quand  «lie  l'applique  à 
leconnotwe:  mais  aulfi  elle  devient  facile* 
ment  maawife,  û  elle  s'attache  au  mal* 

La  mémoire  eft  te  tréfor  de  l'âme ,  qui 
gfcrde  ce  que  l'itaaginatioti  y  Met  en  dé- 
pôt* Daiai  le*  premiers  ûécles ,  quand  le 
Monde  wofc  befoin  d'inventions ,  une 
imagination  vive  &  fertile  faifoic  un  habi- 
le homme.  NEtis*  dans  ces  derniers  tempç» 
ç'eft  plutfc  la  mémoire  qui  rend  l'enten* 
dément  riche,  ponm  qu'elle  fie  foi  t  point 
deftitmée  de*  deux  autres  facultés»  Et  dans 
la  profeffion  des  Lettres ,  il  faut  avouer 
que  c'eft  principalement  la  mémoire  qui 
falc  l'habile  homme.  Envain  l'imagination 
iftveme  &  t eeueflte  avec  induftrie  ,  &  le 
t  Jugement  décide  prudemment  9  fi  la  mé- 
moire n'eft  fidèle  gardienne  de  ce  que  l'u* 
ne  a  trouvé ,  &  de  ce  que  l'autre  a  digéré , 
&  fi  elle  n'eft  prompte  à  le  leur  fournir  au 
befoin.  C'eft  «Me  qui  garde  ce  bon  tréfor 
dont  parle  Jéflis-Chrift  ;  L'homme  de  bien  Matt 
tire  birs  du  i»n  ttijbr  de  fin  cosur  des  èbo/hsui.  %. 
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bennes.  Mai*  c'eft  elle  abfliqùi  garde  le 
mal,  bien  fouvent  plus  fidèlement  que  le 
bien.  Par  fit  nature  elle  èft  indifférente  au 
bien  &  au  mai.  Car  ce  n'eft  qu'un  coffre, 
félon  les  cbofes  qu'on  y  met,  elle  peut  êr 
tre  un  cabinet  de  joyaux  précieux,  ou  îm 
égout  plein  de  falété. 

Ainfi  ,  pour  en  tirer  de  bons  fervices, 
&en  avoir  çlu  contentement ,  il  feuf  la 
remplir  de  bonnes  chofes  ,  afin  qu'elle 
nous  foumifie  toujours  des  fujets  de  nous 
entretenir  avec  Dieu ,  &  dès  avis  pour 
nous  régler  &  nous  copfoler  au  befoin. 
Car  quand  elle  eft  une  fois  remplie  de 
chofes  vaines  &  mauvaifes  9  elle  ne  peut 
fournir  que  ce  qu'elle  a  reçu  :  quand  no- 
tre befoin  &  nos  défirs  Jui  demandent 
des  cbofes  bonnes  &  férieufes ,  elle  ne  nous 
en  préfente  que  de  vaines  ;  comme  un  va-* 
let  étourdi ,  qui  donne  àfon  Maître  un 
Jeu  de  cartes  *:.  lorfqu'il  lui  demande  un  Li« 
vre  de  dévotion.  Quelquefois  on  voudroit 
pour  beaucoup  pouvoir  oublier  des  cbofes 
importunes  que  la  mémoire  Ramène  à  toute 
heure* 

Le  jugement  eft  la  plus  noble  partie  de 
Tame  :  c'eft  lui  qui  détermine  ce  que  Fi* 
magin&tion  conçoit ,  &  ce  que  la  mémoi-  „ 
re  enrégîcre.  Par  l'imagination  les  hom- 
mes font  ingénieux  »  par  la  mémoire  ils 
font  fçavans ,  mais  par  le  jugement  ils 
font  fages.  Le  Sage  eft  celui  qui  juge  bien 
des  chofes ,  fiç  non  pas  celui  qui  parla 
bien ,  ou  celui  qui  apprend  bien  par  cœur» 
Pour  la  force  de  ces  diverfes  facultés  le 
'  cer* 
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<!êWeaU  a  beaucoup  de  pouvoir,  niais  l'é- 
tude les  perfeétionne.  Beaucoup  de  per* 
formes,  qui  naturellement  n'avoient  pref- 
que  point  de  jugement,  eft  ont  acquis  pat 
l'étude  &  par  l'expérience. 

De  ces  trois  tacultés ,  l'imagination  * 
qui  eft  le  fiége  de  l'invention,  a  plus  de 
liaifon-avec  le  jugement,  que  la  mémoi- 
re n'en  a  avec  l'un  &  1'autfe.  Car  l'ima- 
gination en  raeuHflànt  devient  jugement  , 
&  ces  deux  facultés  font  gâtées  dans  les 
cerveaux  détraqués,  tandis  que  la  mé- 
moire demeure  entière.  C'eft  une  chofô 
ordinaire  de  voir  des  fous  &  dés  bébétés 
avoir  une  grande  mémoire.  Et  il  eft 
croyable  que  la  grandeur  dé  la  mémoire 
(furtout  quand  elle  eft  étouffée  de  beau- 
coup de  fijavoit)  diminue  les  deux  autre» 
facultés  :  ôomme  'dans  trois  chambres  dé 
plein  pied,  fi  Ton  élargit  beaucoup  r.une, 
les  deux  autres  deviennent  néceffairemenf 
petites. 

Le  jugement  eft  un  tribunal  qui  fait  pas- 
fer  toutes  chofes  devant  lui,  les  examinant 
fur  deux  points  *  fi  elleë  font  vrayes  ou  fkuf- 
fes,  &  fi  elles  font  bonnes  ou  mauvaifes.  Il 
a'arrête-là,  quand  le  fujet  ne  demande  que 
la  contemplation  :  mais  quand  il  demande 
Faftion,  la  détermination  du  jùgefriént  fàiÉ 
agir  la  volonté  félon  ce  que  lé  jugement1 
a  prononcé  être  vrai  &  bon  ;  car  de  fel 
porter  volonfcfitemerit  féri  ipk  que  nous 
jugeons  être  faux  oumauvWï,:é*^ftcequi: 
ne  fe  peut.    Car ,  quoique  Fa  vblotfté  fe 
toume  fou  vent  vers  ce  qui  êfl?fatlx&  mau- 
vais, 
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vais  9  elle  le  .  confidére  comme  vrai  ic 
bon ,  &  il  faut  que  le  Jugement  le  lui  ga- 
rantifle  pour  tel  avant  qu'elle  s'y  porte* 
Le  vrai  &  le  faux  ont  leur  fource  hors  de 
nous.  Mais  le  bien  &  le  mal  moral  ont 
leur  origine  ^-dedaiw  4e  now.  L'un  & 
l'autre  partent  <fc  notre  jugem&m*  Et  il 
faut  attribuer  au  jugement  ce  que  Satomo* 
rrov.  dit  du  cœyrr  nous  ordonnant  deforaferiNh 
îv.  il.  tn  cœur,  jtarc*  qu$  ck  Utiptotiém  ht  fm* 
ces  de  la  vie*%  car  par  U  ç«ur  l'Ecriture  en* 
teud  ai*ffi  fauyçn$  lespçtfée*  que  leaaffee- 
r8~— 


Les  l)ûm|i}eafp>t  ftgp*  par  le  jugement* 
n^ai&ils  fppt  bQ&apa?  1*  volonté,  La  fagfu^ 
ftljkh  twnjé  yoûttçujour^cnfemble,  autre* 
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les  portent  ;  car  celui  -  là  n'eft  pas  fage  > 
qui  ne  tend  pas  à  être  bon,  ni  celui-là  bon, 
qui  fe  porte  aux  bonnes  s&ioqs  *  non  par 
fagefle  &  par  connôiflâftcft*  mis  par  ftfr 
perftition  •&  par  coutume»  La  principale 
vertu  deftfUjentaotiïtcfeft  Uconuoiflkn- 
ce  de  Dieu,  &  la  principale  vertu  de  la 
volonté  c'eft  (bu  *i*wv  -  Car  ces  deux 
vertus  Comprennent  toutes  les  autres,  el- 
les srentrt*foûtiç»iie*t  &  donnent  à  rame 
la  tramquiiité  &  ta  contentement  eptier  , 
quand  eo  atexçr  ce  dan*  la  coanoHBuice  àm 
Dieu  pour  l'aimer  &  lui  pbdire,  &  qu'o© 
»*étud*àl*aijûer&àluipkïtreu  parée  qu'en 
le  comioîc  pour  un  être  tràsnfaoo ,  très  -fag e  * 
très-parfait,  &  très'digne  d'être  aimé  & 
cbéL 

La  meilleure  difpofition  de  l'ame,  fer* 
niquQ  pcrfeâîon  de  iavolpméde  l'homme, 
aft  de  s'accommoder  Qittom  àc&te  de  Dieu , 
tant  pour  exécute*  la  vetof  té  de  fan  eoa* 
mandement,  que  pour  fufcir  la  volonté  de 
fondecrttt,a'ttt*çhantflïatimfcmentàl}ieu 
dans  l'une  &  dans  l'autre  ,  que  fa  volonté 
foit  en  routes  choies  conforme  à  lafiemw; 
e^eft  le  vrai  moyen  de  pofTédef  un  efprit 
tranquile  &  consent»  Car  qn*ml  nous  vou* 
Ions  toujours  œ  que  Dieu  veut,  notre  va» 
lonté  eft  toujquMfatisfaifley  &  nous  avoua 
tout  à  fouhait, 

-  La  volonté  cft  ftfieAiQn  MifoonaUe* 
avec  elle  il  y  a  dans  l'ame ,  tandis,  quelle  eft 
Jointe  au  coupa ,  une;  affadtf  Qtvékpartio  jM- 
fawnable  & copanie  feaitoite,  qulcom* 
prad  toutes  les  paffion^v  ik«  les  ugas 
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sent  plus  du  raifoiraable,  les  autres  pi  as' 
do  fenfuel  ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
attachées  à  la  matière.   J'en  parlerai  dans 
le  Livre  fiiivaat. 

CHAPITRE    XVIII. 

Des  Ornmm  êcquitd*  FBntmàmiHt. 

NOus  fonnnsw  fi  aveugles  chez  nous  * 
que*  nous  connoiflbns  mieux  ce  que 
abus  avônsd^cquis^quecequenousavons 
en  nous-mêmes;  &  notre  entendement  a 
même  befoin  de  l'aide  de  quelques  biens  ac- 
quis ,  pôurconnoitre  les  naturels.  Les  or* 
nemens  naturels  de  l'entendement,  qui  font 
ht  vivacité  de  l'imagination,  la  fidélité  de 
la  mémoire*  &  la  folidité  du  jugement, 
ne  fe  montrent  que  dans  les  progrès  qu'el* 
les  fontparl'étude&  pari'ufage.  Carceux 
qui  ne  mettent  point  à  profit  ce  patrimoi» 
ne  de  la  Nature,  en  perdent  la  plus  gran- 
de partie ,  &  ne  différent  guéresde  la  bête* 
Les  acquifitions  que  fait  l'entendement, 
peuvent  s'exprimer  en  deux  mots  i,  le  fça- 
voir  &  la  prudence.  Le  fçavoir  eftla  cul- 
ture de  Tarne,  qui  eftun  champ  dont  on  ne 
connott  Jamais  bien  la  vertu  jufqu'à  ce  qu'il 
(bit  cultivé.  La  prudence  furpaffeia  feience 
en  dignité,  mais  4a  feience  va  avant  la  pru- 
dence en  ordre,  comme  lès  moyens  précé- 
dent la  fin»  -  \  i  ■ 

Cette  théfe  ,  que  la  prudence  eft  la  fin ,  & 
que  les  feiences  en  font  les  moyetos  *  éft  une 
régie  aflurée  pour  bien  choifir  les  feiences 
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qui  valent  la  peine  de  s'y  attadhe*.  /Les 
Sciences  ont  fait  de  grands  progrès  &  fe 
font  fort  perfectionnées  dans  nocte  Occi- 
dent, elles  ont  leurs  attraits  drfférerij  qui 
charment  les  efprirs.  Mais  parce  qu'il  eft 
impoflîble  de  les  entretenir  toutes  ,4'ap* 
prentiffage  en  étant  long  &  la  Vie  Courte, 
il  faut  s'appliquer  entièrement  à  cette*  qui 
peuvent  nous  conduire  à  la  vraye  prittfctfCfe); 
qui  cônfifte  à  (bavoir  biefc  vivre  'Wèfçtttoir 
bien  mourir.  C'effc  la  fctence  ^«ve  $aïoino& 
recommande  tant  t  Embraffè  firijfrtfôkn^  ne 
la  Idcbe  point ,  garde*  ta^i  car  (feft'tàiw. 
Prov.  IV.  13*  "    -  ■  ''  ^ 

Entre  ceux  qui  recherchent  ler!£av&iiv 
les  uns  le  font  par  néceiïîté  &  pouf*  fjfagàér 
leu*  vie ,  choififlant  les  fciences  comfme  ils 
choififfent  leurs  femmes,  les  plus-pfroptoe* 
m  ménage.  Mais  ceux  qui  ont  du  Icrfue  8c 
chibien,  choiiïflent  les  fciences  comme  il* 
fbiit  leuf  maîtrefles  ,  les  plus  betfês  $e  l*fe 
plus  récréatives»  Mats ,  entre  les  Sciences 
comme  entre  les  Dames ,  les  plu&Tecnratfer 
vesne  font  pas  toujours  les  plus  hobnêaesy 
eotflme  entre  autres  PAftrologie  judiciaire 
qui  eftdîvertiflarite,  mais  pernicieuft.*     f 

La  plupart  des  Sciences  Hua*akittis  ont 
plus  xféclac  que  i  de  prix.  '  Les^  I^ango^» 
fbnrun  bel  ornement  &  fort  utilw^  raaië 
elles  ne  font  pas^^endkncdïïiiva&ge^i^h 
atr  teras^c  à  la  peine  qu'elles  eoutafct  r&< 
pour  fçavoir  noînmentarrCiel  toit  Tkafrét 
eft  cinq  on  fix  dive if e<s- Langues  ^  on  tf  en 
é&nnoît  guéres  mieux  la  matures  :  Le  Sage: 
cbercbera  plutôt  ^œaitosjUngïesjqaPi 
ixh  M  ta 
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la  répwwion  de  Sçavant ,  &  pourt  foti  xt? 
Ûg$  particulier  il  ne  refufera  pas  k-p*aiflr 
innocent  de  fçavoir  goûter  Ja  beauté  :de* 
Langutti/tytt  ourla  vogue  parmi  les  Sçûr 
vans  ,.jp'y,«ytw  rfen  qui  adoucifle  &  qui 
poliflç  pJw  l'efprit  qu'un  fçavoir  foiide 
*vec  u*  ftyle  fitnple  &  é&gant ,  comme 
uop  pea«bb*Ue  &4owe,fur  des  traits  bien 

Jly  afllcMtude*  jjui  «'ont  guère  dféclai: 
le  encore  jK)if)8  de  prix  ,  qui  cependant! 
piu-  lteura^  «Hér^i^iftnî:  pour  fage*&£&r 
xieuf^.v'Te^eftla^hilofophie  &*alo< 
ftique  ,  qui  pendant  trois  ou  quatre. cep^ 
«n*  *répîé  dàas  nos  Ecoles,  &  qui  ajtijai- 
té  Ja  Théologie  à  fa  manière.  Car,  cooh 
me  fi  lea.  ScboUftiques  eulTent  voulu  fus* 
paflfer  les  fojdaçs  .d&tPilate  qui  mirent  fus 
la  tète  de  notre  Seigneur  une  couronne 
dfépbc^jUfi-ont  revétu.U.Doôrin^  Chuéi 
tienn* -dtyptines  *  49  ces  épines  fbm  fié* 
paiflfesy  qu'ils  oo t. euiscr mimes  btentto  1* 
peinera  voir  Je  Jour. à  travers*  Leurs rrefn 
pctatreflEetablent aux  Labyrinthe*  quif  ont 
quantité  d&détour&'&  de  traverfes  ea  forç 
peu.d&tferteÛK  -Car  |a>  feietfeede,  ce»  fî^ 
cte -rlà  étant  nenfiîçmé^daojs  un  crôa-p^tu 
cfp$ce.*:  ces^Dodeurs ^réfolus  &  irfefragftq 
Weai(çofflme  ila  s!ôppeHent:  eux^mémfisi 
riè^uyanc^aterrdfce;dîe*«ooi}p^  &<jteptrfe 
dtat  fâflfent  toujftipaetacher»  ils.nojfoh 
fiafeàffc  jque  tobûrœÉri&.s'embaraflÈ^t  dwrç 
lente  étroitealimjtès^  Hs  retournoiennmib 
le  fois  dans  les,  mêfnes  achemina,  il  ji V& 
pas;>croy]ftbk  jcomb^o  ^éU.il  y'  a  ànpfHtfb 
H  dre 
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dre  dans  toute  cecte  mafle  de  fuhrilkéft  épi* 
neufes.  11  eft  vrai  qu'il  y  a, dé  la  vznné  dan» 
toutes  les  études  des*,  hommept;  &,  que  les 
Sciences!,  qui  ont  pris  la  placé  de. cet 
Sciences  épineufes  depuis  que  les  Lettre* 
ont  refleuri ,  ne  font  guère*  moins:  vaines  g 
elles  font  feulement  plus  gàyes/i  Maia^ 
puifque  dans  t*Utt  &  dans  l'autre  il  y  acte 
la  vanité,  encore  une  vanité  gaye  eft- elle 
moins  maovaîfe  qu'une  vanité  chagrine* 
Si nugdt ^akem'finl canora*  Les  foui  férieux 
font  les  plûd  importuns.-  .         . 

LèsArts  qui  regardent  le  Bien  Civil  ont 
autant  de  priï  qtflls  apportent.  d'Utilité! 
dans  la  Société ,'  &  de  profit  à  ceux  qui  les 
exercent.  T&ut*tabmmë  de  bon-fens  en 
doit  f^àvoir^  fcfltopour  être  utile  ,  &  pour 
rouler  dans  fa  profeffion.  Mais  il  y  a  des 
Stie'nces ,  qài  «^uotftu'êxercées  panpnofef- 
fidn  ne  font  pourtant  affeft'ées  particulier 
renient  à  aucune  \  &  qui ,  par  exemple ,  ne 
féht  pas  fartés*  pbuîr  former  un  Avocat  «ou 
un  MédefcîtK  ^»a*s  en  général  :  pour  for; 
mer  ï'Homftfetf-  Car  Dieu  nousamift  au 
Motade  |N>ttrY*âp^rfdre  ices  trois  chofes: 
Comment  ïe  Monde -j eft*  fait  ;-  ce  qu'on,  y 
fait  j  &  ce  qtâty  feue  faire..  :.  Lt^uSciei^ 
cèsquienfeigtiêntfce^feroitfcbofes^  foitt 
propres  poUr  l^homme1  entant  qu'hom* 
me.":  *  :  y.  *;  .±:i *■>,..  ,,  .i 

1  La  Phitofôphîé  Nâtuireltey  te  Sphétt  &   M* 
te  Cofmogfaphte  £  nous  rapprennent  xonir  .*&  »y 
ment -te  Mêncte  eft  ftfe  ?  rHiftèire  ;nouf 
enfeigne  ce  qui ;Vj'fAt%  la  Morale*  la#c* 

liri^ae-,  fcfiwaoutteJTIdofoftei.  1*0** 
lui  /  M  %  appren- 
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apprennent  ce  qu'il  y  faut  faire.  Ces  Scien* 
ces  inftruifent  &  plaîfent  à  l'efprit  ;  en  être 
tout- à -fait  ignorant  ,  c'eft  vivre  dans  le 
Monde  fans  fçavoir  pourquoi.  L'homme 
de  bon-  fens  en  tirera  ce  qu'il  y  a  de  plus 
propre  à  fon  devoir  &  à  fon  bien,  qui  eft 
de  glorifier  Dieu,  de  fe  bien  conduire  dan* 
la  lociété,  &  de  fe  contenter  l'efprit. 
i  Toute  la  fcience  qu'on  accumule,  doit 
x  aboutir  à  la  prudence ,  ainfi  il  faut  s'arrê- 

ter davantage  aux  études  qui  forment  le 
jugement,  qu'à  celles  qui  exercent  l'ii 
magination.  Les  Mathématiques  font  ad- 
mirables ,  mais  elles  arrêtent  entièrement 
-  l'efprit  fur  la  quantité  &„fur  la  propor- 
tion matérielle,  &  Téloignent  dçs  matiè- 
res qui  requièrent  le  confeil  &  la  pru- 
dence. 

La  prudence  eft  le  guide  de  toutes  les 
vertus,  car  elle  marche  devant  pour  les 
éclairer,  &  même  elle  les  comprend  tou- 
tes ,  car/ rien  n'eft  mal  fait  que  faute  de 
prudence  :  &  la  grande  prudence  eft  d'être 
religieux  ,  jufte,  confiant,  &  tempérant. 
Nullum  numen  abefl  fi  fit  prudentia.    Salo* 
mon  exhortant  d'une  manière  fi  exprefley 
&  fi  fouvent  répétée ,  d'acquérir  la  pru- 
dence ,  recommande  par-là  toutes  lés  ver-, 
tus,  fur -tout  la  crainte  de  Dieu,  qui  eft 
le  commencement  de  la  fagefTe  ;  la  prudent 
Mttt   ce  eft  cet  oeSUque  Jéfus  -  Cbrift  appelle  la 
▼i.  xx.   lumière  du  corps ,  c'eft-à-  dire  la  conduite  do; 
la  vie.  ,  Et  parce  que  les  vertus  confiftenc 
à  garder  un  jufte  tempéramment  entre  les 
extrêmes^  c'eft  à  la  prudence, qu'elle!  dpi-, 
.;-:.  vent 
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Tent  ce  tempéramment  fage  ;  car  elle  nous 
apprend  Tordre  qu'il  faut  tenir  en  toutes 
chofes.  Elle  enftigne  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  chaque  vertu  ,  elle  gouverne  toutea 
les  aftions  libres  de  la  vie. 

Mon  but  eft  ici  d'en  faire  voir  le  prix,  & 
non  d'en  enfeigner  les  régies.    Quelques 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  Traités  fur  la 
Prudence  ,  font  inexcufables  de  n'y  avoir 
pas  mis  un  feul  confeil  pour  fe  bien  gou* 
verner,  mais  feulement  des  explications» 
des  définitions  ,  dés  divifions,  &  des  dif- 
putes  ;  fi  c'eft  une  Vertu  morale  ou-intel- 
leétuelle,  contemplative  ou  pratique;  com- 
ment elle  eft  diff  inguée  de  l'art  &  de  la  foi  ; 
fi  fon  adte  propre  eft  de  connoître  &  de 
vouloir  9  &la  différence  qu'il  y  a  entre  agir 
&  faire*    Belles  inftruétions  pour  former 
un  Confeiller  d'Etat,  &  pour  raffermir  un 
Etat  chancelant!  Il  femble  que  ces  Doéteurs 
ayent  pris  à  tâche  de  juftifier  le  reproche 
ordinaire  qu'on  fait  aux  Sçavans  ;  que  la 
prudence  n*eft  pas  leur  partage  ,  &  que  la 
fcience  eft  incompatible  avec  la  fagefïe.. 
Ce  qui  paroît  encore  plus  vrai  quand  on 
vient  à  la  pratique  ,  &  qu'il  faut  opiner 
dans  le  Confeil  9  où  les  ignocans  fouvent 
réuffiflent  mieux  que  les  fçavans. 

Mais  ce  n'eft  pas  la  faute  du  fçavoir ,  car 
c*eftle  vrai  chemin  de  la  prudence  ;  mais 
e'eft  de  n'avoir  pas  étudié  les  Sciences  né- 
ceflaïres ,  &  de  s'être  attaché  à  d'autres  cho* 
les.  Car  ce  ne  font  pas  les  queftions  épi- 
aeufts  de  la  Logique  ni  de  la  Cofmogra- 
phie  ,  &  encore  moins  la  Critique  d'un 
M  3  He- 
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Hefychîus  oud'un  Sùidasr  qui  enfeigoent 
la  prudence.  Il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi 
ceux  qui  ne  l'ont  jamais  étudiée  ne  l'enten- 
dent pas*  Il  y  a  deux  voyes  pour  l'appren- 
dre ,  la  Science  &  l'Expérience.  Ceux 
qui  ont  pâlTé  tout  leur  temps  à  faire  des 
Syllogifme»  ou  des  Horofcopes  9  ne  peu- 
vent la  fçavoir.  Mais  prenez  -  moi  un  bon 
èfprit  y  qui  fafle  de  la  prudence  fon  étude  , 
&  qui  tourne  toute  fa  fcience  à  ce  buttlà^ 
là  cherchant  premièrement  dans  le  Livre 
de  Dieu  qui  eft  la  fource  de  toute  fagefle , 
&  enfuite  dans  les  Ecrits  des  Sages  anciens 
&  modernes  ,  &  dans  l'Hiftoire  qui  eft  la 
maftrefle  de  la  vie  :  Qu'il  étudie  les  hom- 
mes &  les  affaires ,  auffi  bien  que  les  livres: 
Qu'il  y  ajoute  la  converfation  des  pins 
homiêtes-gens  9  &  de  ceux  qui  ont  de  l'ex- 
gérietice.  Quand  un  tel  homme  donnera 
fbn  avis  dans  un  Confeil  d*Etat?  il  paroi* 
tra  combien  eft  téméraire  &  injurieux  ee 
reproche',  que  la  prudence  &  la  fcience  font 
dés  chofes  incompatibles  ;  on  verra  que 
les  fçaVan^  farpaflent  de  beaucoup  les  igno- 
#ms  ,  quand  il  eft  queftion  de  pénétrer 
dans  les  affaires,  &de  guérir  ou  de  prévè* 
àirîésitttonvénîens. 

Or  parce^e  flf'ous  cherchons  ici  le  jufte 
prix  des  choies  ,  il  faut  prendre  garde  de 
trop  attribuer  à  la  Science  ou  à  la  Prudent 
ce  Humaine,  Ceftun  bel  affortiment  quo 
drêtre  fçavant  &  fige.  Par  la  connoiflance 
défc-chofés,  &  par  la  fageflfe,  l'homme  js& 
tftt-délTus  de  là  béte.  Mais  l'un  &  i!autre 
dft  fujet  à  vanité*  Pour  la  Science  xrpyea* 

en 
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en  les  deux  plus  fçavans  Ecrivains  Cano- 
niques ,  Salomon  &  St>  Paul,    t-ê  pr emier  jcd.  1. 
vous  dira,  que  là  eu  il  y  a  abondance  ^u.; 
fcfence9  il  y  a  abondance  de  cbagri#  ;  ^  £ré 
£W  £  accroît  fcience  9  $*4cçrott  fâcherie.  L'au-  ,  Cor# 
tre  vous  dira  r  que  l&fcience  enfle.  Ce  font  viil  il 
les  effets  ordinaires  du  fçavoir  ,  ;  le  chagrin 
&  l'orgueil,  à-moins  qu'il  ne  fe  rencontre 
dans  qn  efprit  fort  &  dqux,&  qitf  eft  foûtenu 
de  la  grâce  divine,  L'orgueil  fe-glifle  à  la- 
vérité  aifément  dans  les  çfprits  qui  n'ont 
htéfS  de  fçayoir  ;  car  il  eft  d'un  ignorant 
^s'eftimer  ^çavapç*,.  Mais  quand  qn  eft 
J>}çi|;  avancé  en  fçavoir  &  en  modeftie,  on 
apprend  que  l'on  ne  fçait  fxen9  fyVon  re- 
çonço^t  l'incerticwde  des  Sciences  ,,  d'où, 
yijeçf  enfuite  le  chagrin.    Car  n'e#-ce  pas 
pnjufte  fujetde  chagrin,  d'avoir  employé 
xputfon temps,  &  de  s'être diftillé  le  cer- 
veau à  étudier,  &  de  trouver  enfin  que  les 
Sciences  ne  tiennent  pas  ce  qu'elles  ont 
promis;  qjieles  Auteurs  modernes  donnent 
4e  démenti  aux  anciens^  qu'il  n'y  a  jamais  jg^ 
de  fin  à  faire  des  livres;  &  que  tant  d'étude  xu.  12. 
n'efl  que  travail  qt*  on  fe  donne.    Le  Sage, 
.qui  veut  en  retirer  de  l'utilité  &  du  con- 
sentement, n'en  attendra  pas  plus  qu'elles 
u'eri  Péuyenç  doanej*  &fe  comportera  en 
&H  o'études  çopimç  f  P  fait  d'argent.    11 
s'en  fervjra  ,  mate  i\  ne  *V  afiervira  pas.  .     ; 
Ap^s  avoir  pafTé  la  (JifficuHé  des  Ecoles, 
il  n'étudier*  (s'il  lui  eft  poffible)  que  par 
amour  &  par  plaifir,  &pon  par,  contrainte. 
„  m  La  prudence  n'eft  pas  moins  fujette  à  va- 
aité  que  la  fcience  ;.  &  elle  eft  encore  plus 
M  4  plei- 
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pleine  incertitudes.  Car  encore  les  Scien- 
ces oftt  des  objets  certains  ,  puifqu'elles 
embràflent  les  nature*  universelles  qui  font 
toujours  les  mêmes  ,   quelque  changement 
qui  arrive  dans  les  natures  particulières* 
Mais  k  prudence ,  n'ayant  pour  objet  '  que 
les  chofès  particulières  qui  font  cafuellçs  & 
incertaines,  ne  peut  qu'elle  n'aie  une  affiet- 
te  bien  incertaine  fur  une  bazefipeu  ferme. 
Car  quoiqu'il  y  ait  des  régies  générales  de 
prudence,"  la  difficulté  eft  de  les  appliquer 
ielonles  circonftances ,  qui,  étant  par  tout 
différentes ,   demandent  auffi  par-tout  une 
différente  conduite.  Après  avoif  fagement 
confldéré&  adroitement  conduit  une  affai- 
re ,   on  en  a  fou  vent  un  mauvais  fuccès. 
Combien  de  fois  la  prudence  la  plus  mûre 
a-t^élle  été  renverfée  par  la  folie  &  parla 
témérité  ?  Peut-être  que  la  principale  eau- 
Té  de  cela  eft  une  certaine  jaloufle  dont 
Dieu  fe  pique  contre  la  fagefle  humaine 
Bf.       quand  elle  s'élève.  Malheur  à  ceux f  dit-il, 
xxix.    qUi  Vont  plus  avant  que  rEtèmel  pour  cacher 
**'        leur  confiit ,  &  les  œuvres  de/quels /ont  dans 
les  ténèbres  ,   &  qui  difent  ,  qui  mus  voit  & 
*  *om.    9U€  W™  apperpoin  Car  Dieu  qui  eûfeul/a* 
XVi.  17.  ge  ,  déclare  qu'il  en  veut  avoir  la  gloire  à 
jamais:  il  s'offenfe  quand  d'autres  préten- 
dent avoir  part  à  ce  titre ,  &  il  prend  plat- 
•iir  à  fouffler  fur  les  defleins  les  mieux  con- 
-certes ,  pour  montrer  aux  Sages  de  ee  Mon* 
<îe  qu'ils  ne  font  que  des  fous. 

Pour  juger  Tagement  des  affaires  du  Mon- 
de ,  &  pour  **y  bien  conduire ,  il  en  faudrpit 
voir  les  redorts,  mais  ils  nous  font  caché*. 
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A  peine f  potw>hs-nous  jùgerdes  confeils 
des  hommes ,  comment  pourrions-nous  pé- 
nétrer dans  les  confeils  de  Dieu,  dont  les 
S  ranch  rêffbrts  font  cachés  dans  les  tréfôr$ 
e  fa  profonde  îagefTe?  Nous  fomtties  té-r 
moins  oculaires  ,w  que  les  confeils  les  pîuV 
fages  d'an  parti  lui  ont  toujours  tourné  en 
ruine,  fiç  que  les  plus  grandes  fautes  d'E- 
tat  du  parti  contraire  lui  oit  toujours  réufli. 
A  l'un  la  prudence  &  l'imprudence  ont  été 
également  pernicieufes ,  à  l'autre  elles  ont 
été  également  utiles.  Regardons  donc  à 
Dieu,  dont  lès  penféfes  ne  font  pas  nos 
penfées  ,  dont  les  voyes  ne  font  pas  nos 
voves ,  &  contre  la  volonté  duquel  il  n'y 
a  force  ni  conféil  qui  ne-  fuccombe  &  ne 
#  s'évanouïfle. 

L'avenir  étant  remplipour  nous  de  pro- 
fondes  ténèbres ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  la  prudence  humaine  rencontre  fouvent 
mal  dans  fes  confeils  pour  l'avenir.  Le  pru- 
dent a  autant  d'avantage  fur7 l'imprudent, 
que  celui  qui  a  de  bons  yeux  l'emporte  fur 
un  aveugle.  -  Mais  quand  ils  forttl'un  &  l'au* 
tre  dans  uneprofonde  obfcurité ,  le  clairvo- 
yant &  l'aveugle  font  également  embaras- 
fés  ;  plufleûrs  événemens  futurs  font  auffl 
obfcurs  aux  fages  qu'aux  ignorans.  Et  quand 
la  prudence  voit  le  pliis  clair,  elle  peut 
bien  régler  les  confeils ,  mais  elle  ne  peut 
pas  difpoftr  des  événemens. 

Le  prudent  a  deci  pardèïTus  l'imprudent, 

que  fi  fes confeils  lui  réuffiflentbien,illea 

fçait  ménagea;  s'ils  rétffliflerit  mal  ,  il  fçait 

parer  le  coup ,  ;  ou  adoucir  le  mal ,  ou  mê- 
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me  profiter^  fon  infortune,:  A  fur  quejv 
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tyvie.    CMt  ce^uf  endégoûtQit  Je  fage 

Ecd.ii.SalaraoiH  ,?**  w  Cdi*7*"0'  $W  bfa&JJ*  * 
li%  quelque  avantage  fur  la  filie*  comme  ty  Iut 
miére  a  \aue{qut  avantage  fur  les  ténèbres*  Le 
fage  aje£fyçi4x  #t  fa  t£teA  &  le.fya  marche 
dans  les  JélnSres;  mais  fa\  Ipien  connu-  aujji 
qu'un  métye  accident  arrive  à  eux  tous.  C'efi; 

ÇquJL  va.uç 
grftndnhptat 
rcfc-.nq  Sm? 

?§  ypifipSr, 
U-:&defe$ 
rft  .toutes  a? 

cxlvi.  -  ■  •  "**  ^  ** ** 

4.         11**1  fKfàiïlvrvfain  d$e$ns  pirifw$*  &  dan* 

<5etçe:  f  ètç;*#uirçpnnqit  le^réfolutiens  d'où 

^erçcfoiivja  fortune  dçsjppupl^,  ft.for- 

/  ment 
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ment  des  vers.  Et  il  feroit  contre  la  rai- 
fon  que  la  prudence  qui  ne  s'attache  qu'aux 
diofes  cafuelles  &  périflables ,  &  qui  s'eft 
formée  au  milieu  d'elles,  fût  elle-même 
plus  confiante»  Mais  c'eft  une  chofe  qui 
«'accorde  fort  bien  à  la  raifon ,  que  la  pru- 
dence qui  s'eft  appliquée  à  des  chofes  qui 
doivent  durer  éternellement,  &  qui  s'eft 
formée  fur  elles ,  foit  auffi  durable.  C'eft 
cette,  prudence  que  le  Seigneur  Jéfus  nous 
recommande  :  Faites-vous  des  bourfes  qui  ne  Lnc-  ZK» 
s9envieiUiffènt  point ,  6?  un  trifor  dans  les 5I' 
deux  qui  ne  défaille  jamais.  C'eft  cette 
fagefle  queSalomon  appelle  F  arbre  de  viitnii.nu 
pour  ceux  qui  Terni* affent,  parce  qu'elle  vit  *•• 
après  la  mort,  &  qu'elle  fait  vivre  éter- 
nellement» Jugez  du  prix  de  l'une  &  de 
l'autre  prudence ,  &  voyez  laquelle  des 
deux  vaut  la  peine  de  s'y  attacher  tout 
entier:  celle  qui  périt,  &  qui  bien  fou- 
vent  fait  périr  celui;  qui  s'y  appuyé  :  ou 
celle  qui  eft  immortelle,  &  qui  communi- 
que fa  bienheureufe  immortalité  à  celui 
qui  l'embrafïe, 

CH  API  TRE    ilX. 

.    Des  ^Omemens  acquis  de 4a  Vehnti. 

LE  but  que  nous  devons  nous  propofer 
en  éclairant  l'entendement ,  c'«ft  de 
donner  à  la  volonté  une  bonté  confiante, 
d'autant  meilleure  que  la  fcience&la  prur 
dence,  que  la  fin  eft  meilleure  que  les  mo- 
yen* ,  <  feoetas,  <i»e  j^z  ta  ^deiiee  on 

n'en* 
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n'entende  la  fcience  des  choies  céléftes ,  qui 
comprend  toutes  les  vernis.  Car  comme 
-  en  Dieu  toutes  les  vertus  ne  font  qu'une  , 
qui  eft  Ton  eflênce,  aum  quand  nous  pre- 
nons les  vertus  dans  un  fens  divin,  une 
vertu  en  comprend  plufieurs,  comme  ap- 
prochant de  Dieu,  &  tenant  de  fa  nature*. 

Nous  entendons  communément  par  la 
vertu,  la  bonne  difpofition  de  la  volonté; 
parte  que  fans  elle  les  vertus  de  l'entende*, 
ment,  qui  font  la  fcience,  l'intelligence 
&  la  prudence,  ne  méritent. pas  d'être  ap- 
pelles vertus;  &  plus  elles  font  éminen- 
tes,  plus  elles  font  pernicieufes. 

La  vertu  eft  le  plus  précieux  de  tous  les  * 
tréfors.  Saris  elle  les  biens  du  corps  &ceux 
delà  fortune  deviennent  des  maux;  car 
alors  tes  biens  du  corps  donnent  la  puiiïan- 
ce,  &fcëux  delà  fortune  donnent  le  moyen 
de  mal  feire;  mais  fans  eux  ta  vert u,  eft  un 
bien;  Par  la  vertu  l'homme  devient  fem- 
blable  à  Dieu,  qui  eft  la  vertu  originelle  ; 
è'eft  par  elle  qu'il  obtient  une  gloire  foli- 
de;  c'eft  par  elle  qu'il  eft  utile  au  public, 
à  fes  amis,  &  à  foi-même.  Elle  fait  du 
bien  aux 'uns  par  Ton  fecoufe ,  aux  autres 
par  fon  confeil,  &  à  tous  par  fon  exem- 
ple.* Là  vertk-eftrefpe&ée  de  tous,  mê- 
me  de  ceux  qui  la  perfécutent.  Ceux  qui 
n'en  aimetit 'pa$  la  réalité,  tâchent  teped- 
dant  d'eik  âtfôir  T apparence  ,  &  dé  mar* 
quet  leur  feuflemonnoye  à  ce  coin-là.  Tou- 
te l'hypocrite  à\x  Monde  eft  un  hommage 
que  le  vice  rend  à  la  vertu. 
T  Uû  homme  vertueux  peut  être  dépouillé 
*;.    f.  de 
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•te tous  fes  biens,  excepté  du  vrai  bien, 
qui  eft  la  vejtu.  Il  eft  riche  ,  parce  qu'il 
la  pofftde.  ,  Elle  le.  fortifie  dans  l'adverfi- 
té,  le  rend  mpdéréi  dans  la  profpérité,  le  n 

guide  dans  ,1a  foeiété ,  l'entretient  dans, 
fa  fblitude,  le  confeille  dans  fes  doutes, 
l'aflifte   dans.Tes  traverfes ,  &  lui  tient» 
compagnie   dans  fes  voyagesbpar  mer  & 
par  terre,   ,Si  fon.  navire  périt,. felte n'en- 
fonce point^,  &  vif  ou  mort  il  fe  fauve 
avec  elle^  ?ar   lg.vertu.il  ne  -  craint  ni 
k  mort  ni  la  vie,  &  les  regarde,  toutes       .u«-.-i 
deux  d'un  œil  égal  &  indifférent,'  afpi-    , 
rant  pourtant  à  déloger,  mais  apportant 
patiemmenile  retardement  de  fon  déloge- 
ment,  parce  qu'il  eft  déjà  au  Ciel  par  une* 
efpétance  viye^par  l'amour  [de  Dieu ,  &, 
par  Ja  méditation  des  chofes  qitf  font  en-, 
haut.    C'eft  la^.yçrtu  qui  dans  cetfcé  vie  in-- 
certaine  lui, fait  tenir  une  routçtiroite  & 
aflurée  vers  le  Rioyaume  Céjeffe,  &  qui 
l'y  ayant. conduit  y  demeura aveô  lui  éter- 
nellement.    Car  la  .vertu ,.  auflfcbien  quex 
la  gloire  célefte^  eft  ce  tré/brqûe  latignc  Matth. 


,y  Google 


190  De  la  Pài&  *m  Di$u. 

lefqueQe*'  te  tempérance'  le  fortiflôw    Et 
bonne  confciencs  dont  j\ti  parlé  au  premier 
livre  >  tfeft  sucre  ^chofe  que' la  Juftice>   • 
,11  feroit«di#dledcHtfcrçVfc*un  élogeaft 
fez  élevé  pour  ces  verttfsofrconfifte  le  «te* 
voir&  lebonheur.  Mais  îl  y  a  bien  de  la 
différence  entre  l'excellence  de  la  vertu  en 
elle-même  ■■>  &  la  vertu  telle  qu'elle  fe  trou* 
ve  entre  le*  hommes.  La  plus  exa&e  jufti- 
ce  dont  l'homme  foit  «œpàbley  eft  détec- 
te     tueufé  &  mêlée*  avec  Te  f  écbéb    Ttuteim* 
VL\v.6.jufik*i'ffaWkftoU~ir^  Ainfile 

tableau, d'un  é&t  fi  par&îtf  die'4a -volonté y 
qu'elle  ne  penche  m  à  droite 'nî  àgauche, 
&  qu'elle  ri'eft  ébranlée*  ïii  par  lés  tenta- 
tions ,  nï  parles ^erfécutfe*n^,^ftnnebel* 
le  peinture,  ..qu'il  eft  bMàéJtè -mettre  dé* 
vantles  yeux,  pour  en*pprodhfer  le  ph*a* 
près  qu'il  eft  pofflble.  rMai4  flu-refte  ce 
parfait  oiraéfcéfre  de^refrti*  ne ftbfifteen au* 
cun  fujet  foufe  le  Cîel.'  Ét*e  jufte  eta  ce 
Monde,  c'eft  feulement^êtfe^ri  petimoins 
mauvais  qui  les  autres.  *    ~    -     •  [ 

•     S'il  eft  impoffible^de  régler  avec  une  ex-* 
#-       afte.  juiti«e  l'intérieur  de  fhotnme,  il  né* 
faut  pas  s'attendre  de  l'établir  non  plut* 
dans  le  gouvernement  de  l'état    Elletoe 
peut  qu^èlteVné  foie  impute &  foiMe,  é» 
tant  exercée  -par  les  mairts  éëshoûnnfcs^ 
Tob  xiv  Qï*  rirtwfcnet  de  té  eka}ejl  foùi/Ië?  11  ieJ 
t  '       roitaifé  d'en  donner  4éS^>reuves'  dans  le* 
forme»  de  la-Jfcftlcfe^  ftiailM^LoixnWf 
mes  de  tous  les?  Etat*  du  ftleftdèé  Mais  c?«t 
un  des  ideraMtffe  là  Jttfl9t#d0H%fj^  tj 
dans*  les  ttaih»  tttequeUtt^pWVWenced^ 

Dieu 
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Dieu  1>  çpœgiUe*  &  de  fijpK»  par  notr* 
àéféfepçt  M/iofirmité  >quj[  J'acgomftiig&e.  . 

Euu*sf|&|Mç%4aifr  l§j^te$jioiwle  fo** 
mes  p«af?pç(ftauepiî,4w^'ftf  4ép$ndap»f , 
qui  foiMLfe;??*UI$ncp  &î  ;lMegïp&awîe*'  L& 
plus  lvw&;ftw»ofc,lf!s  pféwpg»  humain* 
tâchept^îétev*  Iwour^t  fi^^.prw^  f 
la  patience  fpAù,r  iapéd**u$  nwjxqjai  n'e* 
ont  ppin^t  Atfi^^âl^  m*&A\mc#9  dp 
trouver^ie»^  j,  J^mÎ0WWfOitc  fcceu* 
qui  fQ|&i^dfeitJ& dfli* gft}i9!tf  àoft da  H 
gravelte.j;L$:  %jJg*Hef«fe($l>&lïttee  ;  bw 
ltprà  fiçi^&àn^aprft^içMui:eftpl«r 
tôc  une  iattaropUA  6arisii&,j*ttlufle  wrcu  ; 
ou,  fi  c^eft.uiiQyeitu^  laaugfetfoutpjuj 
vertueux  tgnodei  homntfs. .  ; 

Pour  Jaiw«frérad€C + ]fon&bïï(ty£w  tir 
inoigne,  ftfoiblea&è  ,  CarJiqui  ^çft  poiu* 
fajet  i-êae  *»rtflmpur  iftr^  <:teifeatta»*f 
n'a  pasbd2iinde>tenil>ét:a»çf  5  .€Teft;fçaya1jr 
fe  garcterjde/blimême<  eeQtttipréfttpfioft 
qu'on  eft  «fiwaia  de  fft,n*wr?  v  &  qu-<tf> 
a  de  la  pdi&éi  fe  garderie*  escès  vicisnty 
En  quoxjyiiWtmje  eft.aû-deflotua  de  Ja.tok- 
te 9  qui  donne rai^tneiUîjdSnfli^aoèirquaçdl 
elle  a  la.jjotoïflànce  de  ce  iqp'ettef.  déû$e  ; 
s'y  portant  &npderaepjb  Jikm  i*  nâcûee  r& 
la  nécefficé»,!^  n'étaot  t^ttlé^;  n^d^varn 
ce  ?  nL  d^,défij;  des\  fyp«îfloîWa<j&:d^» 
«ribfités»,  W;  r  .. .  !</{  tv„.'  ■■  ;•-.  '  -:■- 
:  Où  bîitettiheft  parfahd,  il  ne  faut  uî 
vailhncepitcmpteaace.Elle^  oefojitpom< 
en  Dieu^- tjuiieft  la  vmuoftrçfaêipii,;  il  o'ra 

3ue  fatrei^eé'itytUanMV  fcac  #  taîa  jpdiia  trfifc 
tngeràiuiaarimer  j  j^uJlfoîgtoœliWLtiârA 
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tôTonté ;  ni dctempérance ,  cfcfrlf n'a polhfe 
de  défir  vkteux  qu'il  doive  réprimera 
_  D'où  nous  devons,  conclure,  ^tie  l'homme 
auffl,  quand  il  (fera  amené  à  ft  perfe<Sfciott 
de  vertu  &  de'^SHcké  V  qui  «ft;fotf  union 
avec  Dieu  ,  ri^àùra-  plus  ni  'vaillance  %  ni 
tempérance,  n'ayant  plus  de  maux  à  corn* 
battre ,  ni  de  eôttvoitîfe*  à  réprimer.  La 
jUftice  eft  la  feule  Vertu  $ui  furvit  au  corps  * 
&  qui  vit  éternellement  avec  Dteu.  En- 
core n-eft-cè  wb  telle  qui  eft  établie  dani 
la  Police  du  Monde.  *  Car  au  Ciel  il-  n*  y  a  ni 
-ventes  ni  coiUKCft* ,  qui  font  les  flffétsdela 
Jûftice  coditfiutatiVe;  Et  quant  à  la  Juftue 
diftributive,  qui  renferma  deux  devoirs  4 
de  récompenfer  la  Vertti  &  de  punir  lé 
Vice ,  la  Juftfce<Humaine  n'exerce  que  le 
dernier ,  qui  eft  la-  punitiôm  La  récom- 
penfe  eft  rare,  &  eft  eftimée  tro  a&e  dé 
Î3face  &  non paS'de Jufticefc  ;Â«4ieuqué 
}a  Juftîce  Divine  veut  que  là  réco&penfë 
furpaflfe  la  punition ,  autant- que  mille  eft 
-  d  çltw  que  trois  ou  quatre,  comme  il  eft  ex* 
xx.  5, 6.  primé  dans  laclaufcrdu  deuxième  Comman- 
dement contre  l'Idolâtrie.  *.♦  .v?)  :  .  ,5 
♦  La  Tuftice  qui  furvi  vra  à  la  Vie  tethporeb 
lé,  eft  la  bonne  dïfpoOticmide  la  volonté^ 
laquelle ,  quand  rame  entrera^daite  le  féjom? 
de  la  perfection  ,  1  fera  mèrveîfteufemenc 

{>erfe&ionnée.  Pendant  que  refprit  vit  dan» 
a  chair,  quand  même  la  volomé  ne  feroit 
jamais  détournée  de  fa  droiture  (par  le  tu* 
intjlte  des  paffiohs^elle  né  pouris0it|>ourtano 
Jouïr  de  cette  perfeftion ,  qu'&Êroportion 
de  rilluminatioa  de  i'entendeŒent  :  dans» 

cette 
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èettè  vife  il  èft  obfcurci  d'épaifles  ténèbres  * 
&  il  ne  reçoit  que  quelques  rayons  du  grand 
Soleil  de  Jufticeau  traders  d'un  nuage. 

Je  veux  donc  bien  qu'on*fe>  forme  une 
telle  idée  de  la  vertu  qui  rend  l'hommfc 
parfaitement  bon  3c  heureux *  ce  qui  n'eft 
point  une  chimère.,  «ni  utie  imagination 
faiteàplaifir;  car  tel  en  effet  feral'hamroej 
quand  il  fera  uni  avec  Dieu  ,  qoi.cik  la 
fouverain  bien  de  l'homme  ,  la  perfe&ion 
origirielle 9  &  la  vertueii  fuhftance;  Mai* 
je  fotfhaite  qu'en  nous  mettant  devant  les 
yeux  te  portrait  accompli  d'un  homme  fag* 
&  vertueux  ,  nous  nous  fouvénidns  de  la 
miférable  condition  de  l'ame  pendant  qu'el* 
le  vit  en  la  chair,*  afin  que  perfonne  ne  fo 
îaifle  tromper  à  ces  idées  de  perfection 
imaginaire  ,  que  les  Pritlofophes  Payent 
attribuent  au  Sage  qui  vit  félon  la  nature* 
C'eft  le  Fidèle  leul  >  à  i)ui  il  fied  bien  d* 
faire  dés  defcriptioni  parfaites  de  la  vertu 
<|e  l'homme  qui  doit  être  participant  de  lat  Pet#  ^ 
futur e  divine  ,  d'oferyafpîrer^  ScdeafalTi*-* 
rer  d'y  parvenir*  quokju  elle  fbitau-deffus 
de  fe  pdhée.  Car  il  ïÇattà  qui  iï  rf  cru; 
il  fçtïit  où.  il  trouvera  ta  perfe&ionf  tn'iùuteuph.  ni; 
abondance  9  par  defus  tout  ce  qu'il  peut  dematu*1*  •  ** 
der'Q?  penfer  J  même  jufqu'à  être  rempli,  de 
toute  plénitude  de  Dieu*  Mais  dans  la  bour- 
che  des  Philofophés  y  qui  ri' attendent  ai* 
tune  perfe&ion  que  de  leur  nature,  ni  une 
plus  longue  durée  de.  detr  vertu  Çue  celte 
de  leur  vie  hararqHfr  (3fc  il  y:  a  plôs  de  ces 
fcêni-'ïà  au:  {dotadè  <$u!o&  He  penfe)  c*$ 
itmçs' idées  de  hrewtdcur  3c  .  fo.brataiir  , 


,y  Google 


î94ï  De  la  J&x*mà  Dieu. 

des  ijjiénd  vertueux:  font  illégitimes^  jnalï 
affbrties  à  la  condition  des  hommes  *  ,&, 
très*f£ufFes.  Car  elles  font  faites  à  plaifir,  ; 
okx  avec  un  orgueil  extravagant.  Senéque  , 
décrivant  Ton. Sage 9  dit  qu'il  ne  peut  être* 
ébranlé  de  rien  9  &  qifii  va  de  pair,  Avec 
Dieu*  Hélas  !  au  moindre  accident  youft 
verrez  ce  Sage  y  qui  altoit  de  pair  avec 
Dieu»,  bien  ébranlé-  Il  ne  faut  qq' une  ta- 
rantule  qui  le  pique,  pour  mettre. fa  verm 
hors  des  gonds  *  &  pour  bouieverfer  toute 
fa  philofophie.  Un  autre  dit,  Firtutt  mei 
fneMvdvo  v  je  m'enveloppe  de  ma  vertu, 
comme  fi  c'étôit  une  arme  à  l'épreuve  de  la 
foudre.  Pofez  qu'elle  le  fut 9  >  &.  qu'elle 
fut  même  impénétrable  à  Ja  tentation ,  \* 
mort  enfin  la  de&rmera.  Car,  ces  âges 
difciples  de  la-  Nature  ne  prétendent  pas 
étendre  la  durée  de  leur  vertu  au-delà  des 
bornes  de  la  vie.  Pourquoi  tous  ces  éloges 
pour  une  vertu  mortelle?  Que  le  .Sage  eft 
toujours  libre  ,  toujours  riche  9  toujours 
heureux  ;  que  rien  ne  lui  manque  »  parce 
qu'il  fe  pofTéde  foi-même  ;  qu'il  eftJRpi 
de:  l'Univers  &  Mattre*  de  la  Fortune; 
qu'il  .eft  partout  aflîiré<&par*tout  contenu 
tlépetndre  ainfî  le  Sage*  c'eft  élever  l'Htm? 
me  au^deflus  de  lui-même.  Ce  Sage  gprè* 
toutes  ces  vanteties  eu  \ua  animal  çx^Qfé 
mx  injures  de  iViir*  dfujet  à  erreE&  ï  fe 
tromper-,  à  pécbef ,  à&juffîdr,  &  enfin,  à 
inourir.  Certes»  fi  àulmilieu  de  toutes  te* 
vertus  dont  les  Phi)ofophes  l'ornent k  À 
manque  d'humilité. &  de  foi,  &muJ&  j*fle 
wfèrt  qu'à  l'enfler  & <qtk  te;  ftitepérir* 
i  /.  Ap- 
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.JbppimôM  ty*r&  toutes  chofes,  4  Acras  hu- 
pilier  deyant  Pieu*  quiçft  le  feul  bon* 
le  (eul  fage,  &le  feul  jufte*  Ejifpite  cher- 
rons notre.ft^ffe  4ai{s  ûotre  çQ>pit^  &; 
jysur  IV  former,  implor q^Sx  .l?afllttance  du. 
lien*  Après  cela*  ies  ysrtps  jao* aies  de* 
viendront  faciles  à  appreqdre,  &  agréable* 
à-pmiqqer,  :  Elles  auront  bar  folâtre  dans 
lesCieux,,  &  même  elles  porteront  leur 
r£compeufe  avec  elles  fur  huTerrï 

.  .['    CH  A.PITHÉLxX.  - 

D«  Monde  &  de  ta  Fit.  ■    , 

AYant  regardé,  au  -  dedans.  &  afftour  de 
nous  v  &  contempléJe  Monde  en  dé* 
t*U  *  cpflfidétens  -4e .  eo  gros*  Ce  qui  fe 
peut  fairq  dft  deux  manières,  ou  en  regaw 
daut  Ve^tétiçur  du  genre  humain.,  ou  en 
méditant  fur  les  reflbfts  fecrets  de  la  proî 
Yidçoee^e'iPicu;,  qui  nous  font  vifibles 
dans  quelque^ endroits;  à  iHin  &  à  l'autre 
égard  il  çftinco©préhjenfibl^v  am  premier 
pour: fagratate  variété $  au ffecond  pour  fa 
profondeur  [infini  j  a  -/"•  i.  r 

,  I*a  face^fextér^etire  t du-  -Monde  eft  un 
théâtre  de  méchanceté  , .  da  vanité,  &  dé 
Wàïêre.  La  méchanceté  y  *ft  urtiverfeile^ 
car  qnoique  :  dans  *  divers.  iGonvernemen* 
publics  il.  y  flit!  quelque  appaeebce  d'Ordre 
&  de  Joftic* ,  iiris  lefqujell es  aucune  So« 
cîeté  ne  perifcfubfiilér^  cependant  v  à  re- 
garder à  la  réalité  des .  aéfcforir&  des  in-* 
tentions»  kfiçwdc  i&^o^peifion  font  le* 
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plus  communes  occupations  des  hotnniéll 
il  y  a  une  Maxime  générale ,  que  chacun 
defavoue  *  &  que  chacun  pratique  néan- 
moins  i  Que  ta  fitgeffh  confijle  à  s9 accommoder 
aux  dépens  d* autrui.  Les  contraéts  public* 
&  particuliers ,  les  obligations  ,  les  eau-» 
ttons*  &  les  gages  *  font  des  précautions1 
contre  cette  inclination  générale  ;  &  ce-1 
pendant  elles  fervent  fouvetft  pour  Pexé* 
cuter.  Tomes  les  aflurances  par  la  Loi 
&  par  la  force  font  fondées  fur  cette  opi- 
nion ,  que  nul  ne  s'abftient  de  faire  inju- 
re que  celui  qui  n'en  a  pas  le  pouvoir. 
Dans  les  Etats  les  mieux  formés  ,  &  régis 
avec  le  plus  d'intégrité ,  c'eft  Fintérêc 
particulier  qui  gouverne,  quelque  prétex- 
te qu'on  prenne  du  bien  public*  Ainfi  la 
meilleure  forme  d'Etat  eft  celle ,  où  plus 
le  Prince  fait  de  bien  au  public  ,  plus  il 
avance  fon  intérêt  particulier;  &  telle  *fc 
la  Monarchie  fucceffive* 

L'inclination  à  la  rapine  eft  générale 
dans  le  Monde-  Il  y  a  des  Nations  entiè- 
res qui  ne  vivent  d'autre  chofe*  Celle» 
de  l'Europe  l'exercent  avec  plus  de  rete- 
nue, Il  n'y  a  pas  moins  de  méchanceté 
parmi  nous,  mais  il  y  a  plus  d'hypocrific 
Nous  ne  volons  pas  les  caravanes  des  Mar- 
chands, &  ne  prenons  point  de  Chrétien* 
fur  les  côtes  pour  les  rendre  efclavesy 
mai?  nous  les  mangeons  jufqu'aux  os  par 
nos  chicanes.  Nous  ruinons  votre  patrie 
pour  bâtir  notre  maifon.  Nous  fatfont 
bien  du  bruit  du  rétabliflement  du  Royau- 
me de  Jéfus  *  Qtrift ,  mais  après  unit  noua 
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établirons  le  nôtre»  Tous  cherchent  ce  qui  fhiU  JU 
efi  de  leur  particulier  ,  &  non  point  ce  qui  cjiiu  * 
4u  Seigneur  Jifus-Cbrift.  Encore  rend-on 
ce  relpcft  k  la  piété  &  à  la  vertu  ,  que  les 
hommes  veulent  être  eftimés  bons  ,  mais 
ils  craignent  de  J'être.  On  ne  fe  fait  point 
çonfciencedu  profit  &  du  plaîfir  défendu; 
les  plus  retenus*  font  ceux  (fui  font  leurs 
affaires  fans  brpit.  La  vie  du  Monde  eft 
une  comédie.  Chacun  y  petffe,  non  à 
faire fon  devoir,  mais  à  jouer  fon  perfon- 
nage  de  bonne  grâce  en  faifant  fon  profit. 
Je  laifle-là  les  méchancetés  les  plus  énor- 
mes ,  parce  qu'elles  font  éclatantes ,  & 
qu'elles  fe  font  connottre  par  le  bruit  qu'el* 
las  font. 

A  la  méchanceté  du  Monde  fe  joint  la 
Vanité,  lf  foiblefTe,  &  la  folie.  Car,  pour 
un  habile  fourbe,'  il  y  a  dix  mille  idiots, 
dont  la  ftupidité,  la  bigotterie  &  l'empor- 
tement fervent  à  l'ambition  des  plus  fins. 
Et  encore  les  plus  fins  ne' font  •ils  pas 
exempts  des  vices  que  la  coutume  étouffe, 
&  de  la  fuperflition  qui  leur  aveugle  Pef- 
{HrU  ,  &  les  fait  emporter  contre  la  vé- 
rité &  Je  bon  confeil.  Le  Monde  n'eft 
qu'une  multitude  d'étourdis  qui  s'entre- 
heurtent ,  une  compagnie  d'aveugles  qui 
tombent  fur  ceux  qui  vont  devant  eux.  Si 
le  premier  tombe ,  ceux  qui  Auvent  tom- 
bent aufli.  Ce  feroit  manquer  de  complai- 
fance  de  vouloir:  demeurer  debout  quand 
les  guides  font  tombés  ,  ou  de  voir  clair 
quaod  la  plupart  des  hommes  ferment  les 
y*urt  la  Jeuncffe  eft  folle ,  la  yieMeOe 
N  3  radotef 
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radote*  te» Orateurs  Scies  Doftetirs  noua 
dirent  detK.foraettçs  ara? jjr»ricé.  Poù* 
plaîre  an  peuple ,  il  faut  ^e  trompe*  ^ 
pUindta  vuH  éicipu   Là  Vulgaire  s'émeut 

Îiour  rien,  fnaîs  iï  6!atrête  suffi  pour  rieni 
1  quitte.  Irréalité  pour/  courir  après  ^det 
apparences,  Jl  tourne  dans  un  moment  dû 
biep  au  mal»*  &  du  mal  au -bien,  11  a  boni 
ne  opinion  de  la  Vertu  ,';&  il:  l'eftimé 
quand  il  en  entend  parler1  de  loin  r  mate 
quand  iMa  voit  de  près?;  itrhe  peut  laîfbbft 
frir  ,  &fciofes  efforts  ppur  détruire  les 
gens  vectrçeu*  ;  &  quand  ils  les  a  détruits; 
il  les  eftirae  encore  r  &ies-fpuhaitte  quanti 
ils  ne  font  plus,  Les  pli»  honnètes-gens 
font  efclaves  de  ^opinion  d*autrui^  \\&i\é* 
gligent  le^devoir  potfr  fccéréthôflie  *  jper* 
dent  la  famé  ,&  là  commodité  pour  utfé 
bienféanee  imaginaire  ;  j  vivent  au  hazard  ^ 
&  meurent  fans  réflexion.    ,  *> ,  .  ■  »  >> 

Au-r«i)teUvie  du  M<*ndfe«ft  m  jetrttâ* 
lin,  où  l'on  cherche  rpep-pécuellemènt-à 
s'entredétrsiire  les  uns^ea^-jÙKres;  Toit  èrt 
feifani;  4^ /g/andes;jpariâêa^' cérame  lor& 
qu'une  Nation  chaUe  tfautrè  ,  &  qu^iii*» 
Faftion  d'&at. '  déhufque  ho  Faftion  éôn* 
traire;  fQit en  rapportant  toùtàfoi  mêine^ 
&  eu  qr%ypiUant  à  Ton;  intérêt  aux  déperiè 
4'au^r*w..i(     •  A  x" /      '\      *  •  ~i 

.  C^tjQ^UfjJofition  du  QBtitie*  humain  né 
peutqa'êtfe  fume  d'une  grande  raîfëre^ 
car  ,  pour  u)p  qui  gagnfe  j  il  y  en  a  trente 
qui  peçdeuc*  .  L'homme^eft  mlférable  dé 
fa  nature,  4yant  un  corp«ï0alfain  i  &  un 
efprit  ûtfmtet^Mftis  *c*iww:fi  c$  a^tott  pas 
;        -  ,    ,i  aflez. 
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alfëz,  il  eft  détruit  par  fon  espèce,  B  n'y 
a  que  deux  fortes  de  perfonnes  au  Monde, 
des  opprefleurs  &  des  •  oppreffés.^  I/uni- 
Vers  eft  un  attelier  de  travail  &  de  cruauté. 
Les  lieux  ténébreux  de  la  Terre  font  remplis  de    Pf 
çabdnes  de  violence;*  ;  dit  le  Pfalmifte*    Et^xiv« 
J5alomon  :    %  mefyishis  à  regarde*  tous  les  2°£cci 
Wts oui  fi fint  fias lèSbkily  &  voilà  les lat- iv. u 
'm'es' de  ceux  à  qui  rmt'fêii  tort^  fir*  ils  n'ont 
ppmt dc*corif<Jateufj&hforce  eft  dutôté  (h 
tèux'Uhïleur  fiirt^tort^  &  ils  rfont  pbtot  de 
ténfoiatèur.  Parquet  feprifiplus  les  morts  qui 
font  déjà  morts  9  que  les  vivons  qui  forttvivaris 
encore*    Même  fefiime  tètuiqui  n'a'pas  encore 
été,  plus  heureux  quelles  uns  &  tes  autres  % 
Car  if  tf  à  point  vu  les  mauvàifiiceuvtes  qui  fi 
{bàifofts^  Soleil.  - 

"J  Gê  f&jet  de  la  kéçhahceté  *  *  de  hr  vani- 
té,'' &  de  la  miTére  du  Mondé  ,>eft  (liant- 
plë  ^  fi  rebattu  .   $c  fi  bien  traité  par  d'aï* 

g  es ,  qu'il  eft  rnutîTé  d*en  dire  davantage* 
è  ifëft-là  que  Pextértèur  du  Man&è  ;  mais 
fc/Caufe  inviOblè ,  flul  eft  la  ftgeconduice 
8e  Dieu  ,  n'a  jamais  été  fbffifafikflént  con* 
ituie  dès  hommes;  quoique  par  le  quadran 
tfétfette  grande  ^héHège  ,  c'eft^u-dire  par 
Içs  effets  extérieurs  ;'  onpuifle  jugé*  au- 
iùplnsdela  fagtffi^dtt^rând  Ouvrit ,  & 
recopnèftre  qu^rl  y  ri  fUn  Art  dlVîft  &  pro- 
fond àixi  dirige  téùtWniveft  parafa  pro- 
ViSen&l  Coiribiettéft  admirable tettè  hau* 
lèj^géffe*  dont  le*  ftWéts  dSéflTeiflS'.fom 
étfécutiés  avec1  taht'tFordre  mal^WI^  con- 
Fufion  du  Monde,  ^*  qui  nota  feulement 
par  le  concourt,  atëîs  même  par  ï'éppofi- 
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don  de  uni  de  yolpntés  libres ,  -agitées  $ 
turbulentes  ,  produit  dps  événemens  dans 
ion  Confeil  éternel.  Combien  d'intention? 
différentes  ,  qui  toutes  fprvent  àl'intentiop 
de  Dieu  ?  lit  quqiqije  pes  intenpot}$  foienc 
mauvaifes  ,   il  ep  tire  du  bien  3  &  le?  fait 
jrétoflif  à  fa  gloire»  ..-peft  pourquoi,  quand 
nous  aurons  bien  connij  le  Monde  aulÛ 
mauvais  qu'il  efV»  fpjtyet  aveugle,  copr 
fos  »  &  turbulent  ^  * çconnoiflpns  auflï  que 
cedefordre.eft  utjlef,  8ç  que  dans  tqut  lf 
mal  que  nous  voyon?  il  n'y  $  riep  qrçi  no 
fade  du  bien.    L'infolepce  des  uns  frrt  a 
exercer  la  patience  çieç  autres,  &  à  les  for; 
juer  à  Uyerçu.  J,a  patience  $  l'jndulgencfe 
lie  Dieu,  qui  verfe  fes  biens  dans  les  bou- 
ches mêmes  qui  le  blafphêment*  inftnjitfef 
*nfans  à  faire  dji  bien  fleurs  ennemis,  & 
4  imiter  Dieu  qui  ne  fe  hâte  point  defeveur 
ger  des  médians,  C'eÂ  unebjellp  étudie  que 

.    C  tats   du 

Mo  urspro? 

pre:  mrmillç 

de  [  vetépa? 

roft  ,    Mais 

de-1  mée  4è* 

qu'i  Ut.eftU 

terri  t  de  fes 

amis  îs  Etats 

voif  U  n*ont 

pi  ps  à  cher? 

cher  avec  beaucoup  4e  peine  des  foldats 
de  toutes  Nations,   &  à  conpuettre  leur 
ukreté  à  des  rn^ns,  ^traugérçs.  Ce  qui  nous 
■-.••*■■-      choses 
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phoque  le  plus  dans  une  Nation  ,  eftquei- 

Îuefois  ce  qui  la  copferve.  Parmi  le* 
urcs,  les  Tartares  &  les  Mofco  vîtes,  le 
pouvoir  illimité  du  $oyverain*  &  l'obéif- 
fance  fivéugle  du  Peuple  i  maintiennent 
J'Etat  tri  paix  ,  qpi  fans  cela  fejroit  déchiré 
de  guerres  civiles.*  L'Humeur  pefante  Se 

J'ignpranc^  groffiére  dp  certaines  Nation» 
es  maintient  dans  h  cpneorde  ,  pendant 
que  les  pais  qui  portent  les  beaux  efprits, 
fc  qui  font  cultivés  par  les  lettres  ^  s'eo* 
tremangent  par  des.fédifibns.  L'humcuç 
fauvâge  &  ïncivî}e  (Je  qrçelqups  Peuples  lçs 
jren4  coniîdérables  ;  &  ils  fontrefpettés, 
parce  qu'ils  ne  fiefpeftpnt  perjbpne»  Sou* 
vent  un  Etat  par  une  invafion  étrangère* 
pu  par  une  guerre  civile  ,  apprend  à  con? 
#oJtre  fes  forces  >  &  par-là  fe  rend  redbu- 
fable  à  fes  voifins.  Les  nécefptés  fl'up  Païf 
trop  petit  pour  nourrir  fes  habitons  7  le* 
excitent  à  traquer  partout,  &  elles  jouîf- 
fent  par  Jeûr  induftrie  de  l'abondance  dç 

Îout  le  Monde.  L'avariep  pénétre  les  deu* 
ndes,  &  fait  le  tour  du  Mou4e  comme  le 
Soleil  ^  afin  de  nous  apporter  des  perles  & 
4eg  diapifin*,  4P  poivre  &  du  gingembre* 
C'eft  porçr  pela  que  fe  forment  }es  grandes 
Compagnies  de  marchands  9  &  que  fe  don- 
nent  les  Batailles  navales»  Mais  de  ce* 
emreprife?  téméraires   -  qqî  en  effet  font; 

jïe  grandes  folies  ,  eft  venue  une  grande 
^qgmeptation  de  cônnoiflànces  dans  la  Jî*: 
fore  ;  &  p^r-là  auffi  un  yafte  chemin  e& 
ppvert  A  la  propagation  de  la  Pot  Chrétien- 
ne.  Tant  e0  adEjjrnWe  la  fagefie  depietu 
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giil  fait  agir  les  grandes  machines  par  dé 
petits  reflbrts  '.f/'  &  qui  fe  fertdè  la  vanité 
fiÇde.la  convoitifé  des  hommes,,  pour  rap- 
procher les  liètix  les  plus  élofgnés  de  TIJ- 


Hom. 
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?£tions  ,  &  le  feul  lieu  de  leur  véritable 
repos»  C'eft  l'exercice  de  la  vertu  de  ré- 
Me  i  Monde 

eft  i  is  fe  ren- 

con  )oinc  de 

lieu  dç  trou* 

ble  ne  puifc 

fe  h  tranqui- 

le  S  le  ne  fe- 

ra j{  poflîble 

del 

Une  chofe  nous  doit  faire  regarder  le 
blonde  de  bon  ceil:  c'çft  que  la  Terre  n'efl: 
qu'un  lieu  d'attente,  avant  que  d'entrer  dans 
le  Royaume  des  Cieuxj  &  que  tout  ce  qui 
nous  arrive  dans  la  vie,  fertànous  en  ap- 
procher. Toutes  les  créatures  qui  ne  font 
$pto  corrompues  par  le  péché  ,  nous  en- 
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orctïeiinent  <|e  Dieu;  &  il  n'y  enapoînt  d« 
Û  mauyaife ^  gpi  ne  nous  donne  fujet  d'é* 
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PAIX    DE    JJAMÉ 

ET    DU 

CONTENTEMENT 

DE  L'ESPRIT- 

LIVRE    TROISIEME, 

Qui  traite  de  la  Paix  de  l'Homme  avec 

foi-même,  par  le  gouvernement 

de  fes  PaflW. 

CHAPITRÉ    t 

Que  k  bon  gouvernement  de  la  PaJJhn  dibénâ 
de  la  droite  Opinion. 

{£  vrai  emploi  dt*  Pbflofophé 
-  Chrétteft  qui  veut  iVotf  la  paîx! 
chez  foi  i  c'eft  de  càhrter  les  ora- 
ges qù'éffteuveàt  les  paflrons; 
Car  lt  Coûvoilîfô  chafnelleèft  data  l'aine. 
ce  qu'eft  la  pDpulaee  dans  TEttft*  C'efi 
Mlie  &  lapty  baflè  partie,  A  «ll'ftJaifV 
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fetle  ï*Iûs  gouverner  parafes  fens:  elle  çft 
téméraire,  violente >  difficile,  inquiète t 
elle  crie  inceflamment  9  &  n'eft  jamais  fa* 
tisfaite.  Xa  Raifon  tient  dans  Tame  la-pïa- 
celdu  Souverain ,  qui  ordinairement  eft  mal 
obéi»  Elleeftcojnmelccçcher,  &lespaf- 
fions  comme  des  ehevttux  fougueux,  qui 
bien  (bijvenj  prennent  le  mords  aux  deuts*& 
tatiqw.qulcte^lej  rênes&i  goovefnementi 

On  en  donne  une  raifon  naturelle  *  &  qui 
eft  bonne  :  c'eft  qçe  lef  premières  années 
de  la  vie  ,  avant  que  l'homme  foit  capable 
d'uffrMte'  Tt  Ttifon  ,  "  ibnc  absolument 
four  l^mplre  des  fens  f  qui  i  étant  accou- 
tumés à  dominer,  »e  fçTfptpe#ent  qu'are* 
eret  au  goivirnement  de  la  Raifort,  quand 
Pâge&nnftru&ion  l'amènent.  Et  cette  ré- 
volte tdt  s,  feiislcobtinùeldans  plufieurs  per* 
fonnes  jufques  à  la  fin  :  ainfi,  c'eft  prudem- 
ment f&it  d»>dt>mpter  Wpîniàfret^  des  en* 
fans  mé$$i4§s  le  plus  bas.  âge ,.  &  4e  nejëut 
pas  donner  tout  ce  q.u*ils  veulent  ,  pour  les 
accoutumer  à'domptér  leur  volonté*  Celui 
qui  a  étéj accoutumé  à  céder  à  fa- nourrice 
fans  fçaTOirpoûrquoï  ,  a  déjà  pris  un  pli 
dtobéif^ceqt  &  il  céder^  plus  aifémetitf  la 
Raiïbh^qùand  l'âge  ramènera* 

L'enfance*  èft  fa  jette  à  un  autre  défaut  » 
qpipr94uipl^defobéifl^nce  des|fafflottSi* 
çomnif qc^eot  de  la,  Raifon,  Creft  que  \# 
jugeçi^q<iiRiM>rtentjles  enfans  des  objets 
|Ui*quelp ^rs-paÔioi^s'ftttacbçnt  *  eftrttt 
^«PJPPfc  &*&>  Cardans*  cet  Am  4«i^ 
fpji^emp^èf  des  fei#*  ils  ren^liflênj^ettT 
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MniôiwÀ(?s.irappareoçç  extérieure:,  -lui 

faifaot  p^e^çê, tout  c^j  qui  e#  doré  pour  da 

.  L'or  msflifi  tout  ce  ^ui{eft  éclatait pourpflrî^ 

cieux,  8$  lesJkpuquetç  4^  j>tameç  «  les  çfrâ^ 


les  imprefl|ous  dans  TefjpÂt  *.que  ies  phq? 
fes  font  telleg  au  dedans  qu'elles  paroiflent 
au  dehors»  jSc  que  la  ppnjp$.&  la  volupie 
fout  les  meilleures  chofes  du  monde.  Éç 
ces  opirçioîis  fervent  de  (çmepce  à  Vavarij 
ce*  à  la  volupté  &àTaipbitJop,  quiçrpïfi 
feu  t  beaucoup  en  peu  de  teipp  s ,  à,  ren£ 
pijflejut  Tajne  de  trouble  &,  de  ;mifére. 
,  Aiofi.  le  premier,  pu  plutôt  Tunique 
moyen  de.  délivrer  notre  volonté  des  pal? 
fions  vigieufes  ,  c'eft  d'éclairer  l'entende- 
mept.  Ec,  quoique  Ton  dife  que  quand 
Tentenïlement  eft  délivra  de  Terreur,  ïe| 
gaffions  fte:  Jafffent  pas  dç  fe  revoter  ,&  44 
fecouejr  le  joug»  çety  p' arrive  jamais  que 
lorfque je, jugement a;conjfègtÊ:pour  qfiety 
que  tems  &,pne  faufle  opiniqn  9  féduitîpajr 
les  ctaar&çs  de.  la  paflîoç  qui  Taveugje; yfâgç 
il  eftJmpoffiWe  que  notre  rçôlont^  Te  .pprçç 
à  ce  que .'àcra%'  voyws  di(iin6temenfi  ^p 
cortir$la  RaUbu.  >:-    iV:ïj*-;^ 

-  l^gr^d^  erreur  de  reQtêpdem^jQp 
fait  awiîai^îon  s'appliqye.à  de  maffâp 
obj^Si.îpu^eJle  s'attaiçhfiiaux  bqnçifsp 
excès;,  çVdfc» .ne  fçavoiriwfçe  q^e  yflteaf 
lés  Cb<)(f(fefl8tGi«:.<îès  que  4npR$  les  cpôqbaf- 
fonr^bieu^upus  rab^prppêL^ucpup,  # 
la  ptftOB  qOS  ECU*  WfiM'pPJnrrdlflb-^fiJ. 

i  a  w  r il 
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Sot  Li  gokbérner  im  PaJJion. 

J  j'ai  tâché  dans  le  Livre  précédent  dé  te* 
préfenter  le  jûfte  prix  des  chofés  que  tio\tâ 
délirons  &  eftimona  ,  &  les  vraià  défaut* 
de  celles  que  nous  craignons  ou  mépri~ 
fons.  Mais  parce  qu'il  feroit  irapolllbler 
de  traiter  ert  détail  de  tous  lés  objets  aux-* 
Çuels  notrepaffion  le  ptfrte , je  laifferai  cet-' 
te  tâche  à  tous  ceux  qui  aiment  la  clarté  & 
la  tranqtiilité  de  leur  efprit,  de  ne  rien  ai- 
iner  &  dé  ne  rien  délirer  avant  que  d'avoit* 
bienconlidéréce  que  c'eft  &  ce  qu'il  vaut,- 
&  auffi  de  ne  s'affliger  de  rien  qu'après 
avoir  fongé  à  loifir  fi  c'eft  un  mal  &  un 
grand  mal,  examinant  avec  aufli  peu  de' 
prévention  les  perfondes  &  les  circonftan* 
ces  qui  font  contraires  à  notre  inclination, 
que  celles  qui  y  font  faivorables. 

Ainfi  celui  qui  fe  plaît  à  voir  un  beau  veN 
te,  doit  fe  fouveftir  que  c'eft  un  verre;  & 
ayant  confidéré  la  clartlé  de  la  matière  &  la 
façon  ,  il  en  confidéreîa  auffi  la  fragilité  4 
&  qu'il  fecaflera  au  premier  ffcctdetn.  Par 
ce  moyen  i!  apprendra  à  l'aimer  félon  fon 
vrai  prix.  De-méïtfe,  pour  aimer  une  per* 
-  forine  autant  qu'il  faut,  &  félon  fes  méri* 
tes  9  on  doffç  confidérer  fa  nature  &  fa  jufte 
Valeur.  Et  quand  la  pafflon  voudra  renché* 
jrir  fur  fon  prix  &  nous  en  donner  de»  idées 
Chimériques  depérfeftiôn ,  laRaîfoweûrab- 
tattrâjdifanf  &Vec  to\ite  fa  pérfe&iottj  c'eft 
tine  créature  humainfe ,  &  p&r  cônféquent 
Changeante  3  peôcable ,  &  mortelle  ?  c?eft  fur 
le  ¥>îed  d'un  bietf  imparfait  que  jedôî*  la  dé* 
firc*  avant  que  de  l'avoir ,  l'aimer  quand  je 
.  l**rai ,  &  la  regretter  qoarô  j*  tendrai 
*  -  <.  Pra- 
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Proportionnons  donc  notre  affe&ion  à  la 
cjualité  du  fujet  ,  &  nous  aimerons  comme 
il  faut. 

v  Ainfî  pour  lès  autres  pallions  la  jufte  idée 
que  nous  avons  des  objets  9  eft  ce  qui  les 
modère.  Ceft  elle  qui  empêche  la  crain- 
te de  faire  paroître  les  dangers  plus  grands 
qu'ils  ne  font ,  &  qui  empêche  auffi  l'or* 
gueil  &  la  témérité  de  les  faire  paroître 
plus  petits  qu'ils  ne  font  en  effet.  Ceft  el- 
le qui  empêche  la  haine  &  la  colère  de 
nous  faire  eftimer  nos  ennemis  plus  cou- 
pables qu'ils  ne  le  font  véritablement., 
Ceft  elle  qui  fait  que  la  joye  n'augmente 
point  Tidée  des  biens  ,  &  que  la  triftefle 
n'aggrave  point  celle  des  maux.  En  un  mot 
la  jufte  idée  des  chofes  eft  le  guide  fidèle 
de  nos  défirs  ,  la  régie  de  l'équité  9  &  la 
caufe  infaillible  de  la  tranquilité. 

Mais  parce  que  quand  les  objets  fe  pré- 
sentent, l'émotion  déjà  paflion  dérange 
fouvent  les  jugemens  que  nous  avons  portés 
de  fang  froid ,  il  faut  étudier  de  longue^ 
maip  avec  un  efprit  trânquile ,  &  fortifier 
puifTamraent  notre  raifon  par  les  bonnes 
inftruékions  &  par  dé  faintes  réfolutions. 

Dieu  ëft  la  première  chofe  dont  il  faut, 
tâcher  d'avoir  une  jufte  idée.  Non  pour 
préfumer  de  comprendre  l'incompréhenfi» 
ble,  mais  pour  avoir  une  connoiflance  ref- 
pe&ueufe  de  fa  bonté ,  de  fa  juftice ,  de  fa 
puiflance ,  de  fa  fageflè  ,  de  fa  confiance  dans 
fes  promettes  &  dans  fon  amour,  &  defoa 
immenfité  par  laquelle  il  eft  préfent  partout» 
a  inceflarament  les  yeux  ouverts  fur  nouat 
O  pour 
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pour  poua.  garder,  &  pourprendrecdn^ 
noiflïace  de  nospenfées,  de  nos  paroles  9 
de  nos  a&ions ,  &  de  nos  affe&ions. 

Là  fèconde  chofe  tlont  il  faut  avoir  une 
jufte  idée,  c'eft  4e  foi -même,  pour  con- 
ncrftre  au  vrai  fa  propre  force ,  afin  de  ne 
*'y  fier  point  mal  à  propos  ,  &  pour  bien 
juger  quels  font  les  endroits  les  plus  foibles 
de  nos  âmes ,  &les  moyens  par  lefquelsles 
-tentations  triomphent  de  nous  ,  afin  de 
doubler  les  gardes  dans  les  liçux  les  plus 
iîi|ets  à  Taffaut  &  à  la  furparife. 
.  E  faut  auifi  s'étudier  à  juger  ûinement 
du  cours  du  Monde  ,  du  génie  du  Siècle  , 
&  de  la  nature  des  Hommes  &  des  Affai- 
res ,  fur- tout  des  hommes  avec  qui  nous 
avons  à  con varier,  &des  affaires  qui  nous 
touchent.  Il  faut  tâcher  auffi  de  connoître 
au  vrai  les  chofes  qui  ont  accoutumé  de 
flatter  ou  d'effaroucher  notre  paffion ,  afin 
de  n'avoir  pas  plus  d'empreâïment  pour 
les  acquérir  ou  les  éviter  qu'elles  ne  méri- 
tent; de  peur  auffi  de  les  négliger,  fi  elles 
Valent  la  peine  qu'on  le*  recherche  ,  ou 
qu'on  les  évite. 

Ainfl  quand  il  s'agit  d'avoir  un  pofte  é- 
tninent ,  il  faut  bien  penfer  s'il  vaut  la  pei- 
ne qu'on  fe  donne  pour  l'obtenir,  &  s'il  a 
dequoi  nousrécompenfer  des  chagrins,  de 
l'envie,  &  de  Poppofition  qui  l'accompa- 
gnent, fit  quand  on  eft  tenté  par  un  profit 
cii;  par  un  plaifir  défendu  ,  il  faut  mettre 
en  .balance  l'avantage  qu'on  en  peut  efpé- 
rer,  avec  le  defavantage  qu'il  y  auroitd'en- 
copnr  l?kdignation  de  Dieu,  &  de  troubler 
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&  confcience.  De  -  même  quand  la  colère 
nous  poulie  à  nous  venger ,  il  faut  tâcher 
d'examiner  fa  prétention ,  les  fuites  de  la 
vengeance  ,  &  de  bien  pefer  quel  plaifir  ou 
quel  profit  elle  peut  nous  apporter;  &fila 
débonnairété  &  le  pardon  de  l'offenfepour 
l'amour  de  Dieu  r  ne  font  pas  capables  do 
nous  donner  plus  de  fatisfettion  &  d'utilité» 
Cette  régie  de  commencer  pat*  juger  fai- 
nement  de  chaque  dhofe  avant  d'y  attacher 
nos  défirs  ,  renferme  dans  ce  confeil  9  fi 
recommandé  par  les  Sages ,  de  faire  une 
paufe  toutes  les  fois  que  nous  fentons  de 
lfmpétuofité  dans  nos  pallions ,  afin  de 
donnerletemsàlà  Raifon  d'y  penfer.  Car 
tétte  paufe  doit  être  employée  à  écafter  les 
nuages  que  la  paillon  fait  monter  devant 
Ifesyeux  de  la  raifon,  &  à  dffliper  tout  ce 
qui  l'éblôuït ,  &  tout  ce  qui  fait  un  faux 
Rapporta  Venteôdetnent,  afin  d'obéir  fins 
obftacleaufage  précepte  de  notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift ,  Ne  jugez  point  fehn  ïappàren* 
ce ,  mais  juget  fùn  droit  jugeinent.  Jeao 
VU.  24.      ^ 

CHAPITRE    IL 

Entrée  au  Jifcùurs  des  Tajpms. 

1*Ài  pour  but  d'amener  lea  Paffions  à  To- 
béiflance  de  U'  Raifon ,  &  non  pas  d'en 
décrire  exa&emfent  la  nature.  Les  Natura* 
liftes  y  ont  travaillé  ,  mais  avefc  peu  de  fuo 
ces.  '  Et  îl  rie  faut  pas  s'en  étonner ,  puif- 
qulk  avoiententf  épris  un  fiijec  «fctoRal- 
i~:>  O  ^  fou 
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fan  eft  aveligîe ,  comme  qui  vpudroit  foirer 
une  anatomia;  à  gâtons*- 
.  Ec  même  là  defeription  la-plps  naturelle, 
des  f>a(BoO«ne  fert  pas- beaucoup  aies 
gouverner.  Qu'importe  à  celui  qui  étudie» 
Ja  modération  &  l'ufage  légitime  des  Paf-> 
fions ,  de  fçavoir  que  la  Jpye  fe  fait  par  la-; 
dilatation  des  efprits  ,  la  Triftefle  par  la 
comra&ion  >  l'Amour  par  la  difïufibn,  & 
l'Efpérance  par  l'élévation?  Pour  moi  qui 
ai  pour  but  l'utilité,  je  ferai  plus  foigneux 
à  rechercher  par  quçl  moyen  les  paflion* 
fe  modèrent ,  que  les  voyes  naturelles  par 
Iefquellesr elles  s'émeuvent;  &  je  deman- 
de exeufe ,  fi  en  traitant  des  Paflions  je  ne 
garde  pas  exactement  l'ordre  reçu  dans  les 
Ecoles ,  &  fi  je  range  quelques  paflions 
mixtes- parmi  les  fimples.  Ce  que  j'en 
fais  n'eft  pas  pour  me  diftinguer  des  au- 
tres, mais  faute  de  bien  entendre  ces 
diftinétions. 

La  première  chofe  qui  l'on  doit  confidé- 
.  rer  touchant  les  Paflions  en  général ,  c'efï 
s'il  en  faut  avoir,  ou  s'il  faut  les  anéantir  ^ 
comme  les  Stoïciens  &  les  Epicuriens  l'or- 
donnoiedtJ  Cette  queftipiv,  *fi  la  paflion 
peut  fubfifter  avec  la  vertu,  eft  comme  fi 
l'on  dem*ridd!t- s'il  peut  y  3  voir*  de  la,  lai- 
ne avec  le  ditp.  Car  la  paflion  eft  l'étof- 
fe* dé  la  V€rt9f  &la  vertu  n'eft  autrecho- 
fe  qu'une  pajfion  bien  modérée.  Et  ;s'îl 
n'y  avoit  pbint  de  paflion  ,  il  n'y  auroit 
point  de  vertu.  Si  la  paflion  «ft  déréglée, 
il  faut  la  corriger  &  non  pas  1*  détrùir.e>  • 

Mais  on  peut  dire  poi*ràl$»  Pbilofopjie* 
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qui  ont  voulu  déraciner  les  Pallions  ,  que 
c'eft  unç  erreur  qui  ne  fait  point  de  mal; 
parce  querhpmme  étantnaturellementtrop 
paflionné  ,  il  faut  le  porter  à  l'extrémité 
contraire  pour  l'amener  à  la  modération 
vertueufe  ;  car  après  avoir  déraciné  la  paf- 
fion  autant  qu'il  eftpoffible ,  il  en  refte  tou- 
jours trop  de  racines  dans  le  cœur» 

Les  bêtes  ont  aufli  des  convoitifës  char- 
nelles ;  &  par -là  ,  comme  en  beaucoup 
d'autres  chofes  ,  l'homme  a  quelque  con- 
formité avec  la  bête  ;  mais  l'affe&ion  de  la 
bête  n'eft  que  fenfuelle,  celle  de  l'homme 
eft  en  partie  fenfuelle,  en  partie  intellec- 
tuelle. On  peut  ranger  les  Pallions  en  trois 
claflès ,  félon  les  trois  facultés  principales 
de  rame.  La  plus  baffe  eft  de  celles  qui 
font  feulement  dans  les  fens,  &  qui 
n'ont. de  mouvement  que  pour  le  corps j 
comme  la  faim  &  la  foif.  La  Raifon  a  moins 
de  pouvoir  fur  celles  -  ci  ;  car  elle  ne  peut 
perfuaderàcelui  qui  eft  affamé  de  ne  l'être 
point ,  mais  elle  peut  retarder.  l*a(Touvi& 
fement  de  l'appétit. 

Il  y  a  d'autres  Pallions,  qui.  fônt  dans 
une  plus  haute  clafle  &  qui  dépendent  de 
l'imagination,  comme  celles  qu'on  a  pour 
des  curiofités  ,  &  des  idées  de  perfection 
que  l'on  fe  fait  à  plaifir.  Celles  -  ci  fbnc 
plus  capables  d'être  gouvernées  patla  Rai- 
fon. ../■-• 
.  Il  y  a  aufli  des  Pallions  qui  ont  pour  ob- 
jet les  chofes  fpfritueHes  qui  fontiians.la 
troifiéme  daffof*  comme  l'amouEdôsScien* 
ces-&  de  la  Contemplation.  Celles-ci  »f^c 
O  3     ..-..-.*  -plus- 
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plus  immédiatement  fous  l'empire  dé  1a 
Raifon.  Elle  doit  former  celles  qui  font 
purement  fous  fa  jurifdittion  ,  &  tenir  en 
bride  autant  qu'il  eft  poffible  celles  que  les 
fens ,  le  tempéramment  ,  ou  le  hazard, 
excitent  malgré  elle. 

Comme  dans  un  Royaume  bien  gouverné 
tout  fe  fait  de  par  le  Roi  ,  les  facultés  de 
l'ame  doivent  être  fi  bien  réglées  que  tout 
s'y  fafTe  par  la  Raifon*  Quand  ce  Souve- 
rain  eft  fage  &  bien  obéi,  la  paix  eft  dans 
l'Etat.  Mais  quand  il  eft  aflujetti  à  fes  in- 
férieurs ^  qui  font  les  PaiBons  fenfueUes, 
alors  l'ame  eft  comme  un  corps  renverfé 
qui  a  la  tête  en  bas  &  les  pieds  en  haut, 
&  tout  y  eft  dans  le  défordre  &  dans  la 
confufion*       (  ^  * 

En  parlant  des  PafGons  qui  agitent  l'ame , 
il  faudra  parler  auffi  des  vertus  qui  fervent 
à  la  calmer ,  non  pour  parler  de  chacune  à 
part  &  au  long  ,  *  mais  pour  les  mettre  en 
*£tion,  &pour  fournir  à  chaque  Paflion  le 
jtonfeil  qui  lui  eftnéceûaire. 

-CHAFITB.JE  'm.- 
De  ?  Amour* 

L'Amour  eftla  première  des  Paffions ,  & 
la  caufe  de  la  plupart  des  autres.  C'eft 
le  mouvement  de  rame  vers  les  objet»  qui 
promettent  le  repos  &  la  fatisfa&ion.  C'eft 
par  cette  paflion  que  les  hommes  font  bons 
ou  mauvais,  heureux  ou  malheureux  9  fé- 
lon qu'elle  s'applique  à  de  bon»  ou  à  de 
mauvais  objets.  Il 
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Il  y*  dans  touc  efprit  un  amour  domi- 
nant qui  régne  fur  toutes  les  autres  PàfV 
fions,  &  qui  les  aflujettit  au  principal  ob- 
jet qu'il  aime.  Cet  amour  eft  parfait  ou 
imparfait  félon  la  qualité  de  fon  objet  ;  car 
comme  les  objets  de  la  vue  '  changent  ea 
quelque  façon  la  prunelle  de  l'oeil  dans  leur 
couleur  &  dans  leur  figure ,  ainfi  en  rece- 
vant dans  Tame  l'image  de  l'objet  aimé, 
on  eft  changé  en  lui  9  &  on  en  prend  les 
qualités..  Qui  aime  une  chofe  mépri&ble  7 
en  devient  méprifable  lui-même.  Qui  ai- 
me Tes  chiens  de  cet  amour  principal,  en 
contracte  des  qualités  brutales.  Qui  aime 
une  cbofe  relevée ,  élève  fon  efprit.  Qui 
aime  Dieu  le  fouverain  bien  9  reçoit  le 
fouverain  bien  dans  fon  ame  ,  &  devient 
bon  '&  heureux  par  ce  divin  amour.  Plu- 
fieurs  çaufes  contribuent  au  contentement, 
mais  Tamour  en  eft  la  caufe  principale  ;  & 
rbntpeut  dire,  véricablementy  que, ni  au 
Ciel ,  ni  en  la  Terre  il  n'y  a  rien  d'agréa- 
ble ,  ni  quj  rende  heureux  que  l'Amour. 
Dieu  môme  eft  amour  ,  dit  St.  Jean  :  &  je  i  Jean, 
crois  (autant  que  mon  efprit  fini  ofe  juger 1V»  x*« 
du  Dieu  infini)  que  c'eft  dans  cet  amour 
fubftantiel  quiembrafle  les  trois  perfonnes 
dç  la  Divinité ,  que  coniifte  leur  union 
perfonnelle  &  leur  félicité. 
;  J'ai  parlé  de  l'amour  qui  nous  unit  à 
Dieu,  où  j'ai  montré  que  c'çft  le  grand  de- 
voir &  le  foutrerain  bonheur-  de  l'homme  ; 
&  j'ai  à  parler  enfuite  de  l'amour  religieux 
du  Prochain,  qui  s'appelle  Charité ,  &  de 
l'amour  de  la  Société ,  qui  s'appelle  Ami* 
Ô  4  tié. 
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tii.  A  tous  ces  égards  l'amour  eft  une 
Vertu,  ou  acquife  ou  infufe  ;  mais  ici  nous 
la  confidérons  comme  une  paflion  naturel- 
le, de  laquelle  cependant  nous  tâcherons 
de  faire  une  vertu  :  pour  cet  effet  il  fera 
hnpofllble  que  nous  ne  parlions  encore  de 
l'amour  de  Dieu. 

L'amour  le  plus  naturel  eft  celui  qui  naît 
de  la  différence  du  fexe*  Cette  paillon 
eft  purement  fenfitive ,  &  eft  commune  à 
l'homme  &  aux  bêtes.  Ceft  elle  qui  ex- 
cite  le  plus  de  tumulte  dans  l'Homme  & 
dans  le  Monde.  Ceft  elle  qui  efféminé 
les  efprits  magnanimes  ,  &  qui  précipice 
l'arae  du  Ciel  dans  la  lie  de  la  matière. 
Sans  cette  paffion  l'homme  pourroit  at- 
teindre dans  ce  Monde  à  un  degré  de  ftin- 
teté  angélique.  Il  eft  donc  riéceffaire  d'ap- 
prendre à  la  reprimer.  Vouloir  Fôter  ab« 
lblument ,   ce  feroit  vouloir  détruire  U 

.  nature  ,  &  réflfter  %  l'ordonnance  de  Dieu 
qui  Ta  donnée  à  tous  les  animaux  ,  pour 
les  poufler  à  la  propagation  de  leur  efpé- 
ce.  Mais  parce  que  Dieu  a  auffl  donné  la 
raifon  à  l'homme  par  deflbs  les  autres  ani- 
maux ,  &  fa  connoiflince  aux  Chrétiens 
par  deflus  les  autres  hommes  ,  cet  amour 
naturel  a  befoin    d'être   conduit    par  un 

I  meilleur  guide  que  la  Nature  ,  autrement 
il  eft  brutal ,  &  ce  qui  eft  innocent  dans 
la  bête  eft  criminel  d;ms  l'homme  ;  & 
au -lieu  du  plaifir  qu'il  recherche  avec  ar- 
deur ,  il  apporte  à  celui  qui  en  eft  poflTé- 
dé,  le  chagrin,  l'infamie,  les  remords  dç 
la  confeience ,  &  la  deftru&ion  du  corps, 

de 
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de  ratne  ,    &  des  biens.    C'eft  une  épou- 
vantable fentence  ,  qu 'aucun  paillard  ,   »/£Phcf.V» 
immonde ,    n'a  d'héritage  au  Royaume  de$. 
Dieu,    C'eft  une  folie  criminelle  8t  déplo- 
rable de  tourner  en  piège  de  damnation, 
la  volupté  que  l'indulgence  du  fage  Créa- 
teur a  donnée  à  l'homme  pour  l'inviter  à 
conferver  fa  poftérité  ;    &  certes   on"  a 
grand  tort  de  rechercher  le  plaifir  par  des 
voyes  illégitimes  &  daijgereufes  ,   tandis 
que  le  mariage  nous  en  facilite  le  moyen, 
&  que  Dieu  &  les  hommes,  l'honneur  & 
lç  devoir  ,  l'utilité  &  la  facilité  ,  nous  y 
convient. 

Quand  l'amour  eft  tout-à  fait  charneU 
ce  n'eft  pas  la  perfoqne  ,  mais  la  volupté 
que  l'on  aime  ;  l'amour  de  la  beauté  n'ett 
que  l'amour  de  foi-même,  &non  celui  de 
la  perConne  défirée  ,  puifqu'on  ne  la  défi- 
re  que  pour  le  plaifir.  Or  quand  cet  a* 
mour  du  fexe  eft  joint  à  une  véritable  eftt- 
me  pour  la  perfonne,  &  que  cette  eftlme 
eft  fondée  dans  la  vertu  ,  &  animée  par 
Taffeftion  réciproque f  alors  l'amour  &  l'a- 
mitié fe  rencontrent  &  s'augmentent  mu- 
tuellement; &  fl  le  mariage  s'en  enfuit,  il 
en  peut  aufli  naître  le  plus  grand  des  çoa- 
tentemens  humains. 

Mais  comme  il  eft  néceflaire  que  dans 
l'amour  illégitime  nous  ayons  de  la  chafte- 
té  pour  le  furmonter;  aufli  eft  il  néceflaire 
que  dans  l'amour  honnête  nous  ayons  d§ 
la  tempérance  pour  le  modérer.  La  tem- 
pérance eft  la  confervatrice  de  l'amour: 
&  même  du  plaifir.  L'un  &  l'autre  fe  pt?rd 
O  5  P** 
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8ar  l'excès.  Et  comme  la  flamme  d'un 
ambeau  renverfé  eft  éteinte  par  ce  qui  la 
nourrit ,  l'amour  s'éteint  par  l'abondance 
des  alimens.  Mais  quand  il  feroit  capable 
de  fe  foutenir  dans  l'excès,  &  que  le  corps 
&  refprit  n'en  pérdroient  rien  de  leur  vi- 
gueur, ce  feroit  toujours  une  grande  per- 
te ,  puifque  toute  pafïion  immodérée  trou- 
ble la  férénité  de  rame ,  &  que  tout  ce  qui 
aflujettit  l'entendement  aux  convoitifes 
charnelles,  dégrade Tarne  de  fon  excellen- 
ce, fur-tout  quand  la  paffion  eft  toute  fen- 
fuelle. 

Et  parce  qu'il  fe  rencontre  deux  amours 
dans  l'amour  conjugal  ,  l'amour  du  fexe  & 
l'amour  de  la  fociété ,  &  que  le  premier 
dépérit  par  l'âge,  ce  fera  prudemment  fait 
de  lier  le  dernier  par  tous  les  liens  de  fa- 
gefle  &  de  bienveillance.  Ces  liens  font, 
la  piété,  une  douce  converfatiôn,  le  cen- 
dre foin  que  Ton  doit  prendre  l'un  de  l'au- 
tre ,  la  patience  à  fupporter  fes  défauts  , 
&  un  peu  d'aveuglement  volontaire  pour 
ne  voir  pas  tout  ce  qui  pourroit  diminuer 
l'amitié ,  pour  tirer  tout  l'avantage  qu'on 
peut  d'un  marché  qu'on  ne  fçauroit  rom- 
pre. Car  ce  nœud  indiflbluble  qui  au  fond 
eft  un  pefant  joug  ,  aidera  à  la  fatisfa&ion 
des  Sages ,  les  engageant  à  aimer  plus  volon- 
tiers ce  qu'il  faut  qu'ils  aiment ,  &  à  trou- 
ver leur  plaifir  dans  leur  devoir. 

La  plus  grande  ardeur  de  l'amour,  n'eft 
pas  dans  le  mariage  ,  car  il  fe  refroidit; 
ni  dans  l'amour  impudique ,  car  il  s'aflbu- 
vit  aux  dépens  de  la  confcience  ;  mais  dans 
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la  recherche  du  mariage.    Ce  qui  rend 
cette  ardeur  plus  violente ,  eft  le  but  lé- 
gitime qu'on  le  propofe  ,  &  cette  fuggefr 
tion  flatteufe  de  la  paflîon  à  1?,  confcience, 
que  Ton  ne  fçaùroit  trop  aimer  ce  qu'où 
aime  honnêtement.     Et  fi  cette  ardeur 
trouve  de  l'oppofition  ,   elle  s'augmente 
par  la  difficulté  ,  &  fouvent  on  a  plus  d'a- 
mour,   quand  on  a  moins  «Pefpérance» 
Quoquc  minus  Jptrat  1  boc  magis  ille  cupit. 
Cette  paflîon  forme  dans  l'imagination  4e 
celui  qui  eft  amoureux  une  image  avanta- 
geufe  de  l'objet  aimé ,  qui  l'occupe  jncef- 
laminent  f  qui  lui  paroft  en  fonge ,    qui 
trouble  fort  fommeil  ,   qui  interrompt  fes 
meilleures  penfées  &  fes  affaires  les  plus 
importantes  ,  &  qui  rend  fon  efprit  fem- 
blable  à  une  Mer  orageufe  ,  où  il  n'y  a  au* 
cun calme,  mais  qui  eft  dans  une  agitation 
perpétuelle.    Le  pis  eft  que  Dieu  eft  ou- 
blié dans  cet  état,  &  flue  l'amour  du  Monde 
éteinç  celui  de  Dieu* 

Cet  écueil  étant  fi  dangereux  &  fi  ordi- . 
paire ,  il  faut  un  foin  extraordinaire  pour 
x\e  s'y  point  brifer,  fur-tout  parce  que 
nos  Philofophes  Chrétiens  ont  négligé  de 
donner  des  remèdes  contre  ce  mal-iL  Car, 
lorfqu'ils  déclament  contre  l'amour  déré- 
glé &  criminel ,  les  pauvres  Amans,,  qui 
croyent  que  leuf  amour  eft  vertueux ,  & 
qui  ne  voudroient  pas,  quand  ils  le  pQur- 
roient,  obtenir  le  bat  de  leurs  défies,  par 
un  crime ,  s'imaginent  qu'ils  font  trop  mal* 
traités  dans  cette  cenfure ,  ou  même 
qu'elle  ne  s'adrefle  pas  à  eux  j  &  cepen- 
dant 
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dant  Dieu  fçait  que  leur  amour  eft  trop 
charnel,  fuflent-ils  entièrement  purs  dans 
leur  penfées  ,  puifque  même  l'amour  im- 
modéré d'une  mère  pour  fon  enfant  eft 
charnel  &  vicieux. 

C'eft  donc  par-là  qu'il  faut  les  attaquer, 
en  leur  faifantvoir  que  leur  amour  ne  peuc 
être  pur,  puifqu'ii  eft  exceffif;  &  que  cet 
excès  pour  un  objet  terrien  ,  eft  une  qua- 
lité fort  impure.    Car  cet  amour  dominant 
dont  j'ai  parlé  ,  qui  régne  dans  Famé  ,  & 
qui  aflujettit  toutes  les  autres  pallions ,  eft 
dû  à  Dieu  feùl,  qui  veut  être  aimé  de  tout 
notre  cœur,  de  toute  notre  ame,  de  toute 
notre  force  ,  &  de  tout  notre  entendement. 
C'eft  ce  que  notre  Seigneur  appelle  lèpre* 
mier  &  Je  grand  commandement:  Le  grand  , 
parce  qu'il  comprend  tous  les  autres  ;   & 
le  premier ,   parce  que  c'eft  un  commen- 
taire fur  le  premier  commandement  de  la 
Loi ,  Tu  n'auras  point  (T autre  Dieu  devant 
moi*    Or  comme  il  ne  faut  adorer  que 
Dieu,  auffi  ne  faut- il  aimer  que  lui    de 
cet  amour  dominant  qui  donne  à  un  autre 
la.fouveraineté  fur  nous.    En  effet  cet  a- 
mour  eft  une  adoration  ;  car  il  fait  prof- 
terner  toutes  les  facultés  de  l'ame  devant 
l'objet  aimé ,  &  lui  offre  le  cœur  en  facri- 
fice.    C'eft  pourquoi  ces  élancemens  d'a- 
mour qui  tranfportent  l'ame  vers  un  fujet 
humain ,  font  appelles  avec  raifon  des  ra- 
viffemens.    Car  ce  font  des  ufurpations 
des  droits  de  Dieu  ,   qui  eft  le  Souverain 
légitime  de  notre  cœur.    C'étoit  pour  lui 
qu'il  falloit  avoir  ces  tranfports  ,   &  ces 
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ifjtfolens  accès  d'amour ,  afin  del'almèr  de 
tout  notre  cœur  &  de  toute  notre  force, 
O  que  ces  violences  font  éloignées  de  cel- 
tes qui  raviflent  le  Royaume  des  Cieux! 
%.  combien  faudra-t-il  jetter  de  pleurs,  & 
pouflèr  d^  gémiflemens  ,  pour  faire -péni- 
tence de  tant -de  pleurs  &  de  tant  de  plain- 
tes, que  nos  folles  pallions  nous  ont  arra- 
chées !    Quelquefois   ces  deux  fortes  de 
larmes  pour  des   caufes  fi  différentes  fe 
font  rencontrées  enfemble  dans  des  cœurs 
généreux  &  chrétiens,  qui  au -lieu  de  ces  * 
excès  de  l'amour  charnel  fe  fentoient  en 
même  tems  émus  d'une  jaloufie  de  Dieu  , 
la  confcience  étant  indignée  qu'un  autre 
que  Dieu  s'emparât  de  l'empire  de  notre 
cœur ,  &  faifant  là-deflus  une  forte  guerre 
à  la  convoitife.    Souvent  l'amour  de  Dieu 
gémiffant  fous  le  poids  du  monde  &  de  la 
chair  ,  s'eft  augmenté  comme  à  l'envi  de 
l'amour  charnel,   &   s'eft  redoublé  par 
Foppofition;  &  après  un   rude  combat 
enfin  il  a  eu  le  deflus,  demeurant  feul  maî- 
tre de  la  place.    Le  malheur  eft  que  c'eft 
fouyent  à  recommencer,,  &  que  l'amour 
de  la  chair  revient  quand  le.  combat  eft 
palTé.    Car  les  fens  qui  font  les  avenues 
de  l'ame  ,  font  amis  de  l'amour,  charnel, 
&  lui  ouvrent  la  porte  fans  la  permilfion 
de  la  raifon  ,  contribuant  aux  impreffions 
yives  que  l'objet  déliré  fait  dkns  l'ame; 
tandis  qu$la  fceauté  de  Dieu  qui  eft  imma- 
térielle n'a  point  de  prife  fur  lés  fens,  & 
ne  remplit  point  l'imagination.^  Mais  en 
récompenfe  elle  remplit  l'entendement  de 
,  féré. 


y  Google 


«a  Ùe  gouverner  la  PaJJkn. 

férénité  &*  de  lumière  ,  &  agit  puiflam* 
mène  fur  les  affrétions ,  donnant  à  l'amour* 
die  Dieu*  une,  telle  vi&oire  ,  que  l'amour 
charnel  eft  entièrement  détruit  ;  ou  s'il 
fait  plaider  la  nature  pour  lui,  &  qu'il  ob- 
tienne la,  permiflîon  de  demeurer  ,  il  eft 
tellement  aflujetti  qu'il  n'agit  plus  que  rè- 
glement,  dans  les  bornes  de  la  Raifon  & 
d&  la  Piété ,  &  qu'il  ne  poffêde  Qu'autant 
d'affeftion  qu'il  plaît  à  l'amour  de  Dieu  de 
toi  enkiffer.  -  f  ?     » 

Les  bonies  &  les  régies  dé  là  Raifort  & 
de  la  Piété  pour  le  choix  dûf  fujet,  fônt, 
ce  <  qui  eft  poffible  9  ce  qui  eft  permis  ,  & 
ce  qui  eft  convenable.  La :  méflïre  de  l'a- 
mour doit  être  ftlon  le  prix  de  l'objet  % 
qu'il  faut  tâcher  de  bîeti  connaître  avant 
de,  s'y  attache^  Mais  quand  l'amour  en 
vient  jufqiplaa  imariâgë  i  ■  il  a  befoin  de  té 
régler  fui  une  autre  méfïtffeV  4ui -eft  celle 
de  l'obligation  &  du*  devoir.  Avaùt  le 
mariage  l'amour  enchérit  ii'ôrdinaird  fur 
fon  objet.  Mais  qu'il  fé  fouvîenne  que  les 
perfonnes  les  plus  parfaites  font  des  créa* 
tures  humaines ,  &  qu'il  faut  les  aimer 
d'une  manière  proportionnée  à  ce  qu'elles 
font ,  &  nofi  pas  leur  rendre  un  fervice  di- 
vin ;  cir  que* nous  faifons  quand  tfous  les 
rehHonsmaîdréflês  de  notre  cœur.  Il  faut 
auffifefouvettir qu'avec  le  temps  leur  beau- 
té fe  paflfe  ,  que  leur  douceur  wigrit ,  & 
qu'enfin  leur  perfonne  meurt,  «ela  dimi- 
nue beaucoup  de  leur  prix.  Us  diamans 
qui  ont  là  plus  belle  eau ,  ne  s'achetteroient 
pas  fi  cher ,  s'ils  étoient  fujets  à  fe  ternie 
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&  S  s'ufer,  Il  fuffit  de  conrioître  les  plus 
aimables perfo ânes,  pour  ne  les  point  fai- 
re entretien  concurrence  avec  Dieu  pour  la 
pofleffion  de  notre  cœur. 
-  L'amour  afpire  à  la  perfe&ion.  Il  faut 
donc  aimer  fur  toutes  chofes  celui  qui  rend 
parfaits  ceux  qui  l'aiment.  C'eft  ce  que  les 
créatures  ne  fçauroient  faire ,  quelque  par- 
faites qu'elles  foient.  Mais  en  aimant  Dieu 
qui  eft  la  fouveraine  perffe&ion  y  nous  de- 
venons femblables  &  lui  félon  notre  mefu- 
re ,  &  nous  fommes  changés  dans  la  même 
image. 

Et  puifque  le  plaifir  eft  le  but  de  l'amour, 
il  faut  aimer  par-deflus  toutes  chofes  celui 
qui  nous  raflàfie  de  vrais  plaifirs  ,  Dieu, 
dont  la  force  eft  uriraffafiementdefoye,  &qui  pf.xtL 
a  des  plaifirs  à  fa  droite  pour  jamais.  L*a-  iu 
mour  charnel  met  l'efprit  en  langueur.  Il 
eft  chagrin ,  bizarre  &  violent.  Il  ftit  de 
-belles  promefles  &  ne  les  tient  pas.  Pour 
un  plaifir  il  donne  mille  douleurs.  Mais 
l'amour  de  Dieu  donne  une  fatisfaftion  per- 
pétuelle ,  une  paix  confiante ,  une  joye  fo- 
nde ;  &  fi  quelquefois  on  fouffre  pour  lui, 
il  rend  mille  plaifirs  pour  une  douleur. 

Dans  l'amour  charnel  plufieurs  -aiment 
fans  être  aimés  ;  mais  quiconque  aime 
Dieu,  doit  être  afluré  que  Dieu  l'aime;  & 
même  que  Dieu  l'a  aimé  le  premier,  &  que 
l'amour  qu'il  a  pour  Dieu  eft  un  effet  de 
l'amour  que  Dieu  a  pour  lui.  Et  n'eft-ce 
pas  un  grand  encouragement  à  aimer,  que 
d'être  aflbré  d'être  aimé  ?  L'amour  de  ce- 
lui qui  feul  mérite  d'être  fouverainement 
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aimé%  èft  aîfé  *  obtenir.  Les  autres  ôbjfetf 
de  notre  amour  ,  qui  font  infiniment  au- 
deflbus  *  font  fans  comparaifon  plus  diffi* 
cites 

Cet  amour  n*eft  point  traverfé  par  l'ab- 
fence,  comme  l'amour  charnel.  On  ne  fait 
point  de  foupirs  perdus,  ni  de  plaintes / 
qui  ne   foient  pas   entendues.    Dieu   eft 
ff.  lvi  toujours  près  de  ceux  qui  foupirent  après 
rf       lui  s  &  ferre  leurs  larmes  dans  fis  vai féaux; 
cxlv.    j;  Eternel  eft  près  de  ceux  qui  le  reclament.  Il 
""        s'embarque  avec  eux  fur  la  mer.    11  eft  ap 
vec  eux  &  en  eux  %  il  adoucit  leurs  amer- 
tumes ,   il  répond  non  feulement  à  leurs 
paroles  ,  mais  auffi  à  leurs  penfées* 

Nous  aimons  fouvent  des  perfonnes  qui 
ne  peuvent  nous  faire  du  bien  quoiqu'el*^ 
les  nous  aiment  ;  mêipe  l'amour  que  nous 
avons  pour  eux  nous  apauvrit.    Mais  ce- 
lui que  nous  portons  h  Dieu  *  nous  enri- 
Tf      chit.    Car  il  eft  l'auteur  de  toute  bonne  dv 
xxi vi.  nation.    Source  de  vie  eft  par  devers  lus,  & 
*«•        -par  fa  clarté  nous  voyons  clair.    L'aimer  c'eft 
-s'élever  à  la  fou  veraine  richçflè  4  &  à  la  foi*- 
^veraine  félicité. 

Enfin  ,  que  celui  qui  veut  avoir.les  fa- 
veurs ,  les  regards  favorables  ,  le  doux 
entretien ,  la  pofleflion  ,  la  jouïflance  & 
le  j-aflafiement  de  joye  pour  jamais  ,  tour- 
ne toute  l'ardeur  de  fon  amour  vers  le 
Ciel  ;  l'amour  de  Dieu  le  rendra  bon  & 
heureux  au  plus  haut  degré.  C'eft  ce 
qu'il  ne  faut  pas  attendre  de  l'amour 
charnel  ;  maladie  qui  met  dans  l'ame  le 
jaaime  défordjç  $  que  la  fièvre  pro- 
duit 
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duit  dans  lelâng,  lui  faifant  éprouver  tan- 
tôt le  friflbn  ,  &  tantôt  l'ardeur.  ;  c'eft  ua 
flux  &  reflux  continuel  de  crainte  &  d'efpé- 
rance.  Et  il  eft  impoffible  qu'il  ne  foit  tou- 
jours tremblant ,  puifqu'il  fait  dépendre  fa 
félicité  d'une  perfonne  qui  ne  Ta  pas  ,  & 
qu'il  rend  ordinairement  l'homme  efclave 
d'un  objet  plus  foible  &  plus  miférable  que 
lui.  Que  fi  ces  défauts  fe  trouvent  dans  l'a- 
mour le  plus  hpnnête  du  fexe,  combien  de 
mifëre  ne  trouvera-t-on  pas  dans  l'amour 
honteux  &  criminel? 

Le  remède  le  plus  ordinaire  de  cette  Paf» 
fion,  eft  de  chafler  un  objet  par  un  autre. 
Ce  n'eft  pas-là  reprendre  fa  liberté ,  mais 
changer  d'efclavage  ,  &  donner  contre  un 
écueil  pour  fe  fauver  d'un  autre.  Qui  veut 
vaincre  l'amour  par  l'amour ,  doit  choifir 
un  amour  qui  change  fon  efclavage  en  li- 
berté, &  c'eft  dans  l'amour  de  Dieu  feule- 
ment qu'il  la  trouvera  Certes  le  grand  re- 
mède de  l'amour  charnel*  c'eft  de  fe  formera 
l'amour  de  Dieu ,  &  de  bien  confidérer. 
quel  facrilége  nous  commettons  contf e  lui , 
quand  nous  érigeons  dans  notre  cœur,  qui 
eft  le  Sanftuaire  de  Dieu,  une  idole  de  ja- 
loufie  à  laquelle  nous  facrifions  toutes  no» 
affrétions  ,  dont .  perfonne  ne  doit  être 
maître  que  Dieu. 

De-là  vient  ordinairement  de  deux  maux 
l'un  :  ou  Dieu  jaloux  de  nous  voir  aimer 
un  autre  plus  que  lui  à  qui  toqt  notre  amour 
eft  dû  ,  rompt  nos  defleïns  ,  &  nous  fait 
manquer  ce  que  nous  défirons  avec  tant,- 
d'ardeur  :  ou  .par.  un  effet  plus,  terrible  de, 
P  fa 
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fa  colère  ,  il  nous  donne  ce  que  nous  lut 
préférons ,  &  d'où  nous  attendons  notre 
fouverain  bien  *  qui  enfuite  nous  tourna 
en  amertume  &  en  ruiner  Vous  verrez 
dans  la  recherche  d'une  méchante  femme 
plufieurs  rivaux  paffiontfément  amoureux; 
t'entre*  battre  à  qui  en  aura  la  poflèffioa* 
Le  plus  fort,  &  le  plus  malheureux  chaf-, 
fe  les  autres ,  &  y  eft  pris  &  détruit,  Sa* 
ïomon,  qui  en  parle  par  expérience ,  dit* 
^^  J'ai  trouvé  attela  femme  qui  eft  comme  des  rets 
m  ié.  çf  l*  tvvr  de  laquelle  eft  comme  des  filets  r  & 
fis  maint  comme  les  Sens  ,  eft  Une  cbefe  plus 
amére  que  la  mort.  Celui  qui  eft  agréable  k 
Dieu  en  échappera  ,  mais  k  pécheur  $  fetta* 
prit.  Les  femmes  en  pourrôient  dire  atfe 
tant  des  hommes.  Il  n'y  a  point  d'eneban* 
tement  pareil  à  celui  jde  l'amour  y  ni  qui 
produife  des  effets  plus  funeftes ,  dont  te 

Elus  ordinaire  eft  la  perte  de  la  tranqui- 
té  de  t'ame.  Perte  que  tous  les  plafc 
firs  de  l'amour  ne  fçauroient  récompenï 
fer.  . 

11  n'y  a  point  de  paffion  qui  péché  plu» 
contre  cette  régie  véritablement  fage  & 
chrétienne,  qui  eft  de  fe  pofféder  foi-mê^ 
me ,  &  de  ne  point  chercher  fon  contente» 
ment  hors  de  foi -même  ;  c'eft  la  mêtite 
chofe  que  chercher  fon  bonheur  en  Dieu* 
Car  nous  fommes  en  lui  Bril  fe  trouve  jen 
flous,  s'il  nous  donne  la  grâce  de  l'y  bieàf 
diercher,  M^is  l'amour  charnel  chercha 
tout  fon  bonheur  hors  de  Dieu  &  hors  Û6 
fbi-même  ,  &  fait  que  Pâme  n'eft  jamai* 
«ifae&elle,  mais  toujours  hprs  d!elk^i»êe) 
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&fr  &  dans  là   dépendance    d'autrui. 

AulB  n'y  a-t-il  point  de  pafiîon  qui  nous 
fafle  donner  plus  violemment  dans  les  deux 
éxtr émîtes*  Ca*  elle  élève  le  prix  de  Pob- 
jet  aimé  au-deflus  de  la  nature,  au«deflus 
même  de  la  poflîbilité  ;  &  pour  obtenir  cet 
Objec  qu'elle  idolâtre  ,  elle  méprtfe  lea 
biens,- l^honneur*  le  repos ,  la  conscien- 
ce, &  la  vie. 

Il  feroit  étonnant  que  ta  Jetiiteflfe,  natu* 
rellement  fufceptible  de  cette  paiîïon ,  ne* 
s'en  laiffèt  pas  polRder  ,  puifqu?il  femblé 
que  l*on  s'efforce  de  l'y  jetter.    Car  com- 
bien écritKHi  de  Livfreslà-defFus  1  Comblent 
de  fables  amoureufes ,  donc  la  compofitioa 
&  la  le&ûre  font  l'occupation  de  ceux  qui 
a'ert  ont  point?  Elles  enfeignept  aux  jeu- 
nes hommes  que  la  vertu  confifte  à  être  paA 
fionné  au-delà  de  toutes  bornes  *  &  qu'il 
n'y  a  de  grands  exploits  &  de  haute  fortu* 
ne  que  Pour  les  Amante  les  plus  défefpërés. 
Et  lesfiîles  y  apprennent  auffi  à  être  défefl 
péréoient   amoureufes ,   hypocrites ,  or- 
gueilleulês  ,  fanguimaires ,  &  à  croire  que 
tout  eft  dû  à  leur  ftiprême  pouvoir.:  voyant 
dans  ces  Livres  Tirai  vers  déchiré  dé.  guer- 
res ipar  là  jalou(îe -de  quelques  Princes  rfr- 
Vaux  ,   &  plutôéuts  miniers  d'Hommes  fa* 
criées  aux  beaux  yeux  d'une  partie,  'elles 
y  apprennent  à  devenir  fines  maîtreffè*  54 
mauVftifes  femmes  .\  elles  ont  beftfîrt  d'ap* 
prendre  l'obéiflàhce ,  &  ces  Livres  leifr  en*- 
feignent  la  fduvehtinété.    Les  filles ,  s'oc- 
cupant  pjiis  à  cette  lefture  que  les  hommes* 
font  TOir  par4à  que   quoiqu'elles  âyent 
-  <  •  -  P  a  moins 
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moins  d'emportement  d'amour  que  le» 
hommes,  elle* ont  auffi plus  de  foiblefles. 
Qui  veut  fe  préferver  pur  de  cette  paf- 
fion  turbulente  ,  fera  fagement  d'éviter  la 
leAure  des  Livres  qui  l'excitent.  Et  je  ne 
fçai  lequel  eft  le  plus  dangereux,  de  lire  les 
Livres  fales  qui  font  de  l'amour  charnel  une 
comédie  &  qui  en  font  voir  ouvertement 
la  faleté  &  la  folie  ;  ou  ceux  qui  en  font 
une  étude  grave  &  férieufe  ,  &  qui  fous 
prétexte  d'honnêteté  ,  de  confiance  ,  & 
d'une  conduite  fpirituelle  &courageufe, 
s'aveuglent  l'efprit  d'une  paflîon  opiniâtre» 
&  l'égarent  par  des  imaginations.  Et  cer- 
tainement pour  fuivre  les  fantaifies  des  Ro- 
mans, il  faut  s'éloigner  du  bon-fens  ;  il  n'y 
a  rien  qui  rende  le  cœur  plus  mondain  & 
plus  charnel ,  ni  qui  l'éloigné  tant  de  Dieu. 
Je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  au  fortir  de 
cette  leélure  ont  voulu  s'apliquer  aux  exer- 
cices de  la  Piété.  Qu'ils  difent  en  con- 
fcience  combien  ils  fe  font  trouvés  éloi- 
gnés de  Dieu,  &  mal  difpofësà  toute  bon- 
ne œuvre.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
ces  Auteurs  ne  parlent  que  des  faux  Dieux. 
C'eft  qu'ils  auroient  honte  de  nommer  le 
vrai  Dieu  au  milieu  de  leurs  fables  ;  & 
puisqu'une  des  marques  de  leur  amour  eft 
de  faire  des  imprécations  contre  1$  Divi- 
nité quand  leur  paffioti  eft  malheureufe, 
ils  ont  raifon  au -moins  de  ne  faire  inter- 
venir dans  leurs  difcours  que  les  noms 
des  faux  Dieux ,  afin  de  pouvoir  s'excufer 
de  blafbhême  contre  le  véritable  Dieu,: 
auffi  dirent  «ils  que  c'eft  aux  Dieux  d'Ho- 
mère 
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mère  &  d'Héfiode  qu'ils  s'en  prennent.  ' 
Cependant  des  blafphêmes  contre  les  fauf- 
fes  Divinités  lès  Lefteurs  aprennent  à 
blafphémer  le  vrai  Dieu ,  &  à  fe  venger 
fur  lui  de  tout  ce  qui  s'oppofeàleurs  paP* 
fions  impétueufes.  Les  «nêraes  Livres  en- 
feignent  la  doftrine  meurtrière  du  duçl , 
comme  une  galanterie  car  où  les  Amans 
fcellent  leur  affeftionpour  leurs  Maîtrefles 
aux  dépens  du  fang  de  leurs  rivaux,  ou  du 
leur  propre. 

Il  y  a  d'autres  flambeaux  propres  à  allu- 
mer ce  feu  criminel  ,  qu'il  faut  éviter  foi- 
gneufement  :  les  difcours  fales  ,  les  com- 
pagnies des  coquettes  qui  prennent  à  tâche 
d'attrapper  tous  ceux  avec  qui  elles  con- 
verfent,  non  pour  les  garder ,  mais  pour 
en  triompher,  &  pour  les  abandonner  ;  leur 
laiffimt  le  chagrin ,  &  à  elles  la  vanité  de 
la  viftoire. 

'  Ilfeut  éviter  i'oifiveté:  c'eft  l'oreiller  de 
Satan  &  la  confeillére  du  Vice.  Celui  qui 
ne  fait  rien,  penfeàmal-faire.  Il  faut  évi- 
ter l'intempérance,  car  elle  embrafe  lacon- 
voitife.  C'eft  pourquoi  Jérémie  joint  en? 
femble  l'intempérance  &  l'incontinence. 
Ils  font  comme  des  chevaux  bien  repus  quand  ils  j&,  v.i 
fs  lèvent  le  matin  ,  chacun  d'eux  bannit  après 
la  femme  de  fon  prochain.  Il  faut  auffi  s'ac- 
coutumer à  être  contredit  dans  des  chofes 
permifes  &  peu?  importante? ,  pour  nous 
rendre  dociles  dans  les  grandes  occafions , 
&  capables  de  vaincre  nos  pallions  dans 
toutes  tes  chofes  défendues. 
Apre*  tout,  il  y  a  deux  grands  remèdes 
P  3  éca* 
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établis  de  Diep  pour  refroidir  l'ardeur  de 
cecce  paflion.  L  un  eft  corporel ,  qui  eft 
le  mariage:  Etat  faint  &  honorable,  &  la 
plus  grande  douceur  de  la  vie  quand  on 
rencontre  bien.  Mais,  foie  dans  la  recher- 
che ,  foit  dans  la.  pofleflîon ,.  il  faut  bien 
penfer  à  la  varçité  &  à  la  courte  durée  des 

Î>lu6  agréables  chofes  de  ce  Monde ,  à  la 
ragilité  de  la  vie  ,  à  la  certitude  de  la 
mort  ,  &  à  l'incertitude  de  l'heure,  pour: 
en  tirer  la  conféquence  de  St.  Paul.  Mais 
Mi.  29.  fe  vous  dts  cect ,  mes  frères  9  que  le  tems  eft 
racourci  ;  il  reftç  que  ceux  qui  ont  ynefinnme9 
fi  portent  comme  n'en  ayant  point.  Et  par  la 
jnême  raifon  il  faut  que  ceux  qui  recher- 
chent une  femme  fe  portent  comme  s'il  ne 
la  recherchoienc  point ,  c'eft-à-dire  avee 
une  modération  caufée  par  la  connoilTance 
de  la  vanité  du  monde  &  de  la  vie  ,  ufant 
de  ce  monde  comme  n'en  abufant  point ,  car  la, 
figure  de  ce  monde  pajfc.  Pourquoi  aimer 
avec  tant  d'ardeur  ce  que  nous  ne  pouvons 
garder  après  l'avoir  obtenu ,  &  ce  que 
nous  quitterons  ou  qui  nous  quittera  ? 
L'outre  remède  e$  fpirituel-,  &  c'eft  ce 

!;rand  devoir  perpétuel  de  fe  remplir  de 
'amour  de  Dieu.  Q^e  cette  fainte  paffioii 
tienne  toujours  le  principal  lieu  dans  nos 
cœurs.  Donnons  à  Dieu  ce  qu'il  nous  de- 
mande dans  fa  Parole,  Mon  fils  f  donne-moi 
* xux!  ton  cœur  :  gardons  fi  bien  ce  cççur  que  pul 
a*.    *    ne  le  lui  enlève. 

L'amour  que  nous  portons  à  yn  digne 
fujet  étant  ainfi  réglé  ,  deviendra  légitime 
&  agréable,    La  çonoitiou  hunaw*  n'a 

rien 
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irlén  de  doux  au  prix  d'un  amour  récipro- 
que ,  &  même  c'eft  Tunique  cbofe  agréa- 
ble entre  toi^tes  celles  o$  la  volonté  de 
Thomme  contribue.  Mais  comme  les  ri- 
-viéres  navigables  ,  qui  apportent  dans  un 
Etat  le  commerce  &  l'abondance,  le  rui- 
nent quand  elles  fe  débordent  avec  impé- 
'iuofité  ;  ainfi  l'amour  ,  pendant  qu'il  fe 
contient  dans  ces  limites  ,  apporte  de  l'u- 
tilité &  du  plaifir,  mais  quand  il  les  pafle 
11  apporte  la  défoiation  &  la  ruine. 
r  L'amour  qui  n'eft  pas  réciproque  s'é* 
-teint  avec  le  tems  ,  mais  le  Sage  prévien- 
dra l'ouvrage  du  tems  par  la  raifon,  &  ne 
s'opiniâtrera  point  à  pourfuivre  une  per- 
sonne qui  ne  veut  pas  l'aimer.  Car  de 
''guelfe  prix  qu'elle  foit,  elle  n'eft  d'au- 
cun* p  rit  à:  (on  égard. 

CHAPITRE    IV, 

Dp  Défir. 

LE  Défir  approche  beaucoup  de  l'A- 
mour, car  c'eft  le  mouvement  de  l'a- 
me  vers  l'objet  aimél  II  n'y  a  que  cette 
•différence  ,  que  l'Amour  regarde  le  tems 
préfent ,  &  le  Défir  afpire  à  l'avenir. 

Il  y  a  dès  défirs  naturels  ,  &  des  défirs 
qui  enchérifleiK  fur  la  nature.  Les  défirs 
batttrels  font  bons,  pendant  qu'ils  fe  tien- 
nent dans  leurs  bornes,  qui  ipnt  la  natu- 
re, la  raifon  pour  gouverner  la  nature ,  '& 
la  piété  pour  gouverner  la  raifon. 
Ici  il  fautfc  bien  garder  de  prendre  la 
P  4-,  na- 
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nature  corrompue  pour  la  pure.    Car  ht 
nature  pure  fe  contente  de  peu ,  mais  la 
corrompue  pèche  dans  l'excès,  &  mêle  aux, 
défirs  naturels  des  défirs  au-deflus  de  lay 
nature.    Ceft  naturellement  que  l'homme 

•  fouhaitte  une  femme,  mais  ceft  aller  plus 

•  loin  que  la  nature  de  la  vouloir  fi  belle,  û 
•riche,  &  fi  noble.  Ceft  naturellement  que 

l'homme  fouhaitte  de  la  viande  pour  fatis- 
faire  fa  faim,  &  du  breuvage  pour  étancher 
fa  foif,  des  habits  &  une  maifon  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air.  Mais 
c'eft  la  convoi tife  qui  veut  des  feftins 
fomptueux,  des  habits  magnifiques,  &des 
bâtimens  fuperbes. 

A-la- vérité  Dieu  a  donné  à  l'homme  la 
raifon  pour  enrichir  &  embellir  la  nature; 
mais  la  raifon  ,  fi  elle  eft  bien  inftruite , 
confultera  la  nature  pour  régler  fes  défirs, 
&  pourca  apprendre  d'elle  i  fe  contenter 
du  néceflaire.  Ainfi  fi  votre  carofle  fe 
rompt  loin  de  la  ville  *  au -lieu  d'en  fou- 
hattter impatiemment  un  autre,  rappeliez- 
vous  que  la  nature  ne  vous  a  pas  fait  les 
jambes  pour  aller  en  carofle,  &  qu'il  n'eft 
point  néceflaire  d'être  traîné  quand  on  peut 
marcher.  Si  l'on  vous  refufe  un  emploi 
que  vous  follicitez,  bien  loin  que  ce  refus 
augmente  votre  déûr  ,  rappellezvous  que 
la  nature  ne  vous  a  pas  fait  pour  la  charge 
de  Préfident ,  mais  pour  celle  d'homme  ; 
&  que  pour  remplir  dignement  l'emploi 
d'homme ,  qui  eft  celui  auquel  Dieu  &  la 
nature  vous  appellent ,  il  n'eft  pas  néceP 
faire  d'être  Préfident.  Quj  appliquera  cet- 
te. 
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te  considération  à  tous  nos  vains  défirs, 
trouvera  par -tout  des  leçons  pour  les  ré- 
gler ,  &  pour  garder  la  tranquilité  de  fou 
efprir. 

Mais  quand  on  n'a  point  d'égard  aux  bor- 
nes de  la  nature ,  &  que  la  convoitife  fe 
donne  carrière,  le  Monde  même  loi  devient 
trop  petit.  La  nature  a  des  limites ,  mais 
le  défir  ambitieux  n'en  a  point.  Si  un  hom- 
me qui  en  eft  poiTédé  avoit  autant  de  pou- 
voir que  de  défirs ,  il  attenteroit  à  la  gloi- 
re de  tous  les  Empires ,  à  l'honneur  de  tou- 
tes les  belles  femmes ,  à  la  vie  de  tous  les 
hommes  ;  Dieu  même  ne  feroit  pas  en  fu- 
reté'au  Ciel.  Il  y  à  beaucoup  de  ces  efprits- 
là  au  Monde.  Mais  il  y  a  dequoi  louer 
Dieu,  qu'ordinairement  ceux  qui  défirent 
le  plus  font  ceux  qui  peuvent  le  moins, 
&  qu'ils  font  retenus  par  la  néceflité  dans 
les  loix  de  la  nature.  Tel  après  avoir  porté 
fa  convoitife  par  plufieura  degrés  de  con* 
quêtes  imaginaires  jufqu'à  la  couronne  de 
la  Chine  ,  &  après  avoir  médité  férieufe  « 
ment  s'il  devroit  faire  la  guerre  ao  Japon 
x>u  au  Tartarè  ,  eft  un  moment  après  rap- 
pelle de  ces  belles  penfées  au  foin  de  faire 
reteindre  fon  manteau  pelé,  &  de  garder 
les  relies  de  fon  fouper  pour  le  diner  du 
lendemain.  Vame  du  pareffèux  ne  fait  que 
foubaiter  ,  &  il  n'aura  rien* 

Ainfi  la  difette  produit  la  convoitife, 
.mais certainement  la  convoitife  produites 
core  plus  la  difette;  caria  difette  bien  fou-  ~ 
vent  met  un  frein  à  la  convoitife,  &  atta-^ 
che  Tame  à  des  cbofes  nécelfaires  &  pré- 
P  y     "  *  fentes; 
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fentes  ;  toâîs  quiconque  eft  rempli  de  dé- 
firs  ardens&iûfatiables,  eflrdifetteux  jû&- 
mef  au  miKeU  de  Pabonda&ce.  Un  grand 
Roi  ,  qui  s'empare  de  la  prçvince  de  fon 
voifin,  confeflè  par -"&  fon  indigence, 
pùifqu*il  afa^>as  allez  du-fien.  Celui  q$i 
ne  compte  wâs  ce  qu'il  a  ,  •  toais  ce  qu'il  Veut 
avoir,  tt'eftjamais  contetit  ;  car  ce  qu'il '-* 
ne  le  fadsfait  point ,  &  tout  ce  qu'il  û% 
pas  lui  manque.  '      c 

•  Mais  fi  tfon  fçait  fe  prévaloir  de  cette 
difpofkiond'effcrit,  elle  peur  fervhrde  t e- 
«ttéde  à  elle-même  ;  car  l'humeur  infttiaMe 
de  l'homme  nou$  fournit  ces  deux  fcenféé* 
I/une  que  tout  ce  que  le  Monde  contient 
éft  en  effet  trop  peu  de  chofe  pour  lui  ^ 
puifqu'ii  ne  peut  remplir  fes  défîrs.  L'au- 
tre, qu'au  milieu  de  fa  cemiptkra  on  voit 
une  image  de  ^infinité  de  Dieu  dans  l'ame 
de  l'homme.    Car  les  défirs  de  l'homme 
font1  infinis ,  &  rien  ne  peut  le  fetiâfaire 
que  l'infinité  même,  qui  eft  Dieu  éternel- 
lement.   Penfées  qui  doivent  produire  en 
nous  cette  réfolucion ,  de  ne  plus  travailler 
à  contenter  nos  défirs  infinis  par  des  cho* 
fes  finies  &  iqui  nous  font  inférieures , 
tnaisde  les  porter  à  une  félicité  digne  dé 
aotre  nature ,  &  où  nous  trouver orts  une 
fttfcfaéfcion  dnfinie.    Ceux-là  feulement 
doivent  attendre  l'acompliflhnent  de  leur* 
défirs,  qufrpêiivent  dire  après  Efaïe  :   25- 
Efaïc   ternel,  nous  r avens  attendu  étant  au /entier  de 
«*!•  i- tes  jugement  9  &  le  défir  de  mtre  arne  tend 
vers  ton  nom. 
Mais  pendant  que  nous  vivon&n  la  chair, 

.    -  JttM*. 
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nous  avons  desdéfirs  inférieurs  pour  ftifa» 
ge  de  la  chair,  qui  feroienc  bons  &  légiti- 
mes,  fila  convoitife  &  les  pallions  n'enché* 
riflbient  pas  fur  les  befoins  de  la  naturel 
car  la  paffion  déréglée  excite  l'imagination 
par  fa  violence,  &  l'imagination  fournit  à 
la  paffion  des  idées  chimériques  de  bonheur; 
Il  en  eft  comme  de  l'argile  fur  la  roue  du 
Potier ,  fur  laquelle  fi  vous  tracez  un  ptetifc 
cercle,  ils'aggrandit  à  mefure  que  la  roue 
tourne,  &  que  l'argile  s'étend.  Ainfiunè 
petite  image  de  l'objet  que  l'on  délire  tra- 
cée par  lesfens  dans  l'imagination,  s'aug- 
mente à  mèfure  que  l'imagination  eft  agi- 
tée par  la  ponvokife*  De -là  vient  que  la 
Sremiére  impreflîon  qu'on  reçoit  d'une 
eauté  ordinaire  ,  devient  en  peu  de  tems 
l'idée  d'une  perfeéfcion  plus  quTiumaine  ; 
l'éclat  des  beaux  habits,  &  la  pompe  d'un 
grand  train ,  ayant  ému  la  convoitife  pa- 
jroiflènt  le  comble  de  la  félicité.  Mais  de^ 
même  que  les  bruits  de  ville  qui  grofliflent 
en  fe  répandant,  pour  en  découvrir  la  vé- 
rité, il  faut  examiner  celui  qui  en  a  fait  le 
premier  rapport.  Àinfi  pow  fcavoir  le  Vé» 
ri  table  état  des  chofes  dont  1  imagination 
&la  convoitife  (qui  segmentent  mutuel*- 
lement)  font  tant  de  belles  peintures,  il 
faut  interroger  les  premier*  témoins  qui 
font  lesfens,  &  faire  une  information  tràn- 
jquile  pour  defabufer  la  convoitife  émue. 
Il  eft  vrai  qtie  les  feijs  qni  n'apperçoîvent 
que  de  l'apparence  ,  font  quelquefois  uft 
rapport  injufte  desobjets.  Auffi  ne  vou- 
drois-je  pas;  m'en  rapporter  eatiérement aux 
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fens,  mais  examiner  fi  bien  leur  jugement 
par  la  raifon  ,  que  l'ame  ne  fût  point  fé- 
duite  par  le  rapport  de  fes  miniftres  igno- 
rans.  Nous  aurons  beaucoup  gagné  ,  fi 
nous  ne  délirons  point  les  chofes  qui  nous 
font  préfentées  par  Jes  fens  ,  fans  avoir 
confronté  leur  rapport  avec  le  jugement  de 
la  droite-raifon  ;  ce  fera  le  moyen  de  bien 
régler  nos  défirs. 

,  Et  parce  que  ce  feroit  une  régie  un  peu 
auftére  que  de  vouloir  retenir  le  défir  dans 
les  bornes  du  fimple  nécefTaire,  &  qu'il 
faut  donner  quelque  chofe  à  la  coutume  & 
à  la  bienféance  ,  laiilbns-Ies  s'étendre  un 
peu  au-delà  ,  mais  qu'ils  foient  tellement 
réglés  par  la  pieté  &  par  la  raifon,  qu'ils  ne 
s'émancipent  point  au-delà  des  chofes  jus- 
tes, poffibles  &  aifées  ,  fans  rechercher  les 
chofes  injuftes ,  éloignées  &  difficiles. 

Pour  arrêter  nos  défirs  il  faut  avant  ar- 
rêter nos  penfées ,  &  nous  ôter  de  l'efprit 
cette  faufle  opinion  du  Vulgaire,  que  les 
penfées  font  libres;  car  c'eft  la  licence  des 
penfées  qui  produit  celle  des  défirs.  Celui 
.qui  fe  permet  de  penfer  ce  qu'il  feroit  s'il 
avoit  cent  mille  écus  de  rente ,  viendra 
bientôt  à  les  défirer.  Celui  qui  confulte 
quelles  femmes  il  entretiendroit ,  s'il  lui 
étoit  poffible  d'en  avoir  autant  qu'il  y  en 
a  au  Serraii  du  Grand-Turc,  s'il  ne  chafle 
pas  cette  penfée ,  défirera  bientôt  que  cela 
fût  permis,  &  l'imagination  enflammera  la 
cpnvoitife.  Les  mauvaifes  penfées  foot 
.voifinés  «des  mauvais  défirs.  Il  n'y  a  qu'un 
pas  de  l'une  à  l'autre.    Qui  veut  fe  garder 
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d'un  lieu  infâme,  ne  doit  pas  fe  loger  à  la 
porte. 

La  meilleure  voye  de  contenter  les  pafc 
fions  pour  les  chofes  temporelles,  c'eftde 
les  modérer.  De  ne  dépendre  point  de  l'a* 
venir  ,  &  de  fe  contenter  de  peu  pour  le 
préfent.  L'un  &  l'autre  s'acquiert  par  une 
entière  confiance  dans  la  bonté  de  Dieu* 
Pour  la  dépenâance  de  l'avenir,  je  me  ré* 
ferveàen  parler  dans  lafuite.  Se  contenter 
de  peu,  c'eft  un  tréfor  inexprimable.  Par- 
là  on  acquiert  âifément  l'abondance ,  que  IV 
varenepeutpofféderenentaflantdestréfors. 
Qui  délire  ce  qu'il  peut ,  obtient  âifément  ce 
qu'il  veut,  l'a  même  déjà  obtenu.  Tout  lui 
plaît,  parce  qu'il  reçoit  tout  de  la  main  de 
Dieu  ,  qu'il  fçait  être  tout  bon  &  tout  fa* 
ge.  11  eft  également  content  d'avoir  peu ,  ou 
'  beaucoup,  puifque  l'un  &  l'autre  viennent 
de  lui,  &  qu'ils  lui  fuffiront  s'il  plaît  à  fon 
Père  Célefte  d'y  répandre  fa  bénédiftion* 

Appliquons  ce  confeil  aux  trois  princi- 
pales convoitifes  qui  font  tant  de  bruit  & 
de  défordre  dans  le  Monde  ,  l'avarice , 
l'ambition,  &  la  volupté. 

CHAPITRE    V. 

Difir  des  Ricbeffhs  &  des  Honneurs* 

CE  quia  été  dit  dans  le  fécond  Livre  des 
Richefles  &  des  Honneurs  du  Mon* 
de  ,  fuffit  pour  perfuader  tout  homme  de 
bons-fens  que  ce  ne  font  pas- là  les  vrais  biens 
capables  defatisfaire  nos  défirs.  &qu'ainfi 
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il  ne  faut  pis  les  délirer  avec  ardeur.  C'eït 
la  conféquence  de  Jéfus-  Chrift  :  Voyez  & 
i*cxil.vws  gardez  (Favorice*    Car  encore  que  quel- 
15.        qtiun  abonde  en  biens  ,  fiejl-ce  qu'il  n'a  pas 
la  vieparfes  biens.  C'eft  auffi  la  conféquen* 
ijetali.qe  de  Saint  Jean  5  qui  nous  défend  d'aimé* 
**•        k  Monde ,  tarce  que  la  figure  de  ce  Monde 
pftffè*    Ce  font  -  là  deux  puiffirates*  raifon  s  f 
tirées  de  la  nature  des  chofes  de  ce  Mon* 
de,  pour  appreridre  à  ne  les  pas  trop  défi* 
X£r.    L'une,  qu'elles  ne  font  pas  néceflai- 
t&->  l'autre,  qu'elles  font  pafFagéres*    Et 
cependant  l'avare  &  l'ambitieux  les  recher* 
çh>e«  comme  fi  la  vie  en  dépendait ,  & 
comme  fi  elles  dévoient  durer  éternelle* 
wnt.  Ce  qui  ne  fe  peut  faîte  fans  éloigne* 
le  cœur  de  l'unique  chofe  néceffaire  &  du* 
jable ,  qui  eft  Dieu  1  Fous  ne  pouvez  fervir 
Pieu  &  Mammon  ,  dit  Jéfus-Çhrift*    Car 
comme  quand, on  fait  un  canal  pour  une  ri*» 
viére  plus  bas  que  fon  lit  ordinaire,  toute 
l'eau  fe  jette  où  elle  trouve  unejpente  ai- 
fée  ,  &  laifle  le  premier  canal  fec  ;   auffi 
l'homme,  dont  tous  les  défirs  devroient  fe 
tourner  vers  Dieu*  tourne  toute  fon  affec:* 
tion  vers  les  chofes  balles  &  terriennes , 
dès  que  l'avarice  &  l'ambition  lui' donnent 
cette  pente,  &  ne  laifftnt point  de  place  à 
l'amour  de  Dieu* 

Car  c'eft  parler  improprement,  de  dire 
OU'un  homme  qui  veut  fe  pouffer  aux  grands 
honneurs  afpire  trop  haut,  au-contraire  il 
tfabaUTe  trop.  Car  les  chofes  du  Monde 
les,  plus ,  précieufes ,  &  même  le  Monde  en- 
tier*-eftfQrt  au-deflous  de  l'excellence  de 
r  Vaine 
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l'âme  d«  l'homme,  &  encore  plu$  au- defTous 
de  la  qualité  d'enfant  de  Dieu,  C'eft  pour- 
quoi celui  qui  aflujettit  le  défir  defpn  am* 
(quieft  d'vuje origine  célefte,  &qui eftap^ 
peUée  à  we  dignité  çélefte,)  aux  chofesde 
b  Terre,  rabsûfTetrop  Mignpmeat  f*  qua- 
lité* 11  n'y  a  rien  que  de  bas  fur  la  Terre,  £ç 
ht  haute  ou  baffe  condition  n'y  met  point  de 
différence..  Car  c'eft  toujours  la  Terre. 
Les  montagne*  &les  vallées  paflent  pour 
égale*)  comparées  à  la  diftance>du  Ciel. 
;  Mais  quoi  î .  Comme  les  lfraéli tes  renofr 
cérent  au  ferviee  de  Dieu  pour  a4orer  Ici 
Veau  d'or;,  de-  môme  l'éclat  de  l*ojr  &,de« 
dignités  dotroe  d&ns  le?  yeur&  embrafo 
tellement  rledéfir  que  l'on  donne  au  Mondé 
ce  que  Ton  doijt  à  Dieu»  C'eft  pourquoi 
Se  Paul-ditîque  favarke  eft  une  idolâtrie.  Il 
n'eft  pa$;  étonnant  que  lçs  objets  fenfuçl* 
faffent,  plus  d'hapreffion  for  les  hommes 
que  leS'fpirfcuf  ls* 

r  Cependant,  à  le  bien  prendre,  le  défir 
4'tinavwe&4'uji  ambitieux  n'eft  paa  natur 
reV,  mail  une  dépravation  dela.nature,  ; 
Peu  de  pravifîon  fuffit  à  la  Ampte- nature; 
mais fitoutel'eau  detemer  étofodel'or po- 
table  #  elle  nejjouurroit  pas  appaifer  H  foiî dç 
l'avare.  La  nature  fe  contente  d'up  bien  méj- 
diëere*  raal$;di*8  couronnes  enta£Kes  jus- 
qu'au Gitl;ft*0ie^en£^^  pour 
rambitkm>  LfrWtivoit ife  eft  un  vice  ingrat; 
elle  rend^in  h^mmç  fi  affiimé  de  ce  qu'Un'jt 
pasrqtéH  wcwWife  ce^qu'il^  L'ambitieux 
qui  a  laiflSfc  qtwiui ce  de  p^irfoçnes  derrière 
iniyiifitf'dto 
.♦/.  ,           ~                                    encCH 


,y  Google 


14  o'  De  gouverner  la  Pajfron* % 

encore  quelqu'un  qui  le  devance.  Il  ne  peut 
Jouir  de  ce  qu'il  a,  parce  qu'il  fe  tourmente 
de  ce  qu'il  n*a  pas.  Et  ainfi  il  eft  toujours 
pauvre,  mécontent,  inquiet,  &il  épargne 
à  fes  ennemis  la  peine  de  le  tourmenter. 

Pour  diminuer  fes  défirs  il  faut  abattre 
fon  orgueil.  Ce  qui  fait  qu'on  trouve  que 
beaucoup  eft  trop  peu  ,  c'eft  parce  qu'on 
s'eftime  infiniment  foi  -  même.  -  Mais  les 
humbles  &  les  débonnaires  ,  quoique  leur 
bien  &  leur  condition  foient  médiocres  , 
troyent  avoirplus  qu'ils  ne  méritent.  Qui 
comparera  équitablemem  ce  qu'il  mérite 
envers  Dieu  avec  ce  que  Dieu  lui  donne, 
trouvera  qu'il  a  grand  fujet  de  le  remercier 
&  de  s'humilier,  &  il  impoferafilenceaux 
murmures  de  fa  convoitife. 

Penfons  à  notre  naiffance.    Etant  venus 
huds  au  Monde  ,  un  peu  de  lait  &  de  lin- 
ge nous  fuffifoit  ;  qui  eût  dit  que  peu  d'an- 
îmes  entiers  ne  nous 
endant  notre  befoin 
é  depuis  ce  tems-là  , 
iTim.L  '  dequoi  nous  puiflions 

■•  doitfuffire.    Peu  fuf- 

s  pour  contenter  les 
tout  le  Monde  eft 

oitife  à  fe  guérir  elle- 
lue  l*ardeur  qu'elle  a 
pour  lesbiehs  &  pour  les  honneurs  du  Mon- 
de en  trouble  la  jouïflance&  en  ôte  tout  le 
contentement;  car  perfonne  ne  goûte  une 
joye  pure,  que  celui  qui  en  ufe  comme  n'en 
ufant  point;  l'ardeur  qu'on  apoûr  eux  fait 
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4u\>n  les  pojurfuît  avec  tourment,  qu'on 
les  pofféde  avec  inquiétude,  &  qu'on  les 
perd  avec  défefpoir;  &  même  le  plus  fou* 
vent  cette  ardeur  empêche  qu'on  ne  les  ob- 
tienne. La  bonne  fortune  ne  fe  rend  pas 
volontiers  à  ceux  qui  la  veulent  forcer, 
mais  aux  gens  modérés ,  qui ,  quoiqu'ils  fe 
fervent  fagement  des  occafions,  fçaventfe 
pafler  de  les  biens ,  &  qui  la  demandent 
tout  préparés  au  refus. 

Pour  ne  point  Tacheter  plus  qu'elle  ne 
vaut  9  mettez  dans  une  balance  l'éclat  des 
honneurs  &  i'affluence  des  rtcbefles  ;  met- 
tez dans  l'autre  balance  la  peine  à  les  acqué* 
rir,  la  difficulté  de  les  garder,  le  péril,  l'en- 
vie, le  chagrin,  les  tentations  de  la  conf- 
cience,  la  perte  du  temps,  la  diftraft  ion  des 
penfées  que  le  Monde  dérobée  Dieu,  &  le 
danger  de  perdre  le  Ciel  pour  la  Terre.  Met- 
tez-y leur  incapacité  à  remplir  nos  défirs, 
leur  vanité,  leur  incertitude,  &  comment 
un  moment  infortuné  détruit  le  travail  de 
pluiieurs  années  ;  &  après  cela  jugez  fi 
elles  méritent  que  nos  défirs  en  foient  en-» 
flammés,  &  nos  affeftions  affujetties. 

Ajoutez  à  l'ineertitude  des  biens  &  det 
honneurs  celle  de  nous-mêmes.  Il  n'y  & 
lien  de  plus  fragile  que  nôtre  vie,  rien  de 
plus  certain  que  notre  mort,  rien  de  plus 
incertain  que  l'heure.  Eft-il  néceflàire  de 
beaucoup  amaflèr,  puifqu'il  faut  tout  per- 
dre ?  Pourquoi  faire  tant  d'efforts  pour 
monter  bien  haut ,  puifque  nous  devons 
tous  être  renverfés  &  réduits  en  poudre. 
*  £t  puifque  la  tranquilité  &  le*  contente* 
Q-  .     me»* 
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ment  de  l'homme  confident  dans  les  chofe* 
qui  font  en  lui-même ,  &  non  dans  celles  de 
dehors ,  délirer  violemment  les  chofes  ex-? 
térieures ,  c'eft  fbrtir  de  chez  nous*  C'elfe 
mendier  d'autrui  ce  que  perfonne  queJDieu* 
&  nous  mêmes ,  ne  peut  nous  donner,  C'eft- 
faire  dépendre  notre  contentement  dq  cet: 
qui  eft  au  pouvoir  d'un  autre ,  &  l'attacher 
à  des  chofes  auxquelles  nous  ne  pouvons 
remédier.  Evitons  cet  écueil  &  reflerroUÂ 
nos  défirs  au  dedans  de  nous-mêmes,  où 
nous  trouverons  Dieu ,  fi  .nous  l'y  cher* 
chons  bien,  &  en  lui  notre  unique  félici- 
té. Tournons  notre  avarice  à  devenir  ri* 
ches  en  Dieu ,  &  notre  ambition  à  nous  ap-i 
procher  de  lui# 

A-la-vérité  ,  puifque  notre  vie  s'entre? 
tient  par  des  chofes  qui  nous  font  extérieu- 
res, il  eft  impoffible  que  nous  ne  les  défi? 
lions  pas  ;  &  même  notre  condition  &  le 
cours  du  Monde  nous  rendent  plufieurs  chor 
fes  nécefiàires  qui  ne  le  font  pas  naturelle- 
ment. Nous  pouvons  donc  les  défirer,-mai$ 
que  ce  foit  d'un  défir  inférieur ,  paisiblement 
aflujetti  &  fournis  à  ce  premier  défir5qui  doit 
faire  un  holocaufte  de  notre  ame  à  Dieu  feul, 
pourpouvoirdïre  après  Efaïe  d'un  cœur  en* 
ïfi.  tier  &  franc  :  Eternel r,  Je  difir  dé  notre  > tnkt 
ttvih.  tend  vers  ton  nom.  BenwtjefaidifirédemHf 
■•  bme  ,  auffi  dès  h  point  d»  jwrje  te  rechercher 
rai  de  mon  efprit  qut&tn  moi.  N'eftœ  pa* 
ton  grand  bonheur  que  nous  n'avons  qu'à 
chercher  «n  nous  -  mêmes  pour  trouver  la 
pleine  fatisfa&ion  de  notre  défir,  fi  Dieu 
nous  feit  là^grace  de  èèûxescç.  9uÇ*é*s 
«devons  ?  „  *  C  HA» 
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CHAPITRE    VL 
Qéfir.  de  h \  Volupté. 

IL  eft  aïfé  de  régler  le  d<*fir  de  la  vokp^ 
•té ,  fi  noijs  en  avons  bieii  compris  la 
nature,  dont  nous  avons,  parlé  dans  le  LU 
vre  précédent.  Elle  regarde  particulière- 
ment le  corps  ;  il  ne  faut  donc  pas  y  affiijet* 
tir  refprit  Les  volupté?  corporelles  font; 
courtes ,  il  ne  faut  donc  pas  avoir  »  unç 
grande  paffion  pour  une  courte  jouïflance. 
Elles  fônt légères  &  fadçs,  il  ne  faut  donc 
pas  çvoir  un  grand  défir  pour  un  plaifir 
médiocre.  Elleà  promettent  beaucoup  > 
maîâ  elles. né  tiennent  pas  leurs  promeffes; 
&  puifqu'elle^  nous  ont  trompé  tant;  de 
fois  ,  nous  ne  devons  pas  iirius  .y  fier;  le 
Sage  n'en  attendra  pas  *c^  que  leurs  attraits 
promettent;  niais  cq  que  leur  capacité 
peutfoufrfffcv   /    :    ;  .     t  .      ,. 

?  il  y  a  des  feoluptëk  illégitimes,  &  celles* 
ci  ne  doivent  jamais  être  l'objet  c|e,nos  d4- 
iîrr;  nous  devons  lé^  craindre  comme  d$a 
pièges  que  le  diable  nous  tend  pc^t;  nous 
prendre  dans  fesrfiléfs  &  n'oùi  menétf  darœ 
pir;  précipice^  Des  Vàlufnés  naiflfeftt,le» 
Maladies  ,  la  mdididoé  VTiri&mië  ,  Tég*. 
feniént  de  refprtti'lés  rémofds  de  lacon- 
fciénfce^   &   enfin  lfendurciffeiftént  &  la 
damnation.    Pqur  Pamour  de  la  femme  impu-  pw.  vfc 
re  on  vient  juftjtlà  un  morceau  de 'pain \,  &  la**-  &c. 
femme  convoiteufe  d'homme  chafe  après  fameY*1-1'» 
précieufe  de  f homme  ;  elle  a  fait  tomber  plu-  7* 
*  -    *  Qa  Jkurs 
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Jkurs  navrés  à  mort ,  fa  maifon  eft  la  voye  du 
fèpulcre  qui  àefcend  au  cabinet  de  la  mort. 
Qui  aura  l'efprit de confidérer  cela,  quand 
il  fera  tenté  par  fes  voluptés ,  il  fera  un 
pas  en  arriére  &  dira ,  Je  n'achette  pas  fi. 
cher  un  plaifir  qui  ne  fait  que  pafler. 

Pour  les  voluptés  légitimes  $  elles  deviên* 
sent  illégitimes  par  accident  *  quand  on  les 
défire  avec  excès ,  ou  qu'on  tes  pofTéder 
avec  trop  d'attachement  ;  car  la  modéra- 
tion entretient  le  plaifir.  Sans  elle  les  dé- 
firs  fe  changent  en  inquiétude,  &  la  pof- 
feffion  dans  une  ardeur  violente. 

Les  plaifirs  les  plus  dignes  d'un  homme 
font  ceux  où  la  bête  n'a  point  de  part, 
%  j'entends  ceux  qui  fe  goûtent  par  la  con- 
templation des  chofes  fublimes»  Pour 
ceux-là  on  peut  laifler  une  plus  grande  li- 
berté à  ces  défirs. 

A  l'égard  des  plaHîrs  qui  tiennent  le 
milieu  entre  le  corps  &  l'efprit  ,  commç 
ceux  de  la  Peinture  ou  de  laMufique,  H 
faut  y  garder  une  louable  modération ,  ne 
donnant  point  trop  dans  une  délicatefle  ex* 
ceflive.  Et  pour  les  plaifirs  purement  ror* 
porels ,  il  faut  les  founfettre  à  l'empire  de 
la  raifou*  Mais  certainement  dans  toutes 
«  les  délices  de  la  Terre ,  foit  du  corps  * 
foit  de  l'efprit ,  l'excès  eft  mauvais,  &  eft 
caufe  que  le  plaifir  finit  par  l'ennui.  C'eft 
ce  que  Salomon  avoit  trouvé  par  expérien* 
.v    -      ce  de  la  plus  noble  volupté  du  MoHde* 

qui  eft  celle  du  fçavoir.    Car  voici  com- N  * 
^EccLx.  me  H  en  JuEe;   Là  °b  My  a  abondance  de 
as.       fcienciy  il  y  a  abondance  de  chagrin  ;  &  qui 

sac* 
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?  accroît  la  fcience  ,  s'accroît  h  fâcherie. 

C'eft  une  des  plus  grandes  preuves  de  la 
vapité  de  la  condition  de  l'homme,  qu'eu 
toutes  chofes  ,  excepté  Dieu  ,  où  la  pof- 
feffion  enflamme  le  défir  ,  Us  plaifirs  du 
Monde  fe  font  moins  défîrer  quand  on  les 
goûte,  à  -caufe  de  leurs  défauts.  Ces  in- 
convéniens  font  prévenus  ou  adoucis  par 
la  modération  à  épuifer  nos  forces  pour 
les  rechercher.  Car  elle  aura  l'un  de 
ces  deux  avantages  ,  ou  bien  nous  acqué- 
rerons  ce  que  nous  délirons  en  nous  por-  . 
tant  fagement  &  modérément  ,\Oti  fi  nous 
y  manquons  ,  nous  n'aurons  pas  le  regrpt 
d'y  avoir  perdu  beaucoup  de  peine.     ~ 

11  fëroitaifé  de  repréfenter  fur  le  papiet 
l'état  le  plus  heureux  où  le  défir  de  l'hom- 
me  peut  raifonnablement  afpiref  fur   la 
Terre ,  &  pour  y  réuffir  il  faudroit  imagi» 
jier  une  condition  compofée  de  ces  trois 
fortes  de  vie  ,  la  contemplative  ,  l'aftivet 
,  &  l'agréable  ;  une  vie  où  l'on  eût  afle£  de 
loifir  pour  l'employer  à  la  contemplation 
des  chofes  bonnes ,  élevées ,  &  agréables  : 
où  l'on  eût  aflez  d'affaires  pour  être  utile 
au  public  %   &  4ion  pour  fe  fatiguer  le 
corps  ,    &  pour  s'affujettir  l'efprit  à  des 
chofes  au-deflbus  de  la  dignité  de  l'ame: 
où  une  honnête  portion  des  biens  de  la 
Terre  poflëdée  avec  paix  &  avec  fagefle  ô- 
te  tout  fujet  d'inquiétude  ,    &  un  emploi 
jpédiocre  qui  exempte  du  mépris  ,   &  qui 
rye  foit  ni  fi  haut  qu'on  y  foit  battu  des 
vents,  ni  fi  bas  qu'on  foit  foulé  aux  pieds: 
ôi*  l'on  goftte  les  plaifirs  innocens  4e  1,a 
Q  3  '  **• 
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vie-avec  fobriété  &  avec  fimpîicité  ,  fana 
s'y  attacher  ,  &  comme  en  paflànc.  Touc 
cela  aflaifonné  de  la  fanté  du  corps*  de  la 
tranquilité  de  l'efprit,  &  d'une  bonne  con* 
fcience,  qui  afpire  continuellement  à  une 
plus  grande  félicité  r  &  qui  en  jouïffe  déjà 
par  l'efpérance ,  &  par  le  fentiment  préfenc 
de  la  paix  de  Dieu. 

.Mais  nous  n'avons  pas  la  liberté  de  nous 
faire  une  èondition  à  fouhaït.  L'art  d'un 
bon  Ingénieur  ne  confifte  pas  à  Ravoir  fai- 
re un  Fort  Régulier  fur  le  parchemin  ,  ou 
dans  un  lied  choifiàplaifir,  qui  a  tous  les 
avantages  naturels  ;  mais  à  s'atcothmoder 
à.  la  nature  de  la  place,  &  à  furmonter  par 
fon  habileté  l'incommodité  de  l'aflîette* 
Ainfî  le  devoir  du  Sage  ne  confifte  pas  à 
fe  forger  des  félicités  imaginaires ,  mais  à 
prendre  les  chofes  comme  il  les  trouve, 
&  à  en  bien  ùfer.  Car  dans  la  vie  des  hom* 
Inès  il  n'y  a  point  de  place  qui  ne  foit 
commandée  ;  &  fî  elle  ne  l'eft  aujourd'hui 
elle  le  fera  demain  ,  étant  bâtie  fur  un  fa- 
ble mouvant,  qu'aucune  fagelfe  ni  aucune 
force ,  excepté  celle  de  Dieu ,  nel  fçauroit 
affermir.  La  vie  de  l'homme  étant  com- 
pofée  de  tant  de  chofes  différentes  qui  ne 
dépendent  pas  de  lui,  &  auxquelles  la  pru- 
dence &  la  vertu  de  l'homme  ont  fort  peu 
de  part  V  pourquoi  nous  tourmenterions - 
nous  pour  des  chofes  qui  font  au-deflus  de 
notre  pouvoir  ?  Pofez  que  vous  euffiez  at- 
teint à  un  fi  haut  point  de  félicité  humaine 
que  vous  pufïiez  méditer  à  loifir  fur  les  ob- 
jets les  plus  grands  &  1er  plus  aimab/çs;' 
1   s  faire 
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faire  les  a&ions  les  plus  utiles  &  les  plus 
illuftrea  dans  la  Société  Civile ,  jouir 
de  richefles  bien,  acquifes  ,  d'emplois  ho- 
norables, d'une  converfation  douce ,  d'un 
çfprit  paifible,  &  d'une  fente  gaye ,  combien 
(de  temps  pourrez  vous  vous  maintenir  dans 
cet  état?  combien  de  mauvais  paflàges  ne 
rencontrerez- vous  pas  dans  ce  beau  chemin? 
Un  procès  vous  caufera mille  tourmens,  & 
troublera  toute  votre  contemplation*  L'en- 
vie &  1&  jaloufie  travef  feront  vos  meilleu- 
res aftions,  &  vous  en  raviront  la  louan- 
ge. Une  petite  maladie  vous  ôtera  le  goûc 
de  tous  les  plaifirs  de  la  vie.  Sans  parler 
des  grandes  adverfités,  des  tourraehs  de  la 
pierre  &  de  la  goûte  qui  détruifent  le» 
•biens,  &  des.  faux  témoignages  qui  ruinent 
l'honneur,  qui  font  pourtant  des  malheurs 
qui  peuvent  arriver  à  tout  le  monde,  puis- 
qu'ilsarrivent  à  quelques-uns,  Acàdat  euh 
vis  auod  cuiquam  poteft.  Les  chofes  les  plus 
agréables  du  Monde  étant  fi  cafuelles ,  & 
n'y  ayant  point  de  plaïfir  confiant ,  les  plus 
fages  &  les  plus  heureux  font  ceux  qui  ne 
l'y  cherchent  point,  &  qui  .fixent  leurs  dé- 
firs  fur  le  feul  objet  qui  donne  une  félicité 
folide  &  éternelle.  Ne  défirons  fortement 
.que  les  chofes  qui  feront  véritablement  à 
nous,  quand  nous  lesaurons  acquife^,  &  • 
,qùe  nous  ne  fçaurions  perdre  malgré  nous  , 
car  c'eft  en  celles  «-là  que  confifte  le  vrai 
.  bonheur.  Ces  chofes  confiftent  dans  la  con- 
;  noiffiutce  de  Dieu,  &dans  le  fentiment  de 
fon  amour  &  l'union  avec  lui ,  autant 
:que  i'hwnanké.  cneft  capable  dan*  cette 
Q  4  vie. 
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vie.  Car  cette  union  avec  Dieu  produira 
en  nous  la  feflemblance  de  fes  vertus ,  la 
paix,  la  tranquilité  ,  la  fermeté  d'efprit, 
la  facilité ,  &  le  plaifin  à  faire  le  bien.  Et 
ici  il  ne  faut  point  modérer  nos  défirs* 
puifque  c'eftun  bien  &  un  plaifir  infini  que 
v  de  pofTéder  Dieu  ;  car  la  mefure  de  nos  dé- 

lirs  pqpr  une  félicité  parfaite,  c'eft  de  n'a- 
voir point  de  mefure. 

CHAPITRE    VIL 

De  la  Triftefe. 

LA  Triftefle  eft  fa  douleur  de  Tame  & 
Tabbattement  de  Teiprit.    Cette  paf- 
ficta  paroît  être  la  plus  naturelle  à  l'hom- 
me ,  lui  étant  en  quelque  manière  hérédi- 
taire des  deux  côtés.    Car  cette  fentence 
Gen.  il  fut  prononcée  à  Eve.   fu  enfanteras  en  tra- 
***  X7*  vailtes  enfant  9  &  à  Adam»  Tu  mangeras  k 
fruit  de  la  terre  en  travail  tous  les  jours  de  ta 
vie.    Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  9  fi  la 
triftefle  eft  le  partage  de  toute  leur  pofté- 
rité,  &  fi  oette  douleur  qui  naiflbit  du  fen- 
timent  de  leur  péché  &  de  leur  punition, 
leur  a  fait  produire  une  lignée  trifte&mi- 
job.    férable  :  Vbomme  né  de  femme  eft  de  courte 
Il  y.  1.    vje  Q?  plein  d'ennuis. 

Or  quoique  cette  paffion  foit  naturelle  t 
elle  eft  pourtant  ennemie  de  la  nature.  Car 
elle  abbat  le  corps  &  Tefprit,  &obfcurcit 
la  lumière  de  rentendementparles,fombres 
vapeurs  de  la  mélancolie. 
Il  y  ades  triftefles  nécefiairesparlebutoà 
-    /  eî- 
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elles  tendent,  comme  celle  qui  fert  à  la  con- 
trition. Il  y  en  a  de  néceflaires  dans  leur 
caufe ,  comme  celles  qu'on  a  de  voir  le  nom 
de  Dieu  blafphémé ,  &  Ton  Eglife  oppref- 
fée.  Il  y  en  a  d'infurmontables  ,  comme 
celles*  qui  viennent  des  violentes  douleurs 
du  corps:  ileft  impoffible  de  n'avoir  point 
de  triftefle  dans  1'efpric  quand  nous  fom- 
mes  comme  à  la  gêne .  Il  y  a  des  triftefles 
apparentes  qu'on  affefte  par  bienféance, 
par  exemple  celle  des  héritiers  >  dont  les 
larmes  aux  funérailles*  compofent  une  par* 
tie  de  la  cérémonie.  Il  y  a  auffi  des  tri* 
ilefles  que  Ton  nourrie ,  croyant  qu'il  y  a 
du  mérite  à  pleurer. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  triftefle  falutaire  dans 
le  Chapitre  de  la  Repentance  ;  il  en  faut  di- 
re encore  quelque  chofe  dans  celui-ci ,  après 
avoir  donné  quelques  confeils  pour  fur- 
monter  les  autres  fortes  de  triftefle. 

La  triftefle  caufée  par  de  vives  douleurs  , 
eft  la  plus  difficile  à  guérir  ;  il  n'y  a  point  de 
raifon  qui  puifle  nous  perfuader  de  ne  les 
pas  fentir  9  ni  qui  puifle  empêcher  notre  ef- 
prit  de  partager  les  douleurs  du  corps.  Pour 
diminuer  cette  triftefle  le  Médecin  &  le 
Chirurgien  réuffiflent  mieux  que  les  Philo* 
fophes,  mais  non  pas  mieux  que  les  bons 
Chrétiens.  Car  ceux-ci  fe  fervent  de  la 
douleur  même  pour  élever  à  Dieu  l'ame  du 
patient.  A-la-vérité  les  confeils  delà  piété 
n'ôtent  pas  la  douleur,  mais  ils  la  furmon- 
tent  par  les  doux  fentimens  qu'ils  excitent 
en  nos  cœurs  de  l'amour  de  Dieu  envers 
aous. 

Q  5  Pour 
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Pour  les  triftefles  affeétées&cérémonieU 
les  9  il  en  faut  éviter  l'excès  &  le  défaut; 
«'accommodant  en  quelque  manière  à  la 
coutume  ,  conservant  toujours  la  férénité 
de  l'efprit  parmi  ces  cérémonies ,  qui  bien 
fouventfont  plus  affligeantes  que  l'affît&ioa 
qui  les  caufe.  Pour  la  triftefle  que.  Ton 
nourrit ,  il  ne  fuffit  pas  pour  la  juftifier, 
^îlUçuer  4e  grandes  pertes  ,  ou  de  gran- 
des  injures  reçues.  Car  fans  faire  voir  pré* 
lentement,  que  la  plupart  des  ehofe»  donc 
on  s'afflige  font  des  maux  imaginaires  * 
comme  un  affront ,  un  démenti  >  un  faux 
rapport,  la  perte  d'un  bien  dont  nous  pont 
vons  nous  pafler,  pofons  que  tous  les  maux 
dont  nous  nous  affligeons  foient  de  vérita- 
bips  maux  9  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  s'en  fail- 
le tant  affliger  ,  à-moins  qu'on  ne  faflevoir 
Ïu'on  y  peut  remédier  en  s'en  affligeant* 
:ar  jamais  mort  n'eft  refîtxfcité  par  les 
Sieurs  que  fa  veuve  a  répandues  fur  fan  tom- 
eau.  Jamais  procès  n'a  été  gagné  par  la 
jnélancholie  de  celui  qui  l'a  perdu.  «L'ad- 
verfité  abbat  les  efprits  foibles ,.  mais  elle 
anime  le  courage  des  grandes  âmes,  &  ex- 
cite leur  vertu.  La  profonde  triftefle  qui  fai» 
fit  une  veuve  imbécilleàla  mort  de  fonma» 
ri,  la'  rend  incapable  de  fe  démêler  des  diffi- 
cultés où  il  la  laifTe,.&  die  n'avance  rien 
dans  fes  affaire*  pendant  qu'elle  demeure  en- 
fermée à  pleurer  dans  Une  chambre  obfcure. 
Mais  la  femme  vertueufe  fe  conlble  en  a'bc* 
cupant  à  fes  affaires  ,    &  en  procurant  de 

tout  fon  pouvoir  le  bien  de  ftfafinfens. 
Auffi,  parce  que  le  temps  féche  les  Jan- 
ine* 
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mes  les  plus  abondantes ,  &  qu'enfuite  on 
fe  remet  dans  le  monde  comme  auparavant  » 
ce  fera  agir  avec  prudence  de  modérer  la 
douleur  dès  le  commencement ,  afin  quel* 
difproportion  du  deuil  &  de  la  joye  ne  foit 
point  choquante. 

*  Pour  parvenir  à  cette  modération,  ôtont 
le  prétexte  de  bon  naturel,  &  d'amour  en- 
vers lesperfonnes  que  nous  regrettons ,  & 
dont  notre  affli&ion  fe  couvre.  Car  au  fond 
é'eft  l'amour  de  nous  -  mêmes  j  &  ce  n'eft 
pas  ce  qu'ils  perdent ,  tuais  ce  que  noué 
perdons*  qui  nous  afflige. 

Tout  le  regret  que  nous  avons  des  cho- 
fes  du  Monde  qui  va  plus  loin  que  les  de- 
voirs de  la  nature  &  de  la  bienféance ,  vient 
de  ces  deux  erreurs  principales,  contre 
lefquellesje  fuis  obligé  de|>arler  fi  fou tfent, 
parce  qu'elles  font  les  grandes  fources  de 
toute  la  folie  &  de  toute  la  inifére  qui  eft  au 
Monde.  L'une  eft  l'ignorance  de  la  valeu* 
des  chôfes;  car  celui  qui  eftimera  les  per* 
'  fonnes ,  l'argent*  l'honneur,  le  crédit  felort 
leur  jufte  prix,  ne  s'affligera  pas  beaucoup! 
de  les  perdre ,  ou  de  ne  pouvoir  les  obtenir. 
L'autre  eft  d'avoir  cherché  hors  de  foi-çiê* 
me,  &  hors  de  Dieu,  le  bonheur  &  le  re- 
fcos  %  regardant  comme  notre  bien  les  cho* 
fes  qui  ne  font  pasànous,  &les  défiranta* 
vec  trop  de  paflion.  Ce  font-là  les  vraye* 
caufes  de  la  triftefle  njondaine  :  (1  nous  pou- 
vions les  ôter  de  nos  âmes ,  nous  ne  feriong 
jamais  trifte*  pour  les  chofes  du  Monde. 

C'efti  quoi  nous  devons  travailler  de 
toutes  nos  forces ,  car  la  triftefleeft  pemi- 

cieufe 
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cieufe  à  tous  égards,  elle  confume  toute  kl 
Vigueur  de  notre  ame;  &  celui,  qui  lalaifla 
enraciner,  fe  flattant  dans  fa  mélanctaolie, 
devient  odieux  à  Dieu  &  aux  hommes;  il 
murmure  contre  Dieu,  il  porte  envieàfes 
prochains,  il  ne  goûte  point  le  repos.  Il 
eft  toujours  pauvre ,  &  toujours  mécon- 
tent. 

La  vie  de  l'hôftime  étant  remplie  de  mil? 
le  fujets  de  triftefle ,  le  Sage  tâchera  de  n'er* 
point  ajouter  de  volontaires  à  celles  qu'il 
jie  peut  éviter,  puifque  ïefprit  efl  ahbattu 
par  T  ennui  au  cœur  ,  &  que  Fefprit  abbattu 
ixvîi.  défiche  les  os.  Puis  donc  que  la  triftefle  efl:  la 
ruine  du  corps  &  de  l'efprit ,  il  prendra 
tant  de  foin  de  la  confervation  de  l'un  &  d* 
l'autre,  dont  il  doit  rendre  compte  à  Dieu, 
qu'il  en  chaflera^de  tout  fon  pouvoir  cette 
terrible  maladie  qui  le  confume. 
Pour  v  réuflir  il  faut  remplir  fon  cœur 

de  Dieu, 
:es  idées, 
ot  à  notre 
ce.  En- 
)n,  que 
manger* 
*■**  tfontra- 

\urant  /et 
carjeft* 

gratitude 
envers  Qieu  ;  car  elle  enlévelit  fes  bien? 
faits  dans  un  indigne  oubli,  &  nous  en6te 
le  fentiment  dans  le  temps  même  qu'il  les 
répand.    Et  fur-font  a'eit-ce  pas  we  folie 

de 
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dé  fe  rendre  coupable  en  fe  rendant  mifé- 
rable? 

11  y  a  deux  fujets  pour  lefquels  il  eft  juf- 
ce  d'être  trille  ;  le  mal  que  nous  commet* 
tons ,  &  celui  que  nous  voyons  commettre 
aux  autres.  La  triftefT?  que  nous  avons  de 
nos  péchés  eft  la  contrition.    Celle  que 
nous  avons  des  péchés  des  autres  9    eft  le 
zélé  de  la  gloire  de  Dieu,  toutes  deux  né- 
ceflaires  &  louables.    Celui  qui  n'a  point 
de  douleur  de  fes  péchés ,  n'en  doit  pas  ef- 
pérer  la  remiflion.    Car  puifqu'il  ne  fent 
point  fon  mal ,  il  ne  peut  en  chercher  le  re- 
mède. Venez  à  moi y  ditJéfus-Chrift,  vousmxûl. 
tous  qui  êtes  travaillés  &  chargés ,  &  je  vous  IL  »•• 
fiulagerai.    Il  n'y  a  que  ceux  qui  font  tra- 
vaillés &  chargés  de  leurs  péchés  qui  foient 
invités  par  les  promeflea  de  l'Evangile ,  & 
ceux-là  feuls  font  en  état  d'être  foulages  ; 
c'eft  à  quoi  revient  ce  que  j'ai  déjà  dit  » 
qu'il  ne  faut  s'affliger  d'aucun  mal ,  à- 
snoins  que  notre  triftefle  n'y  puifle  remé- 
dier. Or  la  douleur  que  nous  avons  de  nos 
péchés  fertànous  en  guérir  ;  car  elle  nous1 
fuit  avoir  recours  à  Jéfus-Chrift ,  dont  le 
mérite  eft  le  grand  remède  à  ce  grand 
mal.    Ainfi  cette  triftefle  fe  termine  en 
joye. 

-  Nous  devons  auffi  nous  affliger  des  pé- 
chés des  autres.  Car  étans  obligés  d'ai- 
mer Dieu  de  tout  notre  cœur  ,  nous  de-1 
vons  être  très-fenfibles  au  déshonneur  de 
fon  faint  Nom  ,  &  l'intérêt  de  fa  gloire 
nous  doit  toucher  au  vif.  Cefi  ce  qui  fat* 
fiii  jeûner  &  pleurer  Daniel  &Nibémie.  Et 

Dieu 
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.  La  triftefle  eft  donc  légitime  pour  ces 
fujets-là,  pourvu  qu'elle  foi t  fans  oftenta- 
tion ,  que  Ton  fe  fouvienne  que  la  triftefle- 
eft  mauvaife  en  elle-même,  &  qu'elle  ri 'eft 
bonne,  que  par  accident.  La  triftefle ,  mô- 
n*e  cejle  de  la  repen tance  &  du  zélé  ,   de- 
même  que  les  remèdes  ,   n'eft  utile  que 
parce  que  nous  fommes  malades.    Si  tout 
alloit  bien,  il  n'eu  faûdroit  point»    Corn- 
me.il  ne  faut  pas  trop  fe  faire  faigner  ni  fe' 
purger,,  il  ne  faut  pas  auffi;  que  fa  triftefle 
.    (foit  celle  qui  accompagne  la  repen  tance  r 
. .    foit  celle  qui  vient  du  zélé)  aille  au  -•  delà- 
de  fon  légitime  uûge.    L'ufage  de  la  trif- 
tefle pour  nos  peines ,  eft  de  rendre  la  re* 
-  -     -       %  d'humilier  l'efpri* 
3  hefoin  qu'il  a  de  1» 
;e  de  la  triftefle:  pou» 
:hifer  aux  imérêcs  dp 
oigner&àDieu,  &*. 
\  nous  avons  les  Sttm 
s*    Pour  cela  il  n'eft; 
iffliger  outre  mefure; 
tur.de  la  mifêrkorde 
fi.  cm.  \e  par  deiïus  nos  péchés 

ts  par  de  fus  la  Terte\ 
il  faut  ?u(ïl  qtb  notre  foi  &  notre  joye  fon- 
dées fur  ce«e.j»iftrieôrde  ,  foient  bewb 
coup  au-fJeÇUs  de  la  triftefle.  que  nous  cpur 
fent  nos  péchés.  Et  puifque  Dieu  die 
jMich.  que  nos  péchés  font  jettes  au  profond  de  lamer% 
.vil  i9.  qui  eft  l'abîme  fans  fond  de  fes  compaf* 
fions  infîniej  „  il  faut  wffi.qiie.lt  triftefle 

%u» 
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qtie  nous  avons  de  nos  péchés  foit  englou- 
tie par  lajoye  de  fon  falut.  De  -  même^ 
puifque leablafphêmes  &  les  deffeins  de» 
ennemis  de  Dieu  tournept  à  fa  gloire  paz; 
ft  grande  Sagefle  ,  il  faut  auffi  que  la  tri- 
ftefle  q»e  lea  péchés  des  hommes  npuj^doflr 
ne  ,  fe  termine  en  admiration  pour  cette 
Puiflànce^bfolue  >  pour  cette  Sagefle  infi- 
nie, &  pour  cette  Gloire  fouyeraine  de  no* 
tire  Père  Cétefte ,  à  qitf  la  haine  la  plus  nqir 
te  de  Satan  &  du  Monde  eft,  fQujnife*  &  dont 
elle  eft  dépendante*        .,  ,^ 

Au -refte  cette  confîdération  <fcs  fujetl 
de  la  trifteflTe  fait;  voir.pûrç  qu'aucuqe  au* 
tre  ,  que  l'homme  ne  fe.  copnpîc  pas  lpir 
même  *  n'y  ayant  rien  où  il  le  fafle  pluf 
Ibuvent  illufiom    Car  la  pi upart  du  temps 
aiou*  jcroyons;  être  «rifles  d'une   çhofe 
^quand  nous  le  fommes  d'une  autre,  &noç£ 
donnons  de  faux  prétextes  à  notre  triltef- 
fté    II  y  a  plufieurp  perfores  qui  vçsJeat 
jfaire  croira  qwi  leur  tri{leflib  viçnt  dfcfett- 
timent  de  leurs  péchés  ,   &  des  .défor^ESP 
jde  l'Etat  •&  4e  FEglife  *,  «  tMia'  la  'véritable 
-caufe.«n  fift  dans  leur  mapvais  tempérai 
;menk*.i&<$Uua  la  bile  npfae  qui  leureph 
preflè  le  cœur  &  leur  pffufqfteile  cervfcauid* 
*spegft j&pnbres.    Il  »e  faut  4onc  pat  s'é- 
tonneratfaihiefr  fouveqt  toutes  les  rçîfoifc 
de  la  ïhéplofiie^  §çte$,?ti®  doppes  smfoc 
Jatioa»  dôiiiPiétérne-puîflfeiît  remettftrta 
pfprifcabbattuJdetriftefle»    C'eft  parce  <n»e 
le  maheftplnaidans  le<qoifp*£jue  dansFefr 
prit i  &  quelle*  <nen|édesrCp*r*tuds  ne  pur- 
geât point^rate  &  le  cWye^u  ;  &  c'eft 
...  .  *  *  de» 
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dc-là  que  viennent  les  affli&ions,  les  dou- 
tes» les  craintes,  &  les  défiances  des  per* 
fonnes  mélancholiques  ,  qui  fe  tourmen- 
tent  fi  opiniâtrement  eux-mêmes. 
*  Il  eft  vrai  que  la  fermeté  d'un  efpric 
doux  &  chrétien  conferve  le  corps  &  l'ame 
dans  un  état  fain  &  tranquile.  Mais  cette 
fermeté,  qui  eft  excellente  pour  prévenir 
le  mal ,  vient  trop  tard  pour  le  guérir, 
quand  les  humeurs  du  corps  font  générale» 
ment  poffédées  par  la  mélancholie.    C'eft 

Eourquoi  nous  devons  prendre  garde  de 
onne  heure  que  la  triftefle  ne  faififle 
point  notre  efprit;  car  l'indulgence  qu'on 
m  pour  une  triftefle  volontaire  ,  aigrit  en 
peu  de  temps  les  humeurs  ,  gâte  toute  la 
maflb  du  fang,  &  corrompt  la  fource  des 
efprits.  Et  quand  refprit  a  rendu  le  corps 
mélancholique  ,  le  corps  rend  la  pareille 
i  Tefprit,  &  ils  contribuent  ainfi  récipro- 
quement à  rendre  un  homme  miférable, 
timide  ,  chagrin ,  &  un  pefant  fardeau  à 
lui-même. 

Quand  l'habitude  de  la  mélancholie  a 
commencé  par  Hefprit , ,  elle  eft  plus  vio- 
lente ;  quand  elle  a  commencé  par  le  corps, 
elle  eft  plus  difficile  à  guérir. 

Pour  tirer  un  homme  de  ce  goufire  pro- 
fond, tous  les  moyens  tant  fpirituels  que  cor- 
porels ont  peu  de  vertu,  s'il  ne  plaît  à Dieu 
de  l'en  arracher  lui-même  par  main  forte  & 

Sar  bras  étendu.  Et  c'eft  en  lui  avant  tout, 
:  après  tout,  qu'il  faut  chercher  le  remède 
à  la  triftefle  ;  parce  que  le  Démon  fe  prévaut 
de  cette  difppfitipn  funefte  pour  fe  rendre 
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maître  de  notre  ame9  &  Dieu  feul  peut 
nous  en  délivrer. 

Toutes  les  fois  que  la  triftefle  nous  ab* 
bat,  él evons- nous  nous-mêmes  ,  comme 
David  fe  fortifioit  &  animoit  fon  courage, 
fe  difant  :  Mon  ame9  pourquoi  fabbas^tu* 
&  pour  quoi  frémis-tu  au-dedans  moi  ?  Jtten» 
toi  à  Dieu  ,  carjje  le  célébrerai  encore;  il  efi 
la  délivrance  quife  regarde ,  &  mon  Dieu. 

CHAPITRE    VIII. 

De  la  Joye. 

LA  Joye  eft  un  fentiment  de  repos  dans 
la  poffeffion  d'un  bien  que  nous  avons 
déliré,  foit  qijecebien  foit  véritable,  foit 
qu'il  foit  faux.     ' 

La  joye  eft  plus  naturelle  à  l'homme  que 
la  triftefle.  Car  quoiqu'elle  foit  fort  com- 
mune dans  la  Nature ,  elle  lui  eft  fort 
contraire,  mais  la  joye  eft  fon  amie.  La 
triftefle  ne  vient  jamais  fans  gêner  notre 
cœur ,  &  ceux  mêmes  qui  pâroiflent  fe 
plâtre  à  être  triftes,  font  fichés  de  l'être. 
Mais  l'efprit  fe  porte  facilement  &  tout 
entier  à  la  joye.  La  triftefle  eft  mauvaife 
en  elle  -  même ,  &  n'eft  bonne  que  par  ac- 
cident ;  mais  la  joye  eft  bonne  en  foi ,  & 
n'eft  mauvaife  que  par  accident.  C'eft 
pourquoi,  aies  confidérer  toutes  deux  na- 
turellement, la  joye  mal  fondée  eft  préfé- 
rable à  une  triftefle  légitime.  Car  la  joye 
eft  un  bien  véritable,  du-  moins  pour  un 
temps ,  quoique  la  caufe  n'en  foit  pas  juf- 
R  te; 
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te;  au -lieu  que  la  triftefle  eft  uu  vrai  mal, 
préfent,  que  le  fujet  en  foit  faux  où  véri- 
table. 

Mais  à  confidérer  ces  pallions  morâl£- 
ment  par  les. effets  quelles  produifent',  la 
joye  fait  plus  de  mal  au. Monde  que  Ua& 
ftefle.  Caria  joye  en 'évaporant  les  efp^itô 
animaux  relâche  refprît  &  lfégare,  &  pro- 
duit la  témérité  j  mais  la  triftefle  nous  por- 
te à  la  retenue  ,  &  aux  penfées  férièûfesl 
..-  ÏÏ  vaut^meuf  aller  en  la  maifon  de,  deyil  (dit 
yu.2.'  Salomon)  qu'aller  en  la  maifon  de  banquet  ; 
parce  qu'en  celle-là  eft. la fin^  de  tout  homme , 
&  le  vivant  met  cela  en  fin  cœur»  Le  cœur 
desfages  eft  dans  la  maifon  de  deuil ,  mais  le 
cœur  des  fous  eft  dans  la  maifon  de  joye*     - 

Car  il  en  eft  des  pallions  comme  des 
hommes.  Nos  amis  nous  flattent ,  mais 
nos  ennemis  nous  difent  nos  vérités.  Aufli 
la  joye  qui  eft  amie  de  la  nature,  la  cor- 
rompt &  la  féduit-elle  par  faflatterie  ;  mais 
Jatriftefle  qui  eft  fon  ennemie  Pinftruit,  S; 
lui  montre  fes  fautes  »  fon  devoir ,  &  les 
malheurs  qui  peuvent  lui  arriver.  Les 
tempérammens  mélancboliques  font  d'or- 
dinaire plus  prudens  que  cejix  qui  font 
trop  gais  »  cependant  il  y  a  des  fous  mé- 
lancholiques  aufli -bien  que  des  fous  gais, 
mais  ls*  trifteffe  donne  de  mauvais  confeil* 
auffi-bien  que  la  joye..  Le$  mauvais  cpn? 
feils  dp  la  joye  font  plus  fréquens  ,  >plug 
échauffés,,  &  font  beaucoup  de  bruiç 
•  Ceux,  de  la  trifteffe  fonj  pljus  rares  &  plus 
forabres,  mais  ils  foptpluspernicieuj*,^ 
récompenfent  leur  rareté  par  leur  maligni- 


,y Google 


Livre  III.  '  a^ 

té.    L'Italien  ^pelle  !es  hommes  itadin* 
&  dangereux  himtm >trifii.  «  t 

VC'eft  une  chofe  fortftemaWfuible;  cota-» 
Bien  ces  deuxpaffiôns  fe  touchent  de  pi-ès^ 
toutes  contrairetfqtfeilfes  fofetttj'&qu'il  y  4 
dans  la  joye  unf  air  d#  êémiflfettlefit  •>  8b 
dans  latrifteOfe  wiô  efpëfce  de  Sentiment  dé 
plaifir  :  cotofid^ration  qui  eft  plue  naturelle 
que  morale.  Maïsril  èfipkis  utile  de  Toi* 
comment  la  ]ùfb  préduk  la'tWftefle,  que 
de  confidérer  commea*  ellfe  Ctfmêle  avee 
elle.  Il  y  a  longtemps  que  'lé*  Hbiftmes  fô 
plaignent  que  le^rs  £l*Hîrs  ôùt  dès  fuites 
fi  améres  de  remords  &  Hé  dtiagriri ,  &. 
quelquefois  de  défefyoîiV  M£è  c'eft  re* 
jettér  injuftawent  la  feute  des  £érfonfte$ 
fur  les  chofeô.  Ce  qui  fait  que  la  joye  eu 
accompagnée  âe  tant  de  crimes*  &  fuivie 
de  tant  de  miféres; ,  '  c'éft  qif  elle  fè  trom- 
pe, &  dans  fbti  bat  &  éattt  les  moyens  d'f 
parvenir  ;  c'eft  que  rioùs  tié  flou*  réjouïf- 
fonst,  nî^eëao^eilftû&feréjWif ,  nî 
comme  il  le  feàtr   ;  ^  -         ^    ■; 

'  La  première  fttftéfefl  dans  Pcibjér;  car» 
nous  défiroite  fc*jbyfâ,2tfiafs  nouslï?dtéN 
chofrs  danstdês-^bie^ièîffidî^  S^Wènïr^ 
&  qui  ne  nottà  fértd*&iéifrpa*  hêùrejù*  fqtiân<l 
abu*Iès  âtfri^r:Wftfous;*' -^ 
notre  paflïoji  s'opiniâtçe  à  y  trouver  plu* 
de  joye  qtitfl«ï&}el**fti  Tdtonît ,  &  quelle 
ventrétéwd^â^dëlà^îè  fa  force,  elle  lé 
gâte  &  eh  perd  Ttifegè ^  ddhr  né*eflMre->  , 
ment  la  joye  fë  tMhfeen  trîftefTe/ 
-  Il  n  yapoîtttdefôlidè  joyfeque  tfëljequï 
ûatt  descbof^qurfèM^u-tottS;denousj; 
*  R  a  & 
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&  que  nulle  oppofition  du  dehors  néfçatl* 
roit  nous  ravir.  Mais  nous  la  faifons  dé- 
pendre des  cbofes  du  dehors ,  &  nous  at- 
tendons une  joye  durable  des  chofes  paP 
fagéres  &  vaines.  Et  faut-il  nous  étonner 
fi  notre  joye  fe  tourne  en  trifteflê  ?  Sur- 
tout pùifqu'en  cherchant  notre  principale 
joye  dans  les  chofes  extérieures  &  fragiles* 
nous  nous  éloignons  du  feul  vrai  &  ferme 
fujet  de  joye  qui  eft  l'union  avec  Dieu*. 
Jér.  il.  Car  mon  peuple  a  fait  deux  maux,  (dit-il  par 
**•  fon  Prophète  Jérémie  ;  )  ils  m'ont  abandon- 
né ,  moi  qui  fuis  la  fontaine  Seaux  vives ,  pour 
fe  creufer  des  citernes  ,  voire  des  citernes  cre* 
vaffèes  qui  ne  peuvent  contenir  les  eaux. 

Joignez  à  cela ,  que  comme  nous  fon- 
dons notre  joye  fur  de  miférables  objets  , 
nous  tâchons  de  les  obtenir  par  de  mau* 
vaifes  voyes  :  &  il  y  a  des  gens  qui  ne 

Soûtent  pas  même  de  joye  où  il  n'y  a  pas 
e  péché ,  &  qui  trouvent  tous  les  plaiîirs 
permis ,  fades,  par  celh  même  qu'ils  font 
permis.  Auffi  la  plupart  du  temps  en  re- 
çoivent-ils une  jufte  récompenfe.  Mais  fi 
nous  cherchons  des  plaifirs  légitimes  par 
des  voyes  défendues ,  nous  les  rendons 
criminels,  &  même  nous  les  perdons  fou* 
vent  par  l'exceflive  paffion  qui  nous  les  fait 
délirer. 

Voici  donc  ce  qui  nous  revient  de  toute» 
les  joyes  humaines  ,  ceux  qui  les  recher- 
chent ne  les  obtiennent  pas  toujours.  Quand 
on  les  a  acquifes ,  on  n'y  trouve  point  de 
folide  contentement;  on  s'éloigne  de  Dieu 
pour  les  obtenir  ;  on  les  corrompt  par  les* 

mau- 
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mauvaifes  voyes  qu'on  met  en  ufage  en  les 
cherchant.  On  les  perd  par  trop  d'ardeur  : 
le  pis  eft  qu'on  s'y  perd  auffi  foi-même,  & 
que  la  plupart  des  hommes  en  fe  procurant 
de  faufïes  joyes  ,  fe  précipitent  dans  des 
douleurs  éternelles. 

*  Ne  faut-il  donc  point  chercher  de  fatis- 
fadtion  dans  ce  Monde  ?  C'eft  l'opinion  de 
quelques  perfonnes.    La  mienne  eft  toute 
oppofée ,  &  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  au 
Monde  qui  ne  doive  fervir  de  matière  de 
joye  au  fage  Chrétien.    Et  il  n'y  a  que 
deux  régies  à  obferver  pour  fe  réjouïr  com- 
me il,  faut  en  Dieu  ,  dans  fes  créatures  , 
&  dans  toutes  les  circonftances  de  la  vie* 
L'une  eft  de  fçavoir  qu'on  ne  ,peut  avoir    , 
de  joye  folide  en  déplaîfant  à  Dieu,  mais 
que  toutes  les  joyes  criminelles  produisent 
la  douleur  &  l'infortune  ;  &  que  pour  être 
heureux  ,  il  faut  s'étudier  à  plaîre  à  Dieu 
en  toutes  cljofes  par  un  fincére  amour,  par 
une  entière  confiance ,  &  par  une  obéif- 
fance  filiale. 

L'autre  régie  eft  de  chercher  notre  bon- 
heur en  toutes  chofes,  autant  qu'elles  peu- 
vent en  procurer  naturellement  ;  &  ainfi, 
puifque  Dieu  eft  très-bon,  très-parfait  & 
d'an  excellence  qui  ne  peut  fe  mefurer  par 
lapenfée,  il  faut  nous  réjouïr  fans  mefure 
de  ce  qu'il  eft  à  nous  &  que  tious  fommes 
nous  à  lui,  &  appelles  à  être  unis  avec  lui 
éternellement. 

^  Pour  les  autres  chofes  examinons  judi- 

cieufement  la  joye  qu'elles  peuvent  nous 

donner ,  &  ne  perdons  rien  de  la  fatisfac-* 
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tion  qu'eus, font  capabiçs.4e  nous  appor- 
ter ,  mais  n'en. attendons  pas  davantage. 
Car  il  y  a  peu  de  triïteffe  dans. le  Monde» 
qui  ne  vienne  de  ce  que  nous  avons  atten* 
du  des  chofes  humaines  plus  de  bonheur, 
qu'elles  rie  pbuvoient  nous  en  procurera  » 
Or  la  g^and  art  d,*un  efprit  tranquile, 
chrétien.  &  prudent ,  eft  de  fçavoir  fe  .ré- 
jouir déboutes  chofes.;  &  puifqu'eiles 
ont  plufieura  côtés,  r^garclons-les toujours 
par  le  meilleur.  Si  le  Fidèle  a  fies  biens; 
du  blonde.,  il  s'en'jréjouït  d'une  joye  con- , 
venable  à  leur  nature..  S'il  les,  perd  ,  au-' 
lieu.  de  s'affliger  .de,  ce  qu'il  ne  les  a  plus,- 
il  fe  réjouît  de  ce  qu'il  les  a  eu  fi  long- 
temps. S'il  perd  une  de  fes  mains  ,  il  le  * 
réjouît  dé  ce  que-  Dieu  lui  conftrve  l'au- 
tre. S'il  perd  la  fanté  du  corps  ,  il  fe 
réjouît  de  ce  que  Dieu  lui  conferve  la 
fanté  de  fon  efprit.  Si  la  médifance  lui 
ôte  fa  réputation  ,  il  fe  réjouît  de  ce  que 

Ïierfonne  ne  peut  lui  ôter  fa  bonne  con- 
cienee.  S'il  eft  entre  lps  m^ins  de  ceux 
qui  peuvent  tuer  fon  corps  ,  il  fe  réjouît 
de  ce  qu'on  ne  peut  tper.  fon  ame.  S'il 
eft  condamné  étant  innocent»  la  joye  qu'il 
a  d'être  innocent  le  confole  de  ce  qu'il  eft 
condamné. 

L'amour  &  la  joye  r;  quand  ils  ont  des 
objets,  légitimes  ,'.fonc  les  deux  pallions 
qui  fervent, le  plus  à  nous  unira  Dieu  &à 
le  remercier  de  fes  bienfaits*  Un  homme 
reconnoUTant  &  adrointtçip  dç  la  fageffe  & 
de  la  bonté  de.  Dieu,  en  a  le  cœur  rempli 
de  joye  ,  tout  ce  gju*il  voiç  lui  eji. donne 
'•-'■-       ,.      •;  -     *  •      *     fujeu 
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lu  jet.  La  beauté,  la  diverfité,  &  l'excel- 
lence des  œuvres  de  Dieu  lui  font  dire 
avec  David  :  O  Eternel,  je  mènerai  joye  des  pf. 
faits  de  tes  mains.  Il  fe  réjouît  dans  l'efpé-  xcii.  * . 
rance  de  yoir  de  plus!  grandes  œuvres, 
&  l'Auteur  même  de  tout  ce  qu'il  y 
à  de  défirable  dans  l'Univers  ,  &  dont  la 
vueeftunraflîifiement  deioye.  S'il  regar- 
de le  Cielf  il  fe  réjouît  ci'y  avoir  une  de« 
meure  éternelle  qui  l'attend.  S'il  regarde 
fon  corps  ,  il  fe  réjouît  de  ce  qu'il  verra 
Dieu  de  fa  chair.  S'il  confidére  fon  ame, 
il  fe  réjouît  d'y  porter  l'image  de  Dieu, 
&  d'y  avoir  les  arrhes  de  fon  adoption 
éternelle.  S'il  eft  pauvre  ,  il  fe  réjouît 
[d'être  en  cela  conformeàJéfus-Chrift.  S'il 
Voit  des  richefles  dans  la  maifon  de  fes 
prochains,  au-lieu  d'en  être  envieux,  ilfe 
réjouît  da  leur  abondance;  toutes  les  fois 
qu'il  vetra  des  fliiférabies  ,  il  en  prendra 
occafion  de  glorifier  Dieu  &  de  fe  réjouir 
en  fa  bonté,  difant,  Dieu  foit  loué  de  ce 
que  je  ne  fuis  pas  eftropié  comme  celui-ci, 
tii  phrénétîqitte  comme  celui-là,  ni  enchaî- 
né comme  ce  Galérien,  ni  efclave  comme 
ce  grand  Officier  de  la  Coufonne. 

Il  tiendra  compte  des  biens  qu'il  reçoit 
3e  Dieu,  &  jettant  l'œil  tantôt  fur  fes  in- 
imités &  fur  fes  inclinations  naturelles  , 
tantôt  fur  la  fage  providence  de  Dieu  dans 
la  conduite  de  fa  vie ,  il  reconnoîtra  avec 
joye  que  Dieu  a  mieux  dirigé,  fes  affaires 
ÇuHl  n'eût  pu  le  défirer  lui-même;  Â  que 
s'il  eût  été  dans  un  chemin  plus  uni,  ilïe 
fût  perdu  par  fa  témérité.  ■  * 
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il  feroit  impoffible  de  dire  tous  les  fujeti 
de  joye  que  Dieu  donne  à  fes  enfans, 
puifque  fes  bienfaits  font  fans  nombre, 
que  fon  foin  eft  continuel ,   que  fes  com- 
pallions  font  renouveilées  chaque  matin, 
&  que  la  gloire  qu'il  nous  réferve  eft  éter- 
nelle. De  quel  côté  pouvons-nous  tourner 
les  yeux  fans  y  trouver  la  bonté  de  Dieu 
vifible  &  fenfible.  Ici  fe  trouvent  donc  heu- 
reufement  unis  notre  bonheur  &  notre  de- 
voir.   C'eft  une  agréable  tâche  que  de  tra- 
vailler à  fe  réjouïr.    Or  c'eft  la  tâche  du 
Fidèle.    C'eft  obéïr  à  fon  commandement 
i  ThcC  exprès  par  la  bouche  de  St.  Paul ,  Soyez  tou- 
v.  itf.    jours  joyeux.    Voyez  comment  cet  Apôtre 
nous  en  prefle.    RéjouïffeZ' vous  toujours  au 
Seigneur ,  &  derechef,  vous  dis- je,  réjoutfezr 
vous*  Philippiens  V.  4. 

CHAPITRE    IX. 
De  TQrgueil. 

1E  n'entre  point  en  difpute ,  fi  l'Orgueil 
doit  être  appelle  un  vice  ou  une  paffion. 
ïl  me  fuffit  que  c'eft  une  difpofîtion  trop 
naturelle  à  l'homme,  la  fource  de  plufieurs 
péchés ,  &  un  grand  ennemi  de  la  tranqui- 
lité  de  refprit. 
.  L'orgueil  eft  une  enflure  de  Tarne  caufée 
par  une  trop  honne  opinion  &  par  un  trop 
grand  amour  de  foi  -même,  &  fes  princi- 

R aux  effets  font  de  fouhaiteri'honneur  du 
fonde,  les  louanges  des  hommes  9  &  la 
vie  avec  excès, 

II 
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Il  eft  impoffible  d'être  iranquile  &  affû- 
té, .quand  on  s'appuye  fur  un  fondement 
fragîîe  :  ainfî  l'orgueil  qui  fait  que  l'hom- 
me s'appuye  fur  foi-même ,  le  rend  par  con- 
féquent  chancelant  &  inquiet»  Comment}**** 
pourriez-vous  croire  (difoit  Jéfus  •  Chrift  ,**• 
aux  Juifs)  vu  que  vous  cherchez  la  gloire  Tun 
de  f  autre  r  &  que  vous  ne  cherchez  point  la 
loire  qui  vient  de  Dieu*i  Paffage  qui  taxe 
'orgueil  d'être  la  caufe  de  deux  grands 
maux,  l'un  eft  de  ravir  à  Dieu  la  gloire 
qui  lui  eft  due,  &  l'autre  d*être  incompa- 
tible avec  la  foi.  Car  l'orgueilleux  ne  cher- 
che pas  la  gloire  de  Dieu ,  mais  la  tienne* 
L'orgueil  empêche  de  fentir  le  befoin  que 
nous  avons  de  Dieu ,  &  fait  que  l'homme 
fe  confie  enlui-ifiême.  AinfiauPfeaumeX* 
le  méchant  fe  glorifie  dufoubait  de  fin  amey 
c*eft-à-dire  quil  fe  fie  fur  fa  force  qu'il  ac- 
complira tous  fes  defleins;  &  au  même 
endroit  il  eft  dit,  qu'il déûiteï Eternel.  Car 
l'un  fuit  ordinairement  1  autre.  Celui  qui 
fe  fie  en  foi -même,  &  qui  a  une  grande 
opinion  de  fa  fagefle ,  fe  perfuade  facile- 
ment qu'il  peut  fe  paflèr  de  Dieu. 
^  C'eft-lâ  le  grand  chemin  delà  deftruc- 
tîom  Uorgueil  va  devant  Ticrafement,  &t.0T. 
la  bautejfe  aefprit  devant  la  ruine*  Car  Dieu,  xvl"  it. 
à  qui  feul  la  gloire  appartient ,  s'irrite 
contre  ceux  qui  veulent  fe  l'attribuer.  L'or- 

Îueilleux    fait    directement  la  guerre   à 
>ieu,auffi  Dieu  lui  déclare -t- il  uneguer-Pror. 
re  ouverte,   ^ai  en  haine  P orgueil  &  F ar^11-^ 
rogance^  dit  fa  Souveraine  Sageflè.     Dieu\i 
abaijfe  les  yeux  hautains.  Il  rèfifte  aux  orgueil-  jaq.  îv. 
R  5  lèùxl** 
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Uux9  mais  il  fait  grâce  aux  humbles*  Corn* 
me  le  vent  ne  rompt  point  les  tiges  des 
herbes  tandis  qu'elles  font  Couples ,  mais 
Çu'il  les  fcafie  quand  elles  réfiftént,de-mê? 
•*r  me  les  efprlts  débonnaires  &  humbles  qui 
plient  fous  la  main  de  Dieu,  évitent  (es 

Egemens  ;  mais  les  homme?  fuperbes  qui 
i  réfiftent,  en  font  brifés.    Ceux  qui 
reconnolflent  leur  foibleflfe;  &  qui  cher- 
chent toute  leur  force  éri  Dieu,  t'y  trou- 
vent,   &  peuvent   dire  après  St.   Paul. 
»Cor.     Quand  je  fuis  fbible^  alors  fiïts-jefort.    Car 
xn.  10.  if-  dijftpe  les  orgueilleux  en  la  peitfée  de  leur 
^,uc        azur ,  dit  la  Sainte  Vierge.    Malheur  fur 
eC  v.  ai.  ceux  qui  font  fages  en  eux  -  mêmes ,fi?  qui  font 
entendus  en  Je  confîdérant  eux  -  mêmes.    Mais 
bienheureux  font  ceux  qui  font  fages  en 
Dieu ,  &  dont  la  fageffe  confifte  à  s'humi- 
lier devant  lui,  &  à  dépendre  abfolûment 
de  lui. 
ftor.         Cette  Sentence  de  Salom  on ,  que  P orgueil 
Jiix.ihde  l homme  Pabaife^  eft  pleine  d'une  pro- 
fonde fagefle.    Car  même,  fans  parler  des 
jugemens  de  Dieu  qu'il  attire  ,  ce  péché 
en  voulant  élever  l'homme  l'abaifle  infini- 
ment, le  faifant  devenir  bifognofo  d*bonor9 
mendiant  le  refpeft  &  la  louange  de  porte 
en  porte.    Par  l'orgueil  un  homme  ferend 
efclave  de  l'opinion  des  autres ,  &  dément 
l'eflime  qu'il  a  pour  lui  -  mêrns. 

On   peut   dire    àuffi   que   l'orgueil    de 

l'homme   l'abaifle  ,   en  faifant  voir  qu'iL 

ne  peut  fe  pafler  de  l'approbation  des  au-; 

très,  puifque  pour  obtenir  plus  d'eftime 

.  &  de    refpeft   qu'il     n'en    mérite  *  it 

prend 
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prend    des    formes  différentes. 

Il  y  a  deuxchofes  qui  corrigent  l'orgueil,' 
fçavoir  la  générofité  &  l'humilité  :  vertus 
qui  femblent  différentes ,  mais  qui  s'accor- 
dent fort  bien,  &  qui  fe  prêtent  mutuelle-' 
ment  la  main. 

Le  grand  Philofophe Defcartes  dit,  que 
la  générofité  auffi-bien  que  l'orgueil  ne* 
confifte  que  dans  une  bonne  opinion  de 
foi -même ,  &  que  ces  paffions  différent 
feulement  en  ce  que  cette  opinion  eft  jufte 
dans  les  âmes  généreufes  &  injufte  dans 
les  autres.  Ce  qui  paroît  judicieux ,  mais  ces 
pallions  ne  confident  pas  feulement  en  cela. 
Car  la  générofité  eft  une  grandeur  d'ame 
qui  fe  tient  ferme  en  elle-même,  mais 
l'orgueil  eft  une  foiblefle  d'efprit  qui  at- 
tend &  qui  mendie  fa  grandeur  d'autruû 
La  générofité  regarde  avec  mépris  les  cho- 
fes  où  l'orgueil  cherche  de  la  gloire.  Car 
quoique  les  bonnes  chofes  fourniflent  ma- 
tière à  l'orgueil ,  fi  vous  y  prenez  bien 
garde ,  ce  ne  font  pas  les  chofes  mêmes  ^ 
mais  les  circonftances  auxquelles  l'or- 
gueil s'attache.  Ce  n'eft  pas  parce  que 
les  aftions  font  bonnes  qu'on  s'enorgueil^ 
lie,  mais  parce  qu'elles  font  éclattantes. 
Mais  il  faut  avouer  que  l'orgueil  nous  eft 
fi  naturel,  que  quoiqu'il  foit  le  plus  lâche 
de  tous  les  vices  ,  il  fe  mêle  facilement 
dans  les  plus  grandes  vertus ,  &  les  cof- 
rompt  par  fon  venin.  De  la  générofité  i 
l'orgueil  il  n'y  a  qu'un  pas.  Celui  quïcpnf 
noît  fon  mérite,  parvient  aifémenp  à  croi- 
re, qu'il  en  a  plus  qu'il  n'en  a  eu*  effet* 

fur- 
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fur-  tout  quand  les  louanges  qui  enflent  le 

cœur,  fe  joignent  à  fa  propre  idée. 

U  eft  donc  néceflaire  d'employer  l'autre 
remède ,  qui  eft  l'humilité  ,  pour  empê- 
cher qi^e  la  générofîté  ne  dégénère  en  or- 
gueil. L'humilité  eft  la  fincére  reconnoif- 
fance  de  fa  propre  foiblefTe,  &  cette  re- 
connoiflance  produit  un  profond  abaifTe- 
ment  de  foi  -  même.    Cette  définition  ne 
convient  qu'à  l'humilité  des  pécheurs  (& 
tels  font  tous  les  hommes)  &  non  à  l'hu- 
milité du  Seigneur  Jéfus-Chrift,  qui  étant 
le  fouverain  modèle  de  laperfeftion,s'eft 
cependant  humilié  fi  profondément.  D'où 
nous  apprenons  que  la  perfection  donna 
encore  plus  de  matière  à  l'humilité ,  que 
l'imperfeftion  ;  &  que  plus  un  homme  eft 
vertueux,  plus  il  doit  être  humble.    Car 
l'humilité  a  deux  caufes  ,  l'une  le  fenti- 
ment  de  fa  propre  indignité,  l'autre  l'o- 
bligation de  rendre  à  Dieu  toute  la  gloire 
du  bien   qui  eft  en  nous.    Et  c'étoit  de 
cette  dernière  caufe  que  venoit  l'humilité 
de  Jéfus-Chrift.  Mais  la  nôtre  a  deux  four- 
ces,  &  il  fuffit  que  nous  nous  rendions  ju- 
ftice  pour  être  humbles.  , 

Le  fentiment  du  bien  qui  eft  en  nous  , 
peut  nous  remplir  le  cœur  de  générofîté  , 
mais  c'eft  feulement  à  l'égard  des  hommes, 
&  des  chofes  humaines,  pour  rejetter  tout 
ce  qui  eft  bas  &  méchant  comme  indigne 
de  nous.  Mais  en  même  temps  le  fenti-  * 
ment  de  notre  imperfe&ion  doit  nous 
humilier  en  la  préfence  de  Dieu  tout  par- 
fait, dont  les -yeux  font  purs  &  clair-? 

voyans. 
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-voyans.  Ce  fentiment  doit  nous*  humilier 
même,  à  regard  des  hommes ,  car  puifque 
nous  fommes  fi  criminels  devant  Dieu, 
nous  devons  nous  eftimer  indignes  de  là 
déférence  de  Tes  créatures,  reconnotflàn* 
auffi  que  fi  nous  avons  quelques  bonnes 
qualités  au-deflus  des  autres,  elles  vien- 
nent de  Dieu  &  non  pas  de  nous. 
.  L'union  de  ces  deux  fentimens  mettra 
notre  ame  dans  une  bonne  &  heureufe  fi- 
tuation,  &  elle  y  entretiendra  la  paix  & 
la  joye.  Car  la  douleur  de  nos  péchés,  la 
repentance,  &  la  foi  même  viennent  de 
l'humilité,  parce  qu'elle  nous  enfeigne  àg 
nous  défier  de  nous-mêmes  ,  &  à  avoir" 
notre  recours  à  Dieu,  pour  trouver  le  par-. 
don  de  nos  péchés  dans  fa  miféricorde,& 
le  fecours  dont  nous  avons  béfoin  pont 
furmonter  nos  foiblefles  dans  fa  vertu. 
C'eft  ainfi  qu'étant  fcellés  du  St.  Efprit 
de  la  promefle  qui  rendra  témoignage  à 
notre  efprit  que  nous  fomifies  enfans  de 
Dieu,  notre  cœur  aura  une  ûinte  généro* 
fité  produite,  par  le  fentiment  de  ce  glo- 
rieux titre,  elle  nous  fera  regarder  avec 
mépris,  non, feulement  la  corruption  dit 
Monde,  mais  même  fon  éclat  comme  infi- 
niment au  defibus  de  nous;  &  nous  fera 
rejetter  toutes  les  tentations  au  mat ,  quels, 
que  puiffetft1  être  les  charmes  du  plailir, 
de  l'honneur  &  du  profit  qui  les  accompa- 
gnent ,  comme  étans  indignes  du  rang 
que  nous  tenons.  Car  que  peut -il  y  avoif 
au  Monde  qui  vaille  la  peine  qu'un  Enfant 
de  Dieu  offenfe  fon  Père  Célefte? 

En 


,y  Google 


Col.  III 


&jo  De  gouverner  la  Paffion. 

r  En  .^aidant  ce  tempéramment  nous  mar- 
cherons toujours  devant  Dieu  avec  crainte 
&  avec  joyç  f  &  entre  les  hommes  avec 
jfaharité  &  œ&deftie  ,  n'affectant  point  les 
ebqfès  hautes  *>  mais  nous  accommodons  aux 
fbifes  baffes  *  &  n9 étant  point  fages  en  nous* 
pleines  y  c'eft-àrdire  ne  penftns  point  l'ê- 
tre. Car  il  y  a  de  la  génërofité  à  recom 
noître  fa  foibleffe.  On  peut  porter  fon 
efprit  au-deflusdes  Cieux,  &  cependant 
s'accommoder  aux  chofes  balles.  Et  ma» 
me  plus,  on  a  l'efprit  élevé  par  la  foi  & 
par  l'efpérance  Chrétienne ,  plus  on  s'ac- 
commode aifément  à  la  médiocrité  pour 
toutes  Je?  çhpfetf  de  la  Terre  r  félon  le 
raifonnemeot  de  St.  Paul  i  SI  donc  vous  êtes 
reffufcités  avec  Cbrift  ,  cherchez  les  chofes  qui 
font  en  haut,  v  là  où  Cbrift  eft  affts  à  la  droi* 
U  de  Dieu.  Penfez  aux  chofes  qui  font  en 
iaut  9  &  non  pas  à  celles  qui  font  fur  la  Ter* 

^  Voilà  le  .vrai, remède  à,  Porgueil.  Si 
quelqu'un  cherche  les  grandeurs  mondai- 
nes ,-  .qu'il  élève  encore.phw  ies  penfées; 
<Ju'il:penfe  aux  chofes  qui  font  en  haut, 
j&  non  à  .celle*:  qui  font  fur  la  Terre; 
jQu'il  fçâçhe:  qu'il  ne  fera  jamais  allez  élé- 

*gé)  jp&tfî  ce,  qu'il  foit  monté  jufqifà 
Pieu,  &  qu'il  foit  reçu  au  nombre  de  fes 
çnfans.  Qiiaad  la  gloire  de  Dieu  tient  le 
principal  UéU  dan*  nos  cœnrs,  elle  nous 
^baifle  en  quelque  manière  par  l'humilité  * 
mais  en  même  temps  elle  nous  élève  p*r 
i^foi^/ôc  nous  donné  une  grandeur  d^àme 

*  qui  nous  met  au-deflus  de  toutes  les  chofes 
i  -  humai- 
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humaines^  nous  faifant  monte?  après  Je* 
fus  -  Çhrifti^  la  droite  de-Diéû,  f  &  noû$ 
faifant  gpûjjer  une  partait?  p^ix:  dans  le 
'  fentiment dç top: amour,  :  ^/  ,.  .  i  :; 
Perfonpç  ne  parviendra,  jamais  à  ce  bien? 
peureux  ^tat  ,dç.  l'amç.,.  qui  eft  un  CieJ 
anticipé  fuj_  la  Terre ,  p'U  nedftrupte  fon  or* 
gueil  ,  qui  eft  un  Vice  qui  rend  l'homme 
ennemi  de  Dieu,  &  qui  l'eippéche  de  com- 
patir avêé  fe£  prochains.  Car  il  fait  croi- 
re à  un  homme  que  tout  lui  eft  dû,  &  que 
le  bien  &  l'honneur  qui-eft^donné  à  d'au- 
tres qu'à  lui,  eft  mal  employé:  il  eft  mal 
auffi  avec  lui* même;  car  l'envie  lui  xoo» 
ge  le  coeur,  le  fait  murmurer  fecrétempnt 
contre  Dieu  &  contre  lés  hommes ,  &  le 
rend  incapable  de  la  grâce  de  Dieu  qui 
n'effc  que  pour  les  débonnaires ,  &  de  lop. 
Royaume  qui  n'eft  que  pour  les  pauvre* 
<pn  efprit.  Mattb.  V.  3.  '.,.'..  ..  / 

Il  faut  ici  fuivrç  avec  foin  çeçtè  mé? 
^hode,  que  pour  gouverner  fes  j^âfljoqs 
il  faut  M\i  former  avant  de  juftes  idéeji 
de  ce  que  pous  fommes  ;  &  nous  trouve- 
.irons  que^  po»s .  naiflbns  "  comme  les  bèces^ 
que  npus  commençons  notre  vie  p^r.  iep 

Îrfeuirs ,.  que  nous  vivons  dans  une  chaip 
ujette  à  mille  maux,  foibleç  &  incbnftara 
dans  nqspenfées  v  corrompus  ^dans  nosaf- 
fedionsjvajps  &;  méchans  dans  notre  coa- 
verfatipii*  juujTéçables,  aveugles ,  criminels 
deyant  Dieu  ^  faits  de  terre,  &  qu'japr^s 
une  viç  .courte  &  mauyaife,  nous  .retouç- 
aon«  dai^Jajçjrrç  d'où  nous  avçns  été  ti- 
rés* 
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rés.  Au  milieu  de  la  pompe  du  Monde 
regardons  à  quoi  elle  fe  termine;  à  un  drap 
mortuaire ,  à  la  pourriture ,  aux  vers,  à 
un  deuil  de  quelques  jours ,  &  enfin  à  un. 
oubli  éternel*  Penfons  bien  à  tout  cela  i 
&  après  y  avoir  bien  penfé,  enorgueillis* 
font*  no  us  û  nous  le  pouvons. 

CHAPITRE    X. 

De  TOpîmâtreti. 

Y  *Opîniâtreté  eft  un  compofé  d'orgueil 
JL  &  d'ignorance;  elle  met  le  défordre 
dans  les  facultés  de  notre  ame  ;  car  quand 
cette  république  intérieure  eft  bien  gou- 
vernée, la  volonté  confulte  la  raifon;mais 
l'opiniâtreté  fait  que  la  raifon  confulte  la 
volonté ,  tellement  qu'on  veut  une  chofe^ 
non  parce  qu'elle  eft  raifonnable,  mais 
parce  qu'on  Ta  voulue  avant,  &  on  fou- 
tient  une  opinion ,  parce  qu'on  l'a  foute- 
nue  autrefois.  L'ignorance  commence  en 
cbfcurciflant  notre  entendement,  &  enfui* 
te  l'orgueil  nous  rend  inacceffible  à  la  lu- 
mière, &  nous  diète  que  c'eft  une  honte 
de  changer  d'opinion. 

C'eft  par  l'opiniâtreté  que  l'on  vient  à 
cet  état  défefpéré  que  la  Philofophie  Mo- 
rale appelle  feritas,  c'eft -à -dire  une  hu- 
meur fombre»&  brutale,  qui  nous  rend  in- 
capables de  toute  vertu  &  de  toute  difcî- 
pline.    Car  il  faut  être  ou  Dieu  ou  Bête, 
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pour  prendre  fon  propre  Inftitift  pour  une 
régie  fi  parfaite,  que  ce  qu'on  a  une  fois 
fait  ou  voulu ,  on  ne  le  change  jamais  pour 
quelque  raifon  que  ce  foie. 

Quand  notre  entêtement  nous  empêche 
de  fuivre  ce  confeil ,  &  d'être  difciplina- 
ble  ,  il  en  arrive  de  deux  maux  l'un  ;  00 
Ton  perfide  incorrigiblement  dans  le  mal; 
ou  s'il  arrive  que  l'opiniâtreté  fe  tourne  du 
bon  côté  ,  on  gâte  le  bien  par  la  manière 
dont  on  le  fait;  foûtenant  une  bonne  eau- 
fe,  non  parce  que  la  vérité  &  la  juftice  font; 
de  ce  côté-là,  mais  parce  qu'on  le  veut. 

Il  n'y  a  point  de  plus  grand  ennemi  de 
la  Sageflè  Chrétienne  que  cette  humeur 
opiniâtre.  Car  elle  s'oppofe  dire&ement 
à  Dieu ,  ufurpant  ce  qui  n'appartient  qu'à 
lui  feul ,  qui  eft  de  faire  fer vir  fa  volonté 
de  raifon  &  de  loi.  Quand  la  lumière  de 
la  Raifon  ,  ou  la  Parole  de  Dieu  ,  ou  les 
événemens  dirigés  par  fa  providence ,  nous 
font  voir  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu$ 
s'opiniâtrer  à  vouloir  le  contraire  par  une 
confiance  hors  de  faifon,  qu'eft  -ce  autre 
chofe  que  faire  la  guerre  à  Dieu? 

Auffi  l'opiniâtreté  eft  impertinente  dans 
lafociété,  &  rend  un  homme  odieux,  im-* 
portun ,  ridiéule  ;  &  cette  difpofition  eft» 
fouvent  caufe  des  malheurs  publics  &  par- 
ticuliers ,  fi  elle  fe  trouvé  avec  le  pouvoir  f 
&  qu'il  y  ait  nombre  de  perfonnes  &  d'af- 
faires qui  dépendent  de  celui  qui  eft  opi- 
niâtre. N'attendez  ni  prudence,  ni  fatis- 
fk&ion  intérieure  *  ni  bons  fuceès  au  de» 
hors  ,  où  la  volonté  ne  prend  point  con* 
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feil  de  la  Raifon.  Il  n'y  a  plus  lieu  d'ef- 
pérer  de  corre&ion,  quand  on  eftréfolu  à 
ne  changer  jamais  d'avis. 

Comme  l'opiniâtreté  affermit  nos  opi- 
nions ,  elle  fortifie  auffi  nos  pallions,  fur- 
tout  celles  où  il  y  a  de  la  mélancholie  mê- 
lée, comme  la  trifteffe,  la  haine,  l'envie, 
&  l'amour.  Car  quand  ces  paffibns  font 
invétérées,  fouvent  on  ne  peut  en  rendre, 
d'autre  raifon  ,  fînon  qu'on  veut  continuer 
parce  qu'on  a  commencé. 

Ce  défaut  eft  une  mauvaife  imitation  de 
la  confiance,  dont  il  emprunte  le  nom, 
mais  fort  injuftement.  Car  la  confiance  ne 
confiftepasàêtre  ferme  à  faire  fa  volonté  , 
mais  à  être  ferme  dans  le  bien.  Or  ce  qui 
eft  bon  dans  un  temps  ,  ne  l'efl  pas  tou- 
jours dans  l'autre.  lia  juftice  eft  bien  tou- 
jours la  .même,  mais  la  variété  des  accidens 
&  des  circonflances  lui  donne  différentes 
faces.  Comme  l'aiguille  du  quadran  marin 
tourne  toujours  vers  le  Nord  fans  varier  au 
milieu  des  plus  grandes  tempêtes,  &  tour- 
ne dans  un  inftant  vers  le  Sud  quand  on  a 
paffé  la  Ligne  Equinoétiale  ,  &  s'y  tient 
avec  la  même  fermeté  auffi  long-temps 
qu'elle  eft  dans  cet  hémifphére  ;  de-même 
celui  qui  eft  fage  &  homme  de  bien  eft 
ferme  dans  fes  réfolutions,  tandis  que  le 
devoir  l'y  oblige  ;  mais  fi  fon  devoir  l'ap- 
pelle à  de  nouvelles  réfolutions,  il  fait 
accommoder  fa  volonté  à»  fon  devoir*  Jé- 
rémie  défiroit  fincérement  la  confervation 
du  Royaume,  de  Juda  &  la  liberté  de  fa 
Patrie;  mais  après  que  Sédécias  eut  prêté 
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ftrment  de  fidélité  au  Roi  de  Babylone ,  il 
confeilloit  à  Sédécias  de  fe  rendre  à  lui, 
&  de  lpi  livrer  la  ville  de  Jérufalem. 

Envain  déguife-t-on  fon  opiniâtreté 
fous  le  nom  d'ejlprit  fort  &  confiant.  C'eft 
plutôt  la  marque  d'un  efprit  fbible  &  petit 
de  n'avoir  jamais  que  le  même  avis,  quoi- 
que les  circonftances  &  les  perfonnes  chan-  % 
gent  ;  c'eft  être  incapable  de  comprendre 
toutes  les  raifons  qui  portent  un  homme 
judicieux  à  fe  déterminer  ;  au-lieu  que  les 
grands  efprits  fçavent  que  les  diverfes  cir- 
conftances des  affaires  demandent  différens 
confeils ,  &  qu'il  faut  céder  au  temps , 
qui  change  continuellement.  Mais  ce  font 
les  efprits  bornés  qui  n'ont  qu'une  réfolu» 
tion  &  qu'un  train  de  vie  pour  tous  les 
temps ,  &  pour  toutes  les  affaires,  C'eft  Vîrg. 
la  marque  d'un  efprit  bas  &  timide,  de£n.£.i. 
n'ofer  changer  de  conduite ,  &  de  fe  croi- 
re perdu ,  s'il  eft  obligé  d'aller  par  un  che- 
min où  il  n'a  jamais  été  auparavant.  Au- 
lieu  que  les  grands  efprits  font  acconimo- 
dans  ,  faciles,  unîverfelsj  &  la  connoif- 
fance  qu'ils  ont  du  Monde  ,  fait  qu'ils  ne 
trouvent  rien  d'extraordinaire.     ' 

Pour  furmonter  l'opiniâtreté ,  il  faudroit 
commencer  dès  le  berceau  ;  car  il  faut  ac- 
coutumer les  enfansàêtre  contredits  avant 
Îiu'ils  puifTent  fçavoir  pourquoi  ÈtqUànd  * 
es  premières  étincelles  du  jugement  com- 
menceront à  paraître  en  eux ,  il  faut  en  les 
contredifant  leur  en  dire  la  raifort,  pour 
les  former  de  bonne  heure  à  sflujettir  leur 
volonté  à  la  Raifon.,  " 
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Il  eft  plus  difficile  de  corriger  de  ce  dé^ 
faut  les  hommes  faits ,  quand  ils  y  font, 
fortifiés  par  la  flatterie  &  par  la  mauvaife 
éducation.  Mais  encore  n'eft-il  pas  impof- 
fible,  pourvu  qu'on  prenne  garde  aux  eau- 
fes  qui  le  produifenc  Ces  caufes  font  ri- 
gnôrance  &  l'orgueil;  pour  éviter  l'igno-; 
rance,  il  faut  s'attacher  à  l'étude  de  la, 
vérité,  &  ne  rien  négliger  pour  notre  in- 
ftru&ion  ;  &  à  mefure  que  la  connoiflance: 
croîtra ,  fur -tout  celle  de  Dieu  &  de  foi- 
même  ,  l'orgueil  diminuera  ,  &  Ton  de- 
viendra docile  &  prêt  à  recevoir  de  nou- 
velles lumières,  quand  elles  nous  feront 
montrées. 

Et  puifque  l'opiniâtreté  chafle  la  Raifon 
defon  trône,  &  qu'elle  l'afTujettit  auxpaf  • 
fions  qui  naturellement  devroientlui  obéir, 
il  faut  rétablir  la  Raifon  dans  fa  dignité, 
&  défendre  à  la  volonté  de  rien  déterminer 
avant  que  la  Raifon  ait  décidé,  C'eft  une 
chofe  indigne  d'un  homme  ,  de  n'avoir 
d'autre  railon  de  fes  aftions  que  fa  volon- 
té ,  ou  la  coutume  ;  &  quand  on  lui  de- 
mande pourquoi  il  perfide  dans  un  deflein, 
de  n'en  pas  alléguer  d'autre  raifoa 
que  fa  volonté.  Il  eu  vrai  que  les  perfoh- 
nés  opiniâtres  allèguent  plufieurs  raifons, 
de  leur  prétendue  fermeté*  Mais  c'eft  i 
eux  à  s'examiner  fincêrement  &  fans  pré- 
occupation ,  pour  voir  fi  leur  opinion  eft 
fondée  fur  ces  raifons  ,  où  s'ils  les  allé* 
guent  parce  qu'ils  veulent  être  de  cette 
ppinion. 
En  tâchant  de  fe guérir  de  l'opiniâtreté. 
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il  faut  éviter  de  tomber  dans  l'écueil  con- 
traire &  mille  fois  plufc  dangereux  ,  qui  eft 
de  trahir  la  vérité  &  la  juftice  pour  s'ac- 
commoder au  temps.    11  ne  faut  jamais 
mettre  eu  balance  ,  fi  l'on  doit  obéir  à 
Dieu  pour  plaire  aux  hommes*    Il  ne  faut 
point  fuivrè  la  multitude  pour  mal  faire , 
quand  on  devroit  être  accufé  d'être  opi* 
niâtre.    Il  doit  nous  fuffire  de  ne  l'être 
point  en  effet,  n'ayant  à  répondre  que  de 
nos  fentimens  &  non  pas  de  ceux  d'autrui. 
C'eft  confiance  ,   &  non  pas  opiniâtreté, 
de  maintenir  la  vérité  &  la  bonne  continen- 
ce jufqu'au  dernier  foupir,  malgré  l'oppo- 
fition  publique  &  le  danger  particulier. 
m  Je  mets  enfemble  la  vérité  &  la  bonne 
confcience  ;   &  parce  que  s'il  s'agit  d'une 
vérité  qu'on  puifïè  céder,  ou  cefTer  de  dé- 
fendre fans  faire  tort  à  la  bonne  confcien- 
ce, ce  feroitune  folie  &  un  entêtement  ri- 
dicule de  s'oppofer  au  torrent  pour  la  foû- 
tentf.    Mais  fi  c'eft  une  vérité  qu'on  ne 
puifle  abandonner  fans  faufTer  la  foi  que 
nous  avons  donnée  à  Dieu,  &  démentir  fa 
confcience ,  il  y  faut  perfifter  jufqu'au 
fang.    11  vaut  mieux,  être  regardé  comme 
opiniâtre ,  qu'être  perfide  en  effet. 
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CHAPITRE    XL 
De  la  Colin. 


y 


|E  mets  la  Colère  à  la  fuite  de  l'Orgueil  * 
_  comme  étant  une  de  fes  dépendances. 
A  quoi  Ton  pourroit  oppofer  que  la  co- 
lère eft  attribuée  à  Dieu  dans  plufieurs 
paflages  de  l'Ecriture,  &  que  l'Apôtre 
«phtf.  dit,  Courroucez- vous  &  ne  péchez  point ,  & 
iv.  2*.  qu'ainfi  cette  paflion  a'eft  point  mauvaife, 
&  qu'elle  ne  doit  point  être  attribuée  à 
une  origine  fi  mauvaife  que  L'orgueil, 
Ces  obje&ions  nous  aideront  à  connoitre 
là  nature  de  la  colère. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  raifon  qui  fait 
qu'on  l'attribue  à  Dieu ,  il  eft  certain 
qu'en  Dieu  il  n'y  a  point  de  Paflion  ;  mais 
il  eft  certain  aufli ,  que  fi  c'étoit  un  vice 
elle  ne  lui  feroit  point  attribuée.  La  co- 
lère de  Dieu  eft  proprement  la  vengeance 
qu'il  prend  de  ceux  qui  outragent  ta  gloi- 
re. Ainfi  comme  c'eft  pour  venger  fa 
gloire  que  Dieu  s'irrite  contre  les  hom- 
mes 9  aufli  la  colère  injufte  des  hommes 
vient  de  leur  orgueil ,  qui  eft  une  fauflë 
gloire* 

Et  pour  l'autre  obje&ion  tirée  de  ce 
texte,  Courroucez- vous,  &  ne péchez  point , 
d'où  l'on  conclut  que  l'on  peut  fe  mettre 
en  colère  fans  pécher  ,  il  faut  diftinguer 
entre  la  bonne  &  la  mauvaife  colère.  La 
colère  criminelle  vient  de  l'orgueil,  qui 
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eft  la  fsjpflè  gloire  de  l'homme.  La  bonne 
colère  vient  de  la  gloire  de  Dieu.  ,Car  la 
colère  dés  enfins  de  Dieu  quand  il?  enten- 
dent fon  nom  blafphémé,  ou  qu'ils  voyent 
commettre  quelque  horrible  crime  fous  les 
apparences  de  la  dévotion  &de  la  juftice, 
eft  un  fentiment  pour  la  gloire  de  Dieu, 
qui  fait  que  tout  ce  qui  la  choque  les 
émeut  à  jaloufie. 

11  eft  permis  de  fe  mettre  en  colère  pour 
de  pareils  fujets  :  mais  comme  la  colère 
pourroit  aller  dans  l'excès,  &  que  fous  le 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu  on  pourroit 
être  animé  pour  fes  affaires  particulières  9 
l'Apôtre  nous  avertit  de  ne  pécher  point 
en  nous  mettant  en  colère, 

Ainfi  la  colère  légitime  eft  différente  de 
celle  qui  eft  criminelle  dans  l'objet  ;  1  une 
regarde  l'intérêt  de  Dieu,  l'autre  celui  de 
l'homme.  Mais  elles  viennent  toutes  deux 
de  l'amour  de  la  gloire.  Car  comme  la 
fainte  colère  s'excite  pour  la  gloire  de 
Dieu,  de -même  le  motif  de  la  colère  cri- 
minelle eft  la  gloire  particulière,  &  lafen- 
fibilité  pour  le  mépris  ,  vrai  ou  faux.  Il 
eft  certain  que  les  plus  orgueilleux  font 
les  plus  colères  ;  car  ayant  beaucoup  d'a- 
mour pour  eux -mômes  ,  &  Te  mettant  à 
fort  haut  prix  ,  ils  s'imaginent  que  les  pe- 
tites offenfes  contre  eux  font  des  crimes 
qui  ne  peuvent  té  pardonner. 

Et  il  n'y  a  point  de  pafflon  qui  fade 

mieux  voir ,  combien  il  eft  nécelfaire  de 

fçavoir  le  jufte  prix  de  toutes  chofes  ,   & 

fur-tout  de  foi-même.    Car  celui  qui  aura 
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une  jufte  idée  du  peu  qu'il  vaut  *  ge  trou* 
vera  pas  que  ce  foit  un  grand  crime  de  l'of* 
fenfer  ,  &  n'en  fera  pas  fort  ému,  C'eft 
pourquoi  la  marque  la  plut  certaine  pour 
connoître  fi  nous  faHbns  des  progrès  dans 
l'humilité,  eft  d'examiner  fi  nous  nous  fâ- 
chons plus  Rarement  &  plus  légèrement 
qu'auparavant. 

Ignorer  le  prix  des  chofes  ,  &  s'apro* 
•prier  ce  qui  n'eft  pas  à  nous  ,  ce  font  les  • 
principales  caufes  qui  mettent  toutes  nos 
pallions  en  mouvement;  mais  elles  ne  font 
nulle  part  fi  fenfibles  que  dans  la  colère  , 
parce  qu'elle  eft  plus  violente  ,  &  qu'elle 
produit  au  dehors  ce  que  les  autres  paffions 
tâchent  de  cacher. 

Mais  outre  l'ignorance  de  foi -même  & 
l'amour-propre  qui  veut  ufurper  ce  qui  eft 
à  autrui ,  cette  paflïon  impétueufe  vient 
encore  de  quelques  autres  éaufes.  La 
foiblefie  y  contribue  beaucoup  ;  car  quoi* 
>  que  la  colère  femble  être  un  effet  du  cou- 
rage, elle  vient  en  effet  de  lâcheté. .  Les 
grands  &  forts  efprits  font  patiens  ,  mais 
les  petits  &  les,  foibles  ne  peuvent  rien 
fouffrir.  Le  vent  agite  les  feuilles  &  les 
petites  branches,  &fait  plier  les  rofeaux, 
mais  les  gros  arbres  en  font  rarement 
«ébranlés.  Auffi  les  efprits  légers  font-ils 
ûifément  agités  par  la  colère,  au-  lieu  que 
les  grandes  âmes  ne  s'en  laiflent  point  fur- 
monter. 

Tout  ce  qui  attendrit  l'efprit ,  le  rend 
impatient  fir  colère  ,  comme  l'avarice, 
l'ambition  ,  l'amour  ,  la  flatterie  ,  &  IV 
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botidance.  Les  chofes  auffi  qui  le  font  for- 
tir  hors  de  lui-même,  produifent  le  mê* 
nie  effet*  comme  lacuriofité,  la  crédulité, 
l'oifiveté ,  &  le  jeu.  Mais  quoi  ?  c'eft  une 
paffion  fi  bizarre,  qu'elle  eftéirfue  par  des 
caufes  contraires  %  laprofpérité  &  l'adver- 
fité,  la  contradiction  &  le  filence,  la  gloi- 
re d'avpir  bien  fait  &  la  honte  d'avoir 
mal  fait,  trop  &  trop  peu  d'affaires,  y 
pouffent  également,  il  n'y  a  rien  dont  un 
efprit  chagrin  &  colère  ne  prenne  occafion 
de  s'irriter. 

Les  caufes*de  la  colère  étant  fans  nom- 
bre, confidérons  -  en  plutôt  les  effets.  Ils 
fuffifent  pour  faire  horreur  à  ceux- mêmes 
qui  y  ont  été  pouffes  ,  quand  ils  y  repen- 
fent  enfuite  de  fang  froid.  La  colère  eft 
effroyable  quand  elle  eft  jointe  avec  le 
, pouvoir.  C'eft  un  torrent  impétueux  qui 
renverfe  tout  ce  qu'il  rencontre.  Par  elle 
ie  font  les  faccagemens  des  Villes  &  lade- 
flruftion  des  Nations  entières.  Un  accès 
de  colère  de  Théodofe,  l'un  des  meilleurs 
Empereurs,  fît  maffacrer  plufieurs  milliers 
d'hommes  affemblés  dans  l'amphithéâtre  de 
Theflalonique.  Que  peut  -  on  doncatten- 
dre  de  la  colère  des  médians  Princes?  Et 
combien  y  auroit-il  de  maffacres  dans  le 
Monde,  fi  la  plupart  des  hommes  avoienc 
autant  de  pouvoir  que  de  colère  ? 

On  peut  juger  des  ravages  que  feroit  la 
colère ,  fi  elle  avoit  fes  coudées  franches  , 
par  le  défordre  qu'elle  caufe  au -dedans; 
car  quand  la  bile  s'émeut,  que  le  fang  s'ë- 
chaufe,Ia  colère  bouleverfe  en  mêmetems 
S  s  tout 
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tout  datas  Tame,  inonde  Tes  facultés  ,  fuf- 
foque  la  raifon,  dérégie  la  volonté,  émet 
jout  en  feu  ;  ce  qui  paroît  par  le  vifage 
enflammé,  les  yeux  étincelans,  l'haleine 
courte,  &  les  mouvemens  violens  quepro- 
duifent  les  injures ,  les  outrages  ,  &  les  en- 
nemis. Enfin  l'homme  paroît  être  chan- 
gé dans  une  bête  furieufe.  Si  l'homme  eft 
un.  petit  Monde ,  la  colère  en  eft  la  tem- 
pête ;  qui  renverfe  l'ame  de  fond  en  com- 
ble .,  qui  l'enfle  de  vagues  &  d'écume ,  & 
qui  fait  qu'elle  fe  brife  elle-même  contre 
plufieurs  écueils  par  une  fureur  aveugle. 

Dans  le  défordre  que  caufe  cette  paf- 
fion ,  plufieurs  font  des  chofes  dont  ils  fe 
repentent  après;  d'autres  même  y  perdent 
la  vie,  car  la  colère  produit  un  effet  con- 
venable à  fa  caufe;  elle  vient  de  foiblefle, 
&  elle  affoiblit  celui  qui  en  eftpoffédé; 
elle  ôte  la  force  du  corps  &  de  l'efprit, 
&  les  expofe  aux  injures  de  les  ennemis* 
11  eft  vrai  que  quand  elle  eft  médiocre , 
elle  anime  le  courage, raflemble  les  forces, 
&  donne  plus  de  vivacité  &  de  pénétra- 
tion à  l'efprit  ;  mais  quand  elle  eft  excef- 
five,  elle  fait  trembler  les  nerfs  &  bégayer 
la  langue ,  &  ôte  l'ufage  libre  de  la  raifon, 
enforte  qu'on  ne  peut  venir  à  bout  de  ce 
qu'on  veut,  parce  qu'on  le  veut  avec  trop 
d'ardeur.  Les  Auteurs  Latins  qui  appel- 
lent cette  violence  débile, ira  impotens^une 
.colère  impuijfante ,  lui  ont- ils  donné  le  nom 
-qu'elle  mérite.  Car  elle  prive  un  homme 
de  tout  Te  pouvoir  qu'il  devoit  avoir  de 
fe  commander  à  foi  -  même ,  &  de  fe 
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défendre  contre  les  autres. 

Dans  ce  bouleverfement  général  de  l'a* 
me,  quel  lieu  efl  réfervé  à  la  piété*  à  la 
charité  ,  à  la  débonnaireté  9  à  la  juftice,  à 
l'équité  &  à  toutes  les  vertus?  Car  la  mo* 
dération  &  la  tranquilité  de  l'ame  eft  la 
difpofitïon  qui  les  produit  &  les  entretient, 
mais  l'ardeur  de  la  colère  les  brûle  &  les 
détruit. 

Je  fçai  que  fouvent  la  vertu  fert  de  pré- 
texte à  la  colère.  Les  gens  emportés  & 
colères  s'excufent  fur  ce  qu'ils  défendent 
la  juftice,  s'imaginant  qu'ils  ne  peuvent  la 
foûtenir  avec  trop  de  vigueur.  Ainfi,  au» 
lieu  que  les  autres  pallions  deviennent  cri- 
minelles par  le  défaut  des  chofes  auxquel- 
les elles  s'attachent ,  celle-ci  devient  plus 
dangereùfe  à  proportion  de  la  bonté  de  la 
çaufe  qui  lui  fert  dé  prétexte.  Mais  il  n'y 
a  point  de  fi  bonne  caufe  que  la  colère  im- 
pétueufe  ne  gâte.  Le  grand  prétexte  de  la 
colère,  ç'eft  l'injuftice  des  autres.  jMais 
il  ne  faut  pas  repouflèr  une  injuftice  par 
une  autre  ;  car  quand  même  un  homme  en 
colère  prendroit  garde  de  n'offenfer  pas  fon 
prochain,  il  eft  coupable  contre  Dieu  & 
contre  lui -même,  puisqu'il  bannit  latfran- 
quilité  de  fon  ame,  &  en  efface  par  con- 
féquent  l'image  de  Dieu ,  (car  il  ne  fe  peint 
que  dans  une  ame  tranquile)  il  y  introduit 
l'orage  &  la  confufion.  Quand  on  agite  un 
vaiffeau  où  il  y  a  de  la  faleté ,  elle  trouble 
laliqueur  qui  y  éft,&  paroît  desagréable. 
Ainlî  un  mouvement  violent  de  colère  met 
en  vue  toute  la  corruption  qui  étoit  ca- 
chée 
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chée  dans  notfe  cœur,  &  que  la  crainte 

de  Dieti  ou' des  hommes  empêchoit  depa- 

roîcre. 

L'injure  feite  par  d'autres  à  la  piété  & 
à  la  juftice ,  ne  peut  juftifier  l'excès  de  no- 
tre colère,  ;  car  elles  n'ont  pas  befoin  d'ê- 
tre défendues  par  un  fi  mauvais  fecours  , 
qui  corrompt  les  meilleures  intentions,  & 
.  qui  viole  la  juftice  en  voulant  la  défendre. 
Pout  foûtenir  une  auffi  bonne  caufe  que 
Ja  juftice  &  la  piété,  il  feut  avoir  la  rai* 
ion  libre  &  le  fens  raffis.  Et  foit  que  nous 
(oyons  ofFenfés  par  le  tort  qui  leur  eft  fait, 
ou  par  celui  qui  nous  eft  fait  à  nous-mê- 
mes ,  nous  devons  être  aflez  prudens  poor 
ne  nous  rendre  point  miférabJes  ,  parce 
qu'un  autre  eft  méchant. 

Confidérons  que  Dieu  eft  plus  intéreffé 
que  nous  à  punir  la  violation  de  fes  lois, 
&  qu'il  fçaura  bien  fe  venger  des  coupa- 
bles, quand  il  le  jugera  à  propos.  Mais  fi 
Dieu  ne  veut  pas  encore  la  punir,  ce  n'eft 
pas  à  nous  à  nous  impatienter  pour  l'amour 
de  lui,  quand  il  eft  lui-même  patient* 
Quelque  iainte  &  jufte  que  puiffe  être  la 
caufe  de  notre  affliétion,  la  fentence  de  St. 
Jaques  eft  toujours  véritable ,  que  la  colère 
Jaq.  1.20.  d*  H>omme  n'accomplit  peint  la  juftice  de  Dieu* 
'Si  c'eft  la  caufe  de  Dieu  que  nous  défen- 
dons ,  il  ne  faut  pas  faire  fervir  une  fi 
bonne  caufe  à  produire  de  fi  mauvais  ef- 
fets. A  peine  le  mal  qui  nous  émeut  eft- 
il  égal  à  la  perte  de  la  raifon  &  de  la 
charité,  qui  ne  peuvent  fubfifter  avec  la 
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rtur,  &  du  débordement  dam  la  colère 9  fif&Ec&vil. 
dépit  rèfide  aufein  des  fous ,  dit  Salomon.     *- 

La  bonne  opinion   que  nous  avons  dé 
notre  mérite  &  l'amour  de  nous  -  mêmes  % 
qui  après  tout  font  les  principales  eau- 
fes  de  la  colère,  devroient  nousTervir  de? 
motifs  pour  la  prévenir ,  ou  pour  la  cal- 
mer. Car  fi  nous  avons  beaucoup  d'amour 
&  d'eftime  pour  «ou*  -mêmes ,  nous  pren- 
drons garde  à  ne  rien  faute  qui  nous  avilif- 
fe  &  qui  naus  dégrade  de  la  qualité  de 
créatures  raifonnables ,  &  nous  appren- 
drons que  le  moyen  de  fe  faire  valoir  sc*eft 
.  de  conferver  fa  tranquilité  &  fa  grandeur 
d'ame ,  fans  perdre  jamais  l'empire  fur 
nous-mêmes  par  aucune  paflion ,  quelque 
violente  quelle  puifle  être.    Celui  qui  maf-?rov. 
trife  fa  colère  vaut  mieux  que  Vbommefort^  &w»  3*. 
celui  qui  tnattrife  fin  courage^  vaut  mieux  que 
celui  qui  prend  des  villes.    Je  ne  tiens  p^s 
Alexandre   pour  un  grand   Conquérant, 
puifqu'il  étoit  efclave  de  fa  colère.    Un 
homme  qui  n'a  jamais  tiré  l'épée,  &  qui 
eft  maître  de  foi  «même  ,  eft  plus  grand 
que  lui. 

Cette  réfolution  ne  manquera  pas  à -la- 
vérité  d'être  fouvent  ébranlée,  &  mife  à 
l'épreuve  par  ceux  avec  qui  nous  de- 
yons  vivre  ; ,  comme  nos  domeftiques  , 
qui  ne  font  rien  fi  on  ne  leur  parle  d'un 
ton  rude  ,  &  pour  ainfi  dire  le  bâ- 
ton à  la  main.,  Senéque  permet  au  Sage  de 
paroître  ftché  à  leur  égard,  ;mais  non  pas 
4'être  fâché  en  effet  ;  ce  qui  eft  foft  diffi- 
cile.   C;ir  09  court  grand  rifque  quand  oa 
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fait  femblant  d'être  en  colère,  de  s'y  met* 
tre  véritablement,  &  il  faut  bien  de  la  rai- 
Ion  &  de  la  confiance  pour  y  parvenir.  Si 
un  valet  ne  peut  fe  corriger  fans  que  fou 
Maître  fe  mette  en  colère,  il  vaut  mieux 
être  mal  fervi,  ou  ne  l'être  point  du  tout , 
que  de  donner  à  fon  valet  le  pouvoir  do 
nous  faire  perdre  l'empire  fur  nous  -  mêmes, 
toutes  les  fois  qu'il  lui  plaira  de  nous 
donner  fujet  de  nous  mettre  en  colère.  Mais 
un  homme  fage  peut  bien  faire  voir  fon 
mécontentement  fans  colère  ,  &  une  vi- 
gueur qui  fafle  trembler  les  autres  &  qui  ne 
l'émeuve  point. 

Nous  pouvons  faire  un  bonufage  de  la 
colère  où  nous  voyops  tomber  les  autres. 
Le  premier  eft  de  haïr  cette  paffion ,  voyant 
combien  elle  eft  fuperbe  &  baffe  tout  en- 
femble ,  combien  elle  eft  déraifonnable  & 
indigne  de  l'homme,  faifant  du  mal  à  ce* 
lui  qu'elle'  attaque,  &  encore  plus  à  celui 
qu'elle  poflTéde. 

Le  fécond  ufage  eft  de  profiter  des  leçons 
utiles  de  ceux  qui  font  en  colère  contre' 
nous.  Car  un  ennemi  en  colère  ne  man- 
quera pas  de  nous  dire  tout  le  mal  qu'il 
fçait  de  nous,  &  que  nous  ne  connoifïbntf 
pas  nous-mêmes,  nous  rendant  ainfi  un 
bon  office  qu'il  ne  faut  pas  attendre  de  la 
difcrétion  de  nos  amis. 

Le  troifîéme  ufage  eft  le  plus  noble,  c'eft 
la  fcience  de  difcerner  les  efprits;  car  fi 
vous  regardez  d'un  œil  judicieux  les  di« 
vers  effets  que  la  colère  produit  *n  ceux 
qu'elle  poflTéde ,  vous  découvrirez  mieux 
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leur  naturel  que  par  toute  autre  voye.  El- 
le fait  voir  l'homme  à  découverte  S'il  efl; 
profane,  il  déchargera  fa  colère  par  des 
blafphêmes.  S'il  a  de  la  piété  &  qu'il  foie 
fincére ,  il  tâchera  de  s'autorifer  par  les 
motifs  de  la  Religion ,  quoique  la  colère 
le  mette  en  défordre*  S'il  eft  poltron,  il 
infultera  aux  foibles  danç  fa  colère;  &  s'il 
trouve  de  là  réfiftance ,  vous  le  verrez 
menacer  en  tremblant.  S'il  eft  fuperbe* 
il  le  fera  connoître  par  un  rire  malin,  & 
fe  vantera  de  fa  valeur  &  de  fa  nobleffe» 

Sur -tout  les  fujets  qui  excitent  la  colér 
re,  découvrent  la  paflipn  dominante  des 
hommes;  &  par  les  fujets  fur  lefquels 
ils  fe  piquent,  on  connoît  leurs  inclina- 
tions. 

On  connoît  de-môme  dans  les  réconci? 
Hâtions  le  cargftére  &  l'humeur  d'un  hom- 
me ^  celui  qui  eft  fier  après  avoir  fait  lç 
tort,  demande  réparation*  Le  poltron  ef- 
frayé fait  des  foumiffions ,  quoiqu'il  foie 
l'offenfé*  L'avare  lâche  demande  fatisfac- 
don  en  argent,  &  met  chaque  coup  de  bât- 
ton  à  profit*  Celui  qui  eft  débonnaire  & 
Îjénéreux  eft  facile  à  donner  &  à  recevoir 
acisfaftion ,  pardonnant  aifément  la  co- 
lère de  Ton  prochain ,  mais  .pardonnant  dif- 
ficilement la  fienne. 

Ceci  fions  raméhê  tfu  v  jpremier  ufage 
qu'il  faut  faire  de  la  colère  d'autrui.  Qui 
aura  tyien  pris  garde  comment  fa  colérr 
le  trahit  lui-même,  faiïant  voir  toutes fefc 
fotblefles  ,  &  que  f  homme  qui  ne  f*tieniTt0w. 
*ointfi»MUMge  $  comme  fa  cité  ok  il  y  4xxv.  zu 
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une  bricbe^  &  comme  celle  gui  eft  fans  mu- 
railles ,  il  (é  précautionnera  contre  cette 
paflîon  par  la  modération  &  par  la  débon- 
naireté  Chrétienne,  &  deviendra  fage  aux 
dépens  d'autrui. 

L'idée  de  nos  péchés  par  Iefqùels  nous 

irritons  Dieu  continuellement ,  doit  em- 

pécher  que  nous  ne  foyons  fi  fenfibles  aux 

offenfes  que  Ton  nous  fait  ;  car  pùifque 

^^     Dieu  eft  tardif  à  colère  fi?  abondant  en  corn- 

xmv.6.paffions9  voudrions  -  nous  être  cruels  envers 

'  nous ,  &  prompts  à  la  colère  envers  nos 

prochains?  Ce  feroit  l'excès  de  l'injuftice 

&  de  l'ingratitude. 

Enfin,  puifque  nous  cherchons  ici  no- 
tre tranquilité  ,  que  nous  avons  vu  être 
inféparable  de  notre  devoir ,  pratiquons  le 
commandement  de  Notre  Sçigneur ,  appu- 
.     yés  de  fon  divin  exemple:  apprenez  de 

Îl*Ï  mi>  dît'U»  9"J*M  débonnaire  &  bumbk 
de  cœury&  vous  trouverezdurepos  à  vos  âmes. 
•  Par  cette  joye  le  Seigneur  Jéfus  ,  le  grand 
Maître  de  la  Sageffe ,  a  trouvé  du  repos  dans 
fon  ame,  &  par  la  même  voye  nous  trou* 
verons  du  repos  dans  la  nôtre» 

CHAPITRE    VII. 
Averfhn^  Haine ,  Vengeance. 

L'Averfion  eft  le  commencement  de  la 
haine ,  dont  elle  diffère  en  ce  qu'on 
a  de  la  haine  feulement  pour  les  perfonnes 
£  pour  les  aftionsj  mais  on  adefaver- 
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lion  même  pour  les  chofes  inanimées ,  & 
pour  de  certains  animaux.  Aufli  cette  aver- 
Êon  eft-elle  ordinairement  fans  raifon  ;  c'eft 
l'effet  ou  de  l'antipathie  naturelle ,  ou  d'u- 
ne délicatefle  outrée.  Remarquez  que  les 
perfonnes  qui  ont  le  plus  d'averfion,  fonc 
celles  qui  ont  plus  de  pallions  que  de  rai* 
ion,  &  qui  font  nourries  dans  la  mollette. 
Les  Dames  ont  beaucoup  d'antipathies; 
mais  parmi  les  Païfanes ,  où  eh  trouverez 
vous  qui  fe  pâment  à  la  vue  d'une  araignée 
ou  d'une  grenouille? 

Le  Sage  examinera  fans  préjugé  ces  aver- 
fions,  s'il  en  a,  pour  reconnoîtrefice  fonc 
des  fantaifies,  ou  des  averfïons  naturelles; 
il  ne  fe  flattera  point  dans  ces  foiblefles , 
&  il  fera  très-bien  pour  fon  repos  &  pour 
fa  réputation  s'il  peut  s'en  guérir  entière* 
ment.  Qui  s'accoutumera  à  n'avoir  point 
d'averfion  dont  il  ne  puifTe  rendre  raifon, 
fe  formera  par-là  à  n'avoir  point  de  haine 
déraifonnable  contre  les  perfonnes. 

La  Haine  vient  du  reflentiment  de  quel- 
que injure  réelle  ou  imaginaire ,  ou  de  l'i- 
dée defavantageufe  qu'on  fe  forme  d'une 
perfonne  ou  d'une  aétion.  Cara&ére  qui 
convient  aufli  à  la  colère.  Mais  elles  ont 
ceci  de  différent,  quela  colère  eft  promte 
&  dure  peu;  mais  la  haine  eft  préméditée, 
dure  longtemps,  &  s'étudie  à  faire  du  mal 
àfon^enftemi. 

Aufli  la  haine,  (j'entens  celle  qui  eft  cri- 
minelle) a  ceci  de  commun  avec  la  colère, 
que  c'eft  un  compofé  d'orgueil  &  de  trif- 
tefle,  &  qu'elle  vient  de  l'ignorance.    St. 
T  Jean 
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Jean  nous  apprend  cette  vérité,  en  difant 

j  j«an.    Sue  cetui  iui  bait  f°n  frire  tft  <n  ténèbres  ,  £? 

II.  ii.  qu'il  y  marche  9  car  elles  lui  ont  aveuglé  les 
yeux.  Igporer  ce  qu'on  doit  fçavoir,  c'eft 
être  dans  les  ténèbres.  Comme  les  aveu* 
gles  font  ordinairement'foupçonneux ,  de- 
même  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  bien  , 
ni  les  autres,  ni  eux-mêmes,  ctoyent tou- 
jours qu'on  veut  les  offenfer  ;  &  n'ayant 
pas  la  vue  jufte  ,  ils  aiment  de  certaines 
chofes  plus  qu'elles  ne  valent ,  &  en  haïf* 
fent  d'autres  plus  qu'il  ne  faut.  C'eft  l'igno«< 
rance  du  prix  des  perfonnes  &  de  celui  des 
chofes  ,  qui  feit  que  plufieurs  perfonnes 
aiment  mieux  perdre  un  ami  qu'un  écu. 

La  haine  eft  naturellement  bonne ,  car 
elle  fert  à  nous  faire  éviter  ce  qui  nous 
peut  nuire  ;  &  elle  eft  fainte,  quand  nous 
nous  en  fervons  pour  réfifter  à  ce  qui  eft 
contraire  nu  fouverain  bien ,  qui  eft  Dieu* 
On  ne  peut  manquer  en  haïflant  ce  que 
Dieu  hait ,  pourvu  qu'on  foit  bien  afluré 
que  Dieu  le  hait:  de  cet  ordre  font  les  ac- 
tions &  les  habitudes  înjuftes  condamnées 
dans  fa  Parole  ,  &  par  la  Loi  naturelle  é« 
crite  dans  le  cœur  de  l'homme.  Mais  pour 
les  perfonnes,  comme  nous  n'avons  point 
de  déclaration  de  l'amour  ou  de  la  haine 
que  Dieu  a  pour  chaque  particulier  *  il 
faut  les  aimer  tous ,  fans  craindre  d'offen- 
fer  Dieu  en  aimant  ce  qu'il  hait.  Car  noua 
ne  pouvons  manquer  eu  lui  obéiffant ,  & 
il  nous  commande  d'aimer  nos  prochains 
comme  nous-mêmes.  11  ne  faut  point  dou- 
ter que  nous  ne  devions  aimer  plufieurs 
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perfonnes  qtre  Dieu  hait ,  &  nous  ne  de- 
vons avoir  aucun  feàtiment  de  haine  que 
nous  n'ayons  entendu  la  fentence  de  con- 
damnation prononcée  contre  eux.  Car  il  y 
en  aplufieurs  dont  Dieu  hait  les  crimes, 
qu'il  recevra  pourtant  un  jour  à  repentance, 
&  qui  appartiennent  à  fon  éle&ion  de  grâ- 
ce ,  de  manière  que  nous  ne  devons  avoir 
d'averfion  légitime  que  pour  ceux  quis'op- 
pofent  à  la  gloire  de  Dieu.    David  parloic 
de  cette  haine  quand  il  difoit  î  Eternel*   vf* 
n'aurois- je  point  en  baine  ceux  qui  te  bàîffent  4«*iua*. 
6?  ne  ferais- je  point  dépité  contre  ceux  quis*é-llt 
lèvent  contre  toi?  ^e  les  bais  (Tune  parfaite 
baine  )  ils  nfont  été  pour  ennemis.    Mais  il 
faut  prendre  garde  que  la  haine  du  péché 
ne  produife  celle  du  pécheur  ;  &  il  ne 'faut 
point  faire  d'autre  mal  au  coupable  t  que 
celui  qui  eft  ftéceflaire  pour  le  corriger* 
Plus  il  eft  difficile  d'avoir  cette  modération, 
plus  il  faut  s'efforcer  à  rendre  tous  les  offi- 
ces de  charité  &  d'humanité  peTfbnnëlle  à: 
ceux  dont  nous  tâchons  juftement  de  détrui- 
re le  parti  *  n'y  ayant  point  de  plu*  parfaite; 
imitation  de  la  Divinité  que  d*aimer  «ho^ 
ennemis  &  de  furmontèr  le  mal  par  lé  Wen«: 
C'eft  fon  commandement  joint  à  fon  çxetn^ 
pie  :  Aimez  vos  ennemis  5  binijfez  ceux  gui  vous  Mate  Y« 
ntàudiffent*  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  M 7^44. 
ferit)  Ç$pri*zpour  Ceux  qui  vous  courent  fus& 
gui  vous  perfleutenty  afin  que  vous  fbyéz  èrifans 
de  votre  Père  qui  eft  aux  Citux.  Car  il  fait  le» 
ver  fon  Soleil  fur  Içs  bons  &  fur  Ut  mauvais , 
&  envoyé  fa  pluye  fur  les  fufiet  £?  fur  les  in* 
juftet.    Il  faut  une  grande  mefure  de  gw* 
Ta  & 
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&  de  fagefle  pour  obferver  en  même  temp» 
ces  deux  préceptes  :  Fous  qui  aimez  î Eter- 
nel, bayjez  le  mal ,  &,  Tu  aimeras  ton  pro- 
chain comme  Soi-même  y  h^ïflant  le  mal  &  ai- 
mant pourtant  les  médians ,  l'un  &  l'autre 
pour  l'amour 'de  Dieu. 

Le  principal  ufage  de  la  haine  c'eft  de 
nous  tourner  au  bien  par  la  haine  du  mal. 
Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  pour  cela  que 
notre  haine  foit  égale  à  la  grandeur  du  cri- 
me que  nous  haïflbns  ;  car  fi  cela  étoit , 
toute  notre  vertu  fe  tourneroit  en  haine  , 
&nous  ne  travaillerions  point  à  exciter  l'a- 
mour de  Dieu  dans  notre  cœur.  Or  c'eft 
à  aimer  le  fouverain  bien  de  toute  notre 
force  &  de  toute  notre  ame  que  confifte 
notre  devoir  &  notre  bonheur ,  &  non  pas 
à  haïr  le  mal  de  toute  notre  force  &  de 
toute  notre  ame.  La  haine  du  mal  n'eft 
point  néceflaire  en  elle  -  même  ,  mais  par 
accident  9  comme  une  conféquence  de  l'a- 
mour du  bien. 

Les  effets  extérieurs  de  la  haine  font  les 
mêmes  pour  la  plupart  que  ceux  de  la  co- 
lère: Car  il  n'y  a  point  de  colère  fans  hai- 
ne ,  du  -  moins  contre  l'aéfcion  qui  l'a  exci- 
tée. Mais  il  y  a  une  haine  fans  colère , 
quand  on  médite  froidement  &  à  lbifir  les 
moyens  de  détruire  fon  ennemi. 

Toutes  les  violences  que  le  Monde  fouf- 
fre  par  la  faute  des  hommes ,  viennent  im- 
médiatement de  la  haine.  Elles  ont  plu- 
fieurscaufes  éloignées,  l'ambition,  l'ava- 
rice, l'amour  fenfueU  l'envie,  &  toutes 
les  pallions  violentes  ;  mais  elles  ne  font 
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de  mal  que  par  accident,  c'eftà-dire  quand 
la  réfiftance  qu'elles  trouvent  les  excite  à 
la  vengeance  des  injures:  C'eft  donc  à  la 
haine  principalement  qu'il  faut  imputer 
toutes  les  cruautés  qui  fe  font  dans  le  Mon- 
de. Encore  n'eft-ce  qu'une  partie  du  mal  ; 
car  tout  le  fang  répandu ,  toutes  les  ruines 
&  toutes  les  tortures  que  la  haine  a  pro- 
duites, ne  font  point  comparables  aux  def- 
ordres  intérieurs  des  âmes  cruelles  &  vin- 
dicatives ,  &  à  la  féparation  qu'elle  fait, 
entre  Dieu  &  l'homme»  C'eft-là  le  dernier 
&  le  plus  malheureux  effet  de  la  haine, 
qu'en  haïflànt  nos  prochains  nous  devenons 
ennemis  de  Dieu.  Si  quelqu'un  dit ',  y  aime  ijean 
Dieu,  & *  il hait  fin  frère ,  il  eft  menteur.      iv.  20.  _ 

La  haine  eft  un  venin  amer  ,  qui  étant 
répandu  dans  l'ame ,  la  change  en  une  fu- 
rie qui  eft  pofTédée  de  l'envie  de  faire  au 
mal ,  &  qui  n'eft  capable  d'aucun  bien. 
Mais  cette  difpofîtioti  eft  plus  funefte  en- 
core à  celui  qui  en  eft  animé  qu'à  ceux  qui 
en  font  les  objets,  bannîîlant  de  fonefprit 
le  calme  ,  la  charité,  &  la  débonnaireté  ; 
vertus  qui  font  la  feraence  des  autres  ver- 
tus ,  &  qui  donnent  du  repos  &  du  con- 
tentement à  l'ame.  C'eft  une  chofe  ordw 
natre ,  que  pendant  qu'un  homme  fe  ronge 
le  cœur  de  chagrin  &  de  haine,  celui  qu'il 
hait  eft  fain  &  heureux.  .Car  quelquefois 
une  haine  mal  fondée  attire  la  bénédiftion 
de  Dieu  fur  ceux  que  l'on  hait  &  que  l'on 
perfécute  injuftement.  C'étoit  l'efpérance 
de  David:  Ils  me  maudiront ,  mais  tu  me  pf.  cix. 
béniras.  *•• 
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Il  y  8  deux  raifons  de  haïr  ,  Tune  pour 
fe  venger  foi-même ,  &  l'autre  pour  punir 
l'injuftice  ,  ce  qui  eft  venger  la  caufe  de 
Dieu, 

Avant  de  penfer  à  fe  venger ,  il  faut  bien 
examiner  fi  Ton  nous  a  fait  tort  efFeétive-, 
ment,  ouficen'eft  point  nous  qui  l'avons 
fait  aux  autres.  Car  c'eft  l'ordinaire  que 
celui  qui  a  offenfé  ,  pardonne  plus  diffici- 
lement que  celui  qui  a  reçu  l'offenfe. 

Enfuite  il  faut  pefer ,  u  la  vengeance  ne 
nous  fera  point  plus  de  mal  que  l'injure , 
ce  qui  arrive  fouventf  quelque  méprifablç 
que  nous  paroifle  notre  ennemi.  Car  outre 
qu'il  n'y  a  point  de  fi  petit  ennemi  qu'il  ne 
vaille  mieux  laifler  en  repos  que  de  l'irriter, 
le  mal  que  la  haine  nous  fait  au-dedans  ne 
peut  être  récompenfé  par  le  plaiûr  de  la 
vengeance ,  quand  il  n'y  auroit  d'autre  mal 
Hcbr.  x.  (luc  ^e  defobéir  &  Dieu ,  qui  a  dit:  A  moi' 
$o#  '  appartient  la  vengeance ,  je  la  rendrai  ,  dit  le 
Seigneur.  Devenir  incapable  de  repos,  in- 
capable de  bien  faire  ,  incapable  de  plaîre 
à  Dieu,  font  des  maux  fuffifans  pour  nous 
empêcher  de  livrer  notre  cœur  à  cette  mi- 
jbid.  férable  paflion,  V homme  débonnaire  fait  du 
bien  à  foi-même  ,  mais  le  cruel  trouble  fa  chair , 
dit  Salomon.  Prov,  XI.  17- 

C'eft  une  étude  véritablement  chrétienne 
&  ratfonnable,  de  travailler  à  vaincre  cette 
fenfibilité  exceflive  qui  fait  que  tout  nous 
bleflê,  &  que  nousfommes  difficiles  à  con- 
tenter :  corrigeons  cette  difpofition  d'ef1 
prit,  &foyons  plutôt  ingénieux  à  trouver 
en  toutes  çhofçs  des  motifs  à  la  patience. 

Etes- 
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Btes-  vous  condamné  étant  coupable?  re- 
connoiflèz  la  juftice.  Etes-vous  condamné 
étant  innocent?  foumettez-vous  à  l'autori- 
té. Etes-vous  nouvellement  offenfe?  c'eft 
trop  tôt  de  fonger  de  s'en  reflèntir.  Le 
Soleil  s'eft-il  couché  depuis  ?  il  eft  trop 
tard.  Vous  a-t-on  blefTé?  il  faut  fonger  à 
vous  guérir  &  non  pas  à  vous  venger.  E- 
tes -vous  guéri  ?  votre  efprit  ne  doit  pas 
être  plus  difficile  à  guérir  que  votre  corps. 
Eft -ce  un  ami  qui  vous  a  offenfe?  pour 
l'amour  de  fôn  amitié  pardonnez- lui  cette 
offenfe,  Eft-ceun  ennemi?  tâchez  de  le 
gagner  en  lui  rendant  le  bien  pour  le  mal. 
Eft-il  trop  fort  pour  vous  ?  c'eft  une  folie 
de  l'attaquer,  Eft-il  trop  foible?  c'eft  une 
lâcheté.  Eft-il  votre  fupérieur?  il  faut 
lui  céder,  Eft-il  votre  inférieur?  il  faut 
lui  pardonner. 

Et  puifque  l'orgueil  5  dont  perfonne  n'eft 
entièrement  exempt ,  nous  dépeint  nos  en- 
nemis comme  des  gens  méprifables ,  tirons 
du  bien  de  ce  mal-là.  Appelions  le  mépris 
au  fecours  de  la  patience.  Nous  n'avons  ni 
haine  ni  colère  contre  une  bête  qui  nous  fait 
du  mal.  Ce  qui  eft  fort  au-deflbus  de  nous  , 
n'eft  pas  digne  de  notre  courroux. 

RéfléchifTons  aùffi  quand  quelqu'un  nous 
offenfe,  que  nous  avons  quelquefois  offen- 
fé les  autfesv  Le  mal  que  vous  reprenez 
en  autrui  ,  eft  dans  votre  propre  fein» 
Voulez  •  vous  qu'on  vous  excufe  ?  excufez 
de  votre  côté.  C'eft  trop  fe  flatter  &  fe 
préférer  aux  autres  ,  de  vouloir  que  l'on 
nous  traite  mieux  que  nous  ne  traitons  les 
'  T  4  autres. 
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autres.  Noua forames  foibles  &  médians, 
&  nous  vivons  parmi  des  perfonnes  qui 
ont  les  jnêmes  défauts.  Pardonnons-nous 
donc  les  uns  aux  autres. 

Sur-tout  fouvenons-nous  que  nous  fom- 
mes  tous  criminels  devant  Dieu,  que  nous 
avons  befoin  de  miféricorde ,  &  que  fl 
nous  ne  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offenfés  ,  nous  prions  Dieu  contre  nous- 
mêmes  ,  toutes  les  fois  que  nous  difons 
VOraifon  Dominicale. 

La  méditation  de  la  mort  eft  encore 
bien  propre  à  calmer  la  haine.  Ppur  ex- 
primer la  plus  violente  haine  contre  un 
ennemi ,  nous  difons  que  nous  lui  voulons 
un  mai  de  mort.  Mais  fi  fa  mort  peut 
vous  fatisfaire  y  aflurez-vous  que  tous  voa 
ennemis  mourront,  &  fQuvenezvous  aufli 
que  vous  donnerez  la  même  fatisfaétion  à 
vos  ennemis.  Le  plus  grand  mal  que 
vous  pouvez  vous  faire  les  uns  aux  aut 
très  y  c'eft  de  vous  conduire  où  vous  al- 
lez de  vous-mêmes.  Pendant  que  nous 
difputons  pour  de  petits  intérêts ,  la  mort 
vient .  qui  engloutit  également ,  celui 
,qui  a  tort  &  celui  qui  a  raifon,  le  vifto- 
rieux  &  le  vaincu.  Regardez  aux  guer- 
res du  fiécle  paflTé.  Que  font  devenus 
ces  querelles  irréconciliables  de  la  Li- 
gue r  \  où  toute  la  Chrétienté  écoit  enve- 
loppée ? 

La  mort  les  a  décidés.  Elle  a  calmé  la 
fureur  des  ardens  &  des  zélés*  Elle  a  ar- 
rêté les  plus  remuans  &les  plus  brouillons- 
II  eu  arrivera  autant  à  ceux  d'aujourd'hui. 
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Ne  nous  échauffons  pas  fi  fort  pour  des  ia- 
térêts /que  la  mort  confondra  dans  peu  de 
jours,  longeons  feulement  au  procès  qui 
doic  fe  décider  .par  notre  grand  Juge.  A- 
vant  de  comparoître  devant  fon  tribunal  • 
faifons  notre  paix  avec  lui  par  la  foi  &  par 
la  repentance,  qui  ne  fçauroient  fubfifter 
fans  la  charité.  Pourquoi  conferverions- 
nous  de  longues  haines,  puifque  notre  vie 
eft  fi  courte  ? 

Cette  raifon  fert  aufli  à  calmer  la  haine 
que  nous  concevons  à  caufe  des  injuftices 
du  Monde.  Si  nous  prenons  iincéremenc 
la  querelle  de  Dieu,  nous  devons  nous  con- 
former à  fa  volonté  &  à  fa  iagefle  (prête*» 
te  qui  nous  fait  fouvent  illufion)luilaifTant 
le  foin  de  punir  les  méchans.  Déporte  toi 
de  te  courroucer  (dit  David)  ,  délaiffe  la  colè- 
re, &  ne  te  dépite  point,  au*  moins  pour  mal 
faire.  Car  ksmécbam  feront  retranchés*  Encore 
un  peu  de  temps  &  le  mécbant  ne  fera  plus.  Pf. 
XXXVII.  8, 

Si  nous  haïflbns  la  méchanceté  9  nous 
pouvons  nous  afïurer  que  Dieu  la  hait  en- 
core plus  »  &  qu'il  la  punira;  mais  ce  fera 
quand  il  le  trouvera  bon, afin  de  fatisfaire 
fa  jufticev&  non  pas  pour  afTouvir  notre 
haine.  Certainement  fi  nous  baïiïions  de 
bonne  foi  le  péché,  nous  le  haïrions  en 
nous-mêmes.  Après  tout, quels  que foient 
nos  ennemis,  il  faut  les  aimer  pour  l'amour 
de  Dieu  leur  Créateur  &  le  nôtre.  Et  par- 
ce  que  nous  avons  la  même  nature  qu'eux, 
fujette  aux  mêmes  infirmités ,  il  faut  auflj 
les  aimer  pour  l'amour  de  nous-mêmes. 
T  s  CHA- 
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CHAPITRE    XIIL 
De  r Envie. 

VOici  encore  un  des  vices  qui  naiflent 
de  l'orgueil ,  &  par  cooféquent  aufll 
de  l'ignorance  &  de  l'amour  de  foi  -  même, 
&  qui  a  aufli  beaucoup  de  rapport  avec  la 
haine.  La  différence  que  j'y  trouve ,  c'eft 
que  la  haine  a  pour  objet  le  mal,  mais  l'en- 
vie a  fa  fource  dans  le  bien  d'autrui.  Mais 
pour  faire  voir  qu'elle  vient  de  l'ignorance, 
elle  prend  les  feux  biens  pour  les  vérita- 
bles.   Car  ce  ne  font  pas  les  Vertus  Chré- 
tiennes ni  les  richefles  de  l'efprit  qui  exci-* 
tent  l'envie,  .ce  font  les  biens  de  la  fortu» 
ne,  qui  fouveut méritent  le  nom  de  maux* 
Qu'un  homme  foit  très-f£avant,  qu'il  foit 
un  faine,  qu'il  ait  les  méditations  les  plus 
élevées ,  il  n'excitera  point  l'ehvie.  Mais 
s'il  obtient  quelque  faveur  à  la  Cour  qui 
le  rende  plus  riche  &  plus  grand  dans  le 
Monde,  d'abord  tous  les  traits  de  l'envié 
fondent  fur  lui  de  toutes  parts*    11  faut  a* 
vouer  pourtant  que  les  grands  Orateurs  & 
les  perfonnes  qui  fe  distinguent  par  leur 
valeur  ou  par  leur  prudence ,  s'attirent  aufll 
quelquefois  la  jaloufie  ;  mais  fi  vous  y  pre- 
nez garde  ,  ce  n'eft  pas  la  vertu  &  la  capa*1 
cité  qui  l'attirent,  mais  la  louange  &  les 
avantages  qut  les  fuîvent.    Ne  croyez  pas 
que  le  Démon*  foit  jaloux  de  Dieu ,  parce 
qu'il  eftbôh  &  fige;  fi  c'étoit  pour  cela, 
il  tâcheroit  d'être  bon  &  fage  aufll  bien  que 
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lui.  Maïs  il  eft  jaloux  de  ce  qu'il  eft  puif5»  ,  / 
faut  &  adoré,  &  il  voudroit  l'être  auffi.  > 
Par -tout  ce  n'eft  pas  la  Vertu,  mais  la  ré- 
corapenfe  qui  excite  l'envie.  Si  l'envieux 
pouvoit  difpofer  de  tous  les  biens  du  Mon- 
de, illaifleroit,  fans  beaucoup  de  peine, 
toutes  les  vertus  à  fes  ennemis ,  &  garde- 
rait pour  lui-même  toutes  les  récompen- 
les. 

Eu  voici  la  raifon.  Quand  un  envieux  f 
voit  quelqu'un  pofféderdes  honneurs  &  des 
richefles,  il  en  eft  fâché,  parce  qu'il  craint 
qu'il  n'en  reliera  pas  affez  pour  lui.  Mais 
pour  la  vertu,  il  peut  être  afluré  que  la 
poflèflion  d'un  autre  n'empêche  point  la 
fienne.  Car  rien  n'excite  l'envie,  que  ce 
qui  excite  lesdéfirs;  &  ceux-ci  nous  en- 
traînent vers  les  biens  éclatans  ,  comme 
font  Phonneur  &  les  richefles.  L'envie 
marche  du  même  pas  que  la  convoitife; 
mais  la  vertu  n'a  pas  aflez  d'éclat  dans  le 
monde  pour  exciter  ces  pallions.  Le  Sage 
tâchera  donc  de  s'enrichir  de  biens  qui 
n'excitent  point  l'envie,  &  que  nous  pou- 
vons pofTéder  fans  que  nos  prochains  foienc 
plus  pauvres  par  notre  abondance. 

l'envie  en:  une  grande  ennemie  de  la 
tranquilité  de  FEfprit;  C 'eft  la  vermoulure Pr07# 
des  os,  dit  Salomon;  c'eft  la  peinture  d'une xiv.'  j«. 
pafBon  bien  maligne  &  bien  rongeante.  El- 
le a  deux  effets  bien  triftes,  l'un  de  s'affli- 
ger du  bien  d'autrui,  &  l'autre  de  s'en  fai- 
re un  fuplice  à  foi -même.  Le  dernier, 
qui  lui  eft  te  plus  naturel ,  la  djftinguedes 
autres  pafllQns.  Ltenvieux  eft  malade ,  par-  ' 
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ce  que  fon voifin  fe  porte  bien;  il  maigrit,* 
parce  qu'un  autre  s'engraifTe.  Il  ne  peut 
goûter  fes  biens ,  parce  que  les  autres  en 
poffédent.  Il  croit  perdre  tout  ce  qu'un 
autre  gagne,  &  il  prend  la  profpérité  de 
fon  prochain  pour  une  adverfité  pour  lui. 
Il  s'oppofe  directement  au  devoir  de  la  fym- 
pathie  Chrétienne  &  au  commandement  de 
l'Apôtre  Saint  Paul ,  qui  veut  que  nous  fo- 
yo*s  en  joye  'avec  ceux  qui  font  en  joye  ^  &  en 

xîFts  P^urs  avec  ceux  9u*font  en  pleurs*  Car  il  eft 
en  pleurs  avec  ceux  qui  font  en  joye  ,&  en 
joye  avec  ceux  qui  font  en  pleurs.  Le  mê- 
me Apôtre  dit,  que  la  charité  ri*  eft  point  en" 
vieufe9  nous  pouvons  dire  auffi  que  l'envie 
eft  incompatible  avec  la  charité.    Les  en- 
vieux font  les  feuls  hommes  auxquels  on 
puilfe  faire  du  mal  fans  bleflèr  la  charité  , 
puifque  pour  leur  faire  du  mal  il  faut  faire 
du  bien  à  leurs  prochains. 
«   Mais  l'envieux  eft  fon  propre  bourreau, 
fe  tourmentant  l'efprit  &  fe  deflechant  le 
corps  par  une  jufte  punition:  ce  qui  eft 
naturellement   dépeint  dans  le  Pfeaume 
CXII.  où  la  promefTe  ayant  été  faite  au 
jufte ,  que  fajuftice  demeurera  à  perpétuité  , 
&  que  fa  corne  fera  furbaujfée  en  gloire  *  le 
Pfalmifte  ajoute  :  Le  méchant  le  verrai  en 
aura  dépit  i  il  grincera  les  dents  &  fondra.  Il 
eft  apparent  que  ce  ver  qui  ne  meurt  point, 
&  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point,  qui  fait  le 
fuplice  des  damnés,  eft  l'envie  qui  les  ron- 
ge fans-  ceiTe,  en  penfant  à  la  gloire  &  à 
la  félicité  de  Dieu,  &  en  fe  repréfentant 
comment  fes  Saints  qu'ils  ont  jnéprifés  & 
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foulés  aux  pieds ,  font  comblés  de  gloire 
&  de  joye,  pendant  qu'eux-mêmes  font 
couverts  de  honte  &  de  mifére.  Cette  coin- 
paraifon  n'eft  pas  le  moindre  article  de  leur 
malheur. 

Mais  l'envieux  ne  fe  peut  faire  autant 
de  mal  qu'il  en  mérite,  puifqu'il  agit  com- 
me un  ennemi  de  Dieu  &  de  tout  ce  qu'il 
aime,  &  qu'il  paroît  toujours  mécontent 
du  partage  qu'il  fait  de  fes  biens*  Appa 
remment  que  s'il  avoit  à  fa  difpoficion  le 
Livre  de  la  Providence  de  Dieu  touchant 
(  le  partage  des  biens  du  Monde,  par -tout 
où  il  trouveroit  bien  il  l'effaceroit ,  &  écri- 
rait mal  en  la  place  t  excepté  quand  le  bien 
feroit  pour  lui*  Celui  qui  s'afflige  de  ce 
que  les  autres  font  heureux, mérite  d'être 
toujours  miférable. 

Outre  les  caufes  de  ce  défaut  dont  j'ai 
déjà  parle  ,  il  y  en  a  encore  deux  autres. 
L'une  eft  le  peu  de  foi  ;  car  un  homme  de* 
vient  envieux,  parce  qu'il  ne  croit  pas  que. 
Dieu  ait  aflez  de  pouvoir  pour  faire  du 
bien  &  à  lui  &  aux  autres  en  même  temps, 
jii  qu'il  foit  jufte  de  lui  donner  des  Su* 
périeurs ,  ou  même  des  égaux  :  il  eft  tou- 
jours prêt  à  murmurer  :  Son  œil  eft  mau» 
vais,  parce  que  Dieu  eft  ben.  Matth.  XX. 

A  l'incrédulité  fe  joint  la  parelTe.  Elle 
produit  l'envie,  mais  d'ordinaire  c'efta- 
près  avoir  produit  la  pauvreté.  Et  quand 
un  pareflTeux  eft  devenu  pauvre,  il  regarde 
l'abondance  des  perfonnes  diligentes  d'un 
œil  d'envie,  L'we  duparejèuxnefaifquenor. 
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foubaiter,  &  il  n'y  aura  rien*    Or  ce  qu'il 
fouhaite,  c'eft  le  bien  d'autrui;  cette  en  vie 

2ui  vient  de  la  fainéantife,  eft  une  des  eau- 
13  de  la  guerre  &  des  brigandages.  Car 
pendant  que  les  gens  laborieux  s'enrichil- 
fent  par  leur  induftrie ,  les  fainéans  &  les 
vagabons  tâchent  d'avoir  par  force,  ou  par 
trahifon  *  ce  que  les  gens  habiles  &  aftifs 
ont  gagné  par  des  voyes  légitimes*  Cette 
recherche  des  caufes  de  l'envie  nous  en 
aprend  les  remèdes. 

Puifque  le  dérèglement  de  la  volonté  com- 
mence par  le  défaut  de  lumière  ,  il  faut 
avant  toutes  chofes  tâcher  d'éclairer  notre 
entendement  &  d'en  chafler  l'ignorance; 
car  quand  nous  donnerons  à  chaque  chofe 
fon  véritable  prix,  nous  verrons  que  les 
richeflès  &  les  honneurs  du  Monde  ne  ren* 
dent  pas  un  homme  heureux,  mais  qu'ils 
font  quelquefois  une  fourcedemifére&de 
méchanceté  aux  âmes  foibles,  &  d'embar- 
ras &  d'inquiétudes  aux  âmes  les  plus  for- 
tes» Pour  un  qui  s'en  fert  bien ,  il  y  en  a 
mille  qu'elles  corrompent  &  qu'elles  per- 
/  dent. 

Il  faut  auffi  tâcher  d'abaifler  l'orgueil  & 

l'amour  excelfîf  de  foi  -même ,  s'étudiant  4 

la  charité,  à  l'humanité  &  à  la  douceur. 

WL  II.  Qye  r*en  nefefajfe  par  contention ,  ou  par  vai- 

a.  ne  gloire ,  mait  en  eft  imam  Tun  Vautre  parhu* 

milité  de  cœur  plus  excellent  que  foi.  Neregar* 

dez  point  chacun  à  J on  particulier ,  mais  auffi  à 

ce  qui  appartient  aux  autres.  Celui  qui  aura 

^  des  fentimens  humbles  de  lui-même,  & 

qui  jugera  charitablement  de  fes  prochains* 

ne 
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ne  fera  point  tourmenté  par Tçnvie  en  vo- 
yant leur  profpérité  ;  car  il  n'aura  pas  de 
peine  à  croire  qu'ils  la  méritent  mieux  que 
lui.  Au-lieu  de  faire  une  comparaifon cha- 
grine de  notre  état  avec  celui  de  nos  pro- 
chains ,  comparons  ce  que  nous  avons  reçu 
de  Dieu  avec  ce  que  nous  méritons  à  fon 
égard  ;  l'orgueil  &  l'envie  ne  pourront  te- 
nir contre  cette  comparaifon. 

Et  puifque  la  convoitife  des  biens  du 
Monde  eft  une  des  principales  caufes  de 
l'envie,  il  faut  la  reprimer.  Qui  délire  peut 
rie  portera  envie  à  perfonne.  Ayant  befoia 
de  fi  peu ,  il  feroit  bien  £khé  d'en  dépoujl* 
1er  un  autre  pour  le  poflTéder.  / 

Si  qtjelquefois  l'éclat  des  grandeurs  du 
Monde  le  frappe, &  lui  fait  ientir quelque 
mouvement  d'en  vie,  il  fera  réflexion  fur  ce 
qu?ont  coûté  ces  dignités  pour  y  parvenir, 
combien  de  temps  &  de  peine  il  a  faluper* 
dre,  quels  dégoûts  il  a  fallu  efluyer,  com- 
bien il  a  falu  furmonter  d'obftacles  de  la 
part  de  nos  conçurrens ,  à  quels  déguife- 
mens  de  la  vérité,  &  fur -tout  à  combien 
d'adions  contre  la  confcience  ils  ont  en- 
gagé celui  qui  les  pofTéde. 

Qu'il  fe  demande  enfuite  s'il  voudrait 
acheter  les  dignités  à  ce  prix-là,  èc  qu'il 
fe  confole  de,  ne  les  avoir  pas  en  fe  fbuver 
nant  qu'il  n'a  pas  aufli  payé  ce  qu'elles  coû- 
tent. Il  n'a  point  fait  de  remercimens  pour 
£es  affronts.  Il  n'a  point  fait  fa  cour  à  un 
portier  ni  à  un  valet  de  chamhre,  ni  çorr 
rompu  un  confident  ou  un  favori  par  des 
préfens*  11  ne  s'eft  pçûnt  détourné  du  fer- 
vice 
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vice  de  Dieu  pour  celui  du  Monde.  En  un 
mot,  s'il  n'a  point  les  grandeurs  humaines, 
il  n'a  pas  fait  de  grands  efforts  pour  les  ob- 
tenir ,  ainfi  il  n'a  aucune  raifon  de  porter 
envie  à  ceux  qui  les  ont  achetées  fi  cher. 

Mais  le  meilleur  remède  pour  fe  guérir 
de  l'envie,  c'eft  la  confiance  en  la  bonté, 
en  la  puiflance  &  en  lafageflede  Dieu,&  une 
entière  foumiifion  à  fa  volonté.    Pourquoi 
nous  affligeons-nous  de  la  profpérité  d'-au- 
Kom.  x.  trui?  Jly  a  un  mime  Seigneur  de  tous  qui  efi 
"•        riche  envers  tous  ceux  qut  V invoquent.  Il  a  de- 
.  quoi  nous  enrichir  tous.  Ne  regardons  point 
à  ce  qu'il  donne  aux  autres ,  mais  deman- 
dons-lui humblement  ce  qu'il  fçait  nous  être 
bon  9  &  recevons  avec  actions  de  grâces  ce 
qu'il  nous  donne,  nous  affurant  que  rien 
ne  nous  manquera,  fi  nous  pouvons  dire 
pfIVI;#  véritablement  après  David  ,   V Eternel  eft 
*fa  part  de  mon  héritage.  PofTédant  ce  pré- 
cieux tréfor,  pourrons -nous  regarder  la 
part  des  autres  avec  envie  ? 

Mais  fi  nous  fommes  l'objet  de  l'envie 
des  autres  ,  nous  avons  quelque  fujet  de  nous 
jréjouïr  de  ce  que  notre  condition  mérite 
d'être  enviée ,  au  -  moins  au  jugement  des 
autres.  A -la -vérité  ce  n'eft  pas  leur  opi- 
nion ,  mais  notre  propre  fentiment  que  nous 
devons  confulter  pour  juger  du  bonheur  ou 
du  malheur  de  notre  condition.  Mais  parce 
que  nous  ne  fommes  pas  fenfibles  comme 
nous  le  devons  au  bien  que  Dieu  nous  fait, 
l'ente  de  nos  voifins  peut  réveiller  en  nous 
le  fentiment  de  fes  grâces  >  &  nous  exciter 
à  la  reconnotflance* 
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CHAPITRE   XIV. 
Delà  Jaloufie. 

LA  Jaloufie  reflemble  fort  à  l'Envie. 
En  Grec  un.  même  mot  exprime  ces 
deux  paflîons.  Elles  font  cependant  dif- 
férentes ,  puifqu'on  eft  envieux  de  ce  qu'on 
n'a  pas ,  mais  on  eft  jaloux  de  ce  qu'on  a. 

De-plus  elles  viennent  de  différentes  cau- 
fes.  Car  l'orgueil  produit  l'envie,  &c'cft 
pour  cela  que  les  envieux  croyant  mériter 
tous  les  avantages  que  les  autres  pofTédent. 
Mais  la  jaloufie  vient  en  partie  de  timidi- 
té, qui  fait  qu'un  homme  a  peur  d'être  in- 
digne de  ce  qu'il  pofTéde  ,  &  qu'il  craint 
qu'un  autre  ne  le  mérite  mieux  que  lui. 

La  jaloufie  eft  un  mélange  bizarre  d'à* 
mour,  de  défiance,  de  colère,  de  triftef- 
fe,  de  crainte,  &  de  honte.  Mais  cerné* 
lange  ne  dure  pas  longtemps  ;  car  l'amour 
fe  tourne  bientôt  en  haine,  la  honte  &  la 
crainte  en  fureur  ,  &  la  défiance  en  défefc 
poir.  Salomon  appelle  la  jaloufie  une- furent  *roi£ 
de  mari.  '  VMtt 

Les  palfions  dominantes  dans  la  jateufie 
font  la  crainte  de  ne  pôfféder  pas  féal  ce 
qu'on  aime ,  &  la  honte  de  ce  que  l'on  en 
penfera.  Celle-ci  déchire  l'ame  avec  vio* 
lence,  tant  l'opinion  des  autres  a  de  pou* 
voir  fur  nous. 

L'homme  railbnnable  prendra  garde  à 

ne  fe  point  laifler  ftrprendre  de  ce  mal , 

qui  eft  fi  douloureux ,  ^uofrju'il  ne  foit  <v** 
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dans  l'Imagination.    Et  pour  cet  effet  le 

premier,  moyen  c'eft  d'aimer  fincérement* 

t  Jeta    car  la  parfaite  charité  cbaffe  dehors  la  crainte. 

IV.  ii.  Qui  aime  bien  fa  femme  fe  fiera  à  elle;  & 
cette  confiance  la  rendra  fidèle,  ou  rien  ne 
fera  capable  de  la  rendre  telle.  Fidelen?  fi 
potaveris,  faciès. 

A  ce  confeil  de  ne  fe  défier  point  de  fa , 
femme ,  il  faut  joindre  la  réfolution  de  ne , 
fç  défier  point  de  foi-même.  Car  un  mari 
fe  trahit  lui  -  même  &  expofe  la  vertu  de 
ft  femme  ,  quand  il  lui  fait  voir  qu'il  a 
peur  de  ne  mériter  pas  fon  amitié  &  qu'il 
craint  que  d'autres  lui  foient  préférés. 
C'eft  lui  apprendre  que  les  autres  font 
plus  dignes  de  fa  tendrefle  que  lui  $  & 
ainfi  elle  fe  croira  juftifiée  par  le  jugement 
de  fon  mari,  fi  elle  aime  un  autre  plus  que. 
lui. 

Il  faut  auffi  apprendre  à  n'être  point 
foupçonneux ,  &  difficile  à  contenter.  Car 
il  vaut  mieux  être  trompé  en  ne  foupçon* 
nant  point  de  mal  9  qu'en  en  croyant  plus 
qu'il  n'y  en  a,  fur-tout  fur  un  fujet  où  le 
mal  eft  fupportable  ,  quand  on  l'ignore. 
Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  Vin- 
fidélité  d'une  femme  9  c'eft  la  fuppofition 
des  enfans,  &  la  honte  qui  retombe  fur  le 
mari  quand  la  femme  eft  infidèle  :  maïs 
comme  l'imagination  agrave  le  premier  de 
ces  maux.,  &  produit  l'autre  tout  entier, 
celui  qui  la  corrigera  fera. foulage  de  la 

Îlus  grande  partie  de  fa  peine.    Un  excel- 
inc  remède  contre  ce  mal  eft  de  cboifir 
une  feipme  vertueufe#    &  de  Ja  biep  trai- 
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ipt;  ear  la  rigueur  &  la  contrainte  eu  une 
tentation  à  faire  mai.  Prenons  garde  à  né 
fouiller  point  le  lit  d'un  autre  i  &.  nous 
aurons  lieu  dé  croire  que  Dieu  ne  permet* 
tra  point  quer  perfonne  fouille  '  le  '  nôtre* 
La  plupart  des  jaloux  font  des  adultères  , 
qui  craignent  ce  qu'ils  ôfot  mérité. 

Mais  quand  on  a  mai  choifi  ,  il  n'y  a  ni 
bon  traitement*  -ni  juftkev'nt prddence, 
qui  puifle  retenir  dans  fon  devoir  une 
femme  infidèle;  Aîhfî'quanà  fon  crime  eii 
fi  public  qu'il  eft  impofflble  que  fon  mari 
l'ignore,  &  que  fa  patience  païftroit  pour 
ftupidité  ,  ou  pour  un  confëntement,  le 
parti  le  plus  fagé  pour  l'extérieur  ,  eft  de 
fe  féparer  de  fa  femme.  -Mais  s'il  ne 
peut  tivre  font  elle  *  ni  fe  remarier, 
&  quMl  ait  peur  de  ne  pouvoir  éviter  la 
débauche *  H  doit  demeurer  avec  fa  fem- 
me,- toute  malhonnête  qu'elle  eft  >  plutôt 
que  de  fe  ntëttÊe  et*  danger  de  tomber  dans 
le  crime;  i.ù  *  > 
<  Pour  l'iflférîèttf ■*  >  il  faiitr  pratiquer  le 
grand  remède  fra*  maux  qui  crfen  onrpbînt , 
c'eftla  patïenee.  -Le  nqtfbr^  dibonnêtes*- 
gens  qui  font  dans  la  même  condition  aide 
aies  fupporteïVDâffe  *ëttë  afltt  Aitâi'&taw 
me  dans  toutes  les  autres  xfe^la  tfWyJDiei* 
fournit  à  ceux  q*rî  otit  rfefcoùrs  à  lui  *  dei 
conlblations  &  dë#  fëcoufs  que  nous  ne 
pouvions  ni  prévoir  ni  efpérer.  •'•'* 

Il  faut  s'attachera  cette  fccmftante  M&* 

xime ,   qu'on  ne  peut  être  dëshoftdré  que 

parfes  propres"  fautes  ,  &  non  par  celle» 

tfmtxuu    L'hooftéuii  4*u«  homme  ver* 

Y»  taieu& 


,y  Google 


508  De  gouverner  la  Paffîon. 

tueux  ne  dépend  pas  des  aftions  d'une 
femme  indigne.  Il  ne  dépend  pas  non  plus 
de  l'opinion  de  Tes  voifins.  Les  perfonne* 
d'honneur  &  de  jugement  n'en  eftimeront 
pas  moins  tin  honnête -homme  ;  &  pour 
|es  difcours  du  peuple  ,  l'honneur  &  là 
bonne  réputation  n'eu  dépendent  en  rien. 

CHAPITRE    XV. 

De  rEJpirance. 

NOns  avons  parlé  dans  le  premier  Li» 
vre  de  l'Efpérance  Chrétienne.  Ici 
nous  parlons  d'une  paffîon  naturelle.  Ce- 
pendant il  eft  certain  qu'elles  ne  différent 
que  dans  l'objet  &  dans  le  degré  de  per- 
fection. L'Efpérance  Chrétienne  a  pour 
objet  les  biens  éternels ,  &  l'Efpérance 
Humaine  s'attache  à  ceux  de  cette  vie  na*- 
turelle  :  cependant  la  difpofition  qui  nous 
porte  à  efpérer  ,  peut ,  étant  déterminée 
par  la  grâce ,  nous  amener  au  défir  des 
biens  éternels  ,  &  ainfi  notre  difpofition 
naturelle  fe  changerait  en  une  Vertu  Chré- 
tienne. 

•  L'Efpérance  eft  un  mélange  de  courage  , 
de  défir  &  de  joye,  mats  qui  tient  plus  de 
la  première  &  de  la  féconde  paffîon  que 
de  la  troifiéme  :  elle  eft  auffi  mêlée  d'un 
peu  de  crainte.  Car  s'il  n'yenayoit  point , 
ce  ne  feroit  pas  Amplement  efpérance, 
mais  aflurance  ,  de-même  qu'il  y  a  un  peu- 
d'efpérsnce  mêlée  avec  la  crainte.  Car  fans 
cela  la  crainte  feroit  changée  en  défefpoir* 
;  ;     ;  ■    -  L'ef- 
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L'éfpérance  a  ceci  de  commun  avec  IV 
mour  &  le  défîr  ,  qu'elle  a  un  bon  objet» 
du -moins  dans  fon  intention*  Mais  l'éf- 
pérance doit  fon  ettence  à  quatre  ch'ofes  ; 
fon  t)bjet  eft  abfenr,  il  eft  à  venir,  il  eft 
poffible  ,  &  il  eft  encore  incertain  au- 
moins  à  quelque  égard  ;  car  même  l'efpé- 
rance  la  plus  certaine  de  toutes ,  qui  eft 
celle  des  biens  éternels  fondée  fur  les 
promettes  immuables  de  Dieu ,  eft  cepen- 
dant incertaine  par  rapport  au  degré ,  à  la 
manière ,  &  au  temps  de  la  félicité  quo 
Ton  efpére. 

Mais  fans  parler  du  grand  objet  de  l'éf- 
pérance, examinons  fi  en  elle-même  elle 
fait  plus  de  bien  que  de  mal  dans  le  Mon- 
de.   D'un  côté  elle  relève  le  courage  »  & 
anime   aux  grandes   entreprifes  ;   &  de 
d'autre  elle  féduit  la  raifon,  lui  faifanç 
regarder  comme  un  bien ,   ce  qui  n'en  a 
que  l'apparence;  elle  tourne  le  bien  en, 
mal  par  fon  inquiétude;  elle  occupe  notre 
efprit  par  des  chimères,  &  le  fait  afpirer 
plus  haut  qu'il  ne  peut  atteindre  ;  il  n'eft 
jamais  content  du  préfent ,  il  eft  toujours 
dépendant   de    l'avenir.     Ses    promettes 
après  tout  nous  trompent  fouvent.    De 
dix  il  n'en  réuffit  pas   une.    La  vie  de 
J'homme  fe  patte  en  efpérant  des  biens ,  & 
en  fouffrant  des  maux. 
?   Mais  faut -il  reconnoître  encore  l'obli- 
gation que  les  hommes  ont  à  l'éfpérance  , 
&  avouer  qu'elle  les  foûtient  même  en  les 
trompant.    D'où  vient  que  les  efclaves 
conflues  dans  les  mines  ,  &  les  Galériens 
V  3  attachés 
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attachés  à  la  chaîne  %  mangent,  boivent» 
&  chantent?  C'eft  l'efpérance  qui  les  fofl* 
tient*  Et  comment  tant  de  perfonnes» 
dont  la  vie  eft  un  tourment  perpétuel» 
confenth  oient-elles  à  vivre ,  fi  dans  cet  abî- 
me demifére  elles  ne  s'opininiâtroient  à  ef* 
pérer  du  bien,  même  contre  toute  appa- 
rence ?  &  quand  nous  n'avons  plus  aucun 
fcien  ,  l'efpérance  refte  encore.  De -là 
vient  que  plufieurs  malheureux  s'excitent 
J  travailler,  ranimant  le^r  vertu  ,  fe  for- 
tifiant dans  la  foi *  .  &  vivant  jufqu'à  ce 
qu'ils  voyent  de  meilleurs  jours. 

Po\ir  répondre  donc  à  la  queftion  ,  1$ 
l'Efpérance  eft  uir  bien  ou  un  mal ,  on 
peut  dire  que  c'eft  le  mal  de  ceux  qui 
font  à  leur  aife,  &  le  bien  des  miférables* 
Car  ceux  qui  ont  du  bien  &  des  dignités, 
ont  auffi  beaucoup  de  defleins  &  d'efpé* 


rances  ,  q\ri  rempliflànt  leur  efprit  d  in- 
quiétude ,  les  fait  fortir  d'eux-mêmes,  & 
leur  fait  difliper  toute  la  force  de  leur  gé- 
nie par  mille  projets  chimériques  ;  &  il 
eft  difficile  auffi  qu'avec  des  efpérances 
mondaines ,  ils-  ne  deviennent  froids  pour 
l'Efpérance  Çhrétfcnne.:  Au -Heu  que 
ceux  qui  ne  font  point  flattés  de  ces  efpé- 
ranôes  délicates ,  tournent  tous  leurs  vœu* 
vers  des  biens  foiidçs,  $  fur  tout  vers  les 
biens  céleftes. 

f)ans  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune, 
le  Sage  qui  ainje  fa  tranquilité  n'entre- 
tiendra d'autre  efpérance  dans  Ibn  cceur 
que  celle  qui  a  pour  objet  fon  union  avec 
Pieu.    Il  lès  aflfbiblira  poqr  toutes  les  au* 
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très ,  &  les  empêchera  de  s'élever  trop 
haut  &  de  s'étendre  trop  loin.  Comme  il 
y  a  dans  tous  les  hommes  une  paffion  do* 
minante ,  il  y  a  auffi  une  efpérafice  qui 
peut  s'appeller  fouveraine.  Si  elle  t'at- 
tache à  l'objet  feui .  bon  ,  parfait  &  im- 
muable ,  elle  efl  une  ancre  lûre  qui  tient 
l'ame  dans  une  fituation  ferme  &  tranqui* 
le.  Si  elle  s'appuye  far  un  fable  mou- 
vant (&  tout  ce  qui  eft  dans  le  Monde 
n'eft  autre  chofe)  l'ame  eft  chancelante  , 
fujette  à  toutes  les  révolutions  de  la  for* 
tune  ,  &  flotte  dans  des  agitation*  conti- 
nuelles. 

Le  Vulgaire. fë  croit  bien  fage  &  bien 
courageux  de  s'opin iâtrer  à  bien  efpérer  ;  ce* 
*  pendffatc'eft  ce  qu?ilne  faùtfkirê  que  pour 
les  objets  certains,  immuables  &  éternels, 
qui  font  fondés  fut  les  promeffes  de  l'E- 
vangile. Mais  pour  les  chofes  dont  nous 
n'avons  point  de  promefle  de  Dieu ,  ceux 
qai  s'opiniâtrent  le  plus  à  les  efpérer, 
font  ordinairement  ceux  à  qui  elles  arrir 
vent  le  moins  ;  parce  que  leur  entêtement 
les  jfreugte  ,  &  ne  laifle  point  de  lieu  à  la 
prudence*  Il  arrive  enfuite  que  le  mauvais 
fuccès  eft  plus  f&cheux  quand  on  en  a  ef- 
péré  un  bon.  Mais  à  celui  qui  eft  préparé 
à  tout ,  rien  n'arrive  çoqtre  fon  efpéran* 
ce  ;  &  s'il  a  un  bon  fuccès  ,  il  le  goûte 
bien  mieux,  parce  qu'il  y  à  moins  comp- 
té. 

*    Pour  être  peu.  trompé  dans  fes  efyéran- 

cesy  il  ne  faut  guère  efpérer.  Et  pour  n'y 

lêtre  point  du  tout  trompé  ,  il  faut  nous 
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enfermer  eu  nous  -  mêmes ,  &  nous  fixer 
aux  biens  céleftes ,  que  le  vrai  Chrétien 
trouye^déjà  dans  fon  cœur,  &  qui  ne  dé- 
pendent que  de  fa  parfaite  union  avec 
Dieu.  Qui  proportionnera  fon  efpérance 
à  la  nature  des  objets ,  n'en  formera  jamais 
de  grandes  pour  des  chofes  de  la  Terre. 
Car  il  eft  abfurde  de  ne  proportionner  pas 
fes  défirs  aux  biens  qu'on  fouhaitté,  & 
d'avoir  de  grandes  efpérances  pour  de  pe- 
tites chofes, 

C  H  A  PI  TRE    XVL 

De  td  Crainte. 

> 

LA  Crainte  eft  le  fentiment  que  Ton  a 
d'un  mal  à  venir,  encore  incertain, 
au-moins  dans  fe*  circonftances  ;  $t  quand 
le  mai  eft  venu ,  la  crainte  ceffe ,  &  fe 
tourne  en  douleur  ou  en  défefpoir. 

La  crainte  eft  une:  paffion  des  plus  Am- 
ples &  des  plus  naturelles ,  &  elle  fe  trou* 
ve  dans  tous  les  animaux  *  même  en  ceux 
qui  font  privés  de  quelques-uns  de  leurs 
fens  ;  il  femble  qu'elle  leur  a  été  donnée 
par  le  fage  Créateur ,  pour  pourvoir  à 
leur  conservation.  Les  hùitfes  fe  reffer- 
rent  de  crainte  ,  quand  on  y  met  le  cou» 
teau. 

Et  comme  il  y  a  deux;  maux  à  quoi  les 
hommes  font  finets ,  la  douleur  &  le  pé- 
ché ;  11  y  à  auffi  deux  craimes  qui  répon- 
dent à  ces  deux  maux  ,  la  crainte  de  fouf* 
frir  du  mai,  &  la  crainte  d'en  faire*         < 
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Il  n'y  a  perfonne  qui  foit  ^tiérement 
exempt  de  la  première,  quoique l'Ecolier 
Efpagnol  examiné  à  Paris  fur  fes  progrès 
dans  la  Morale ,  &  interrogé  fur  ce  que 
c'étoit  que  la  crainte,  cacha  fon  ignoran- 
ce par  cette  vanterie:  Dans  notre  Pais  nous 
ne  Jç avons  ce  que  c'eft  que  la  crainte*  Mais 
fans  la  crainte  il  n'y  auroit  ni  prudence 
ni  valeur.  Car  celui  qui  ne  craint  point 
le  coup  ne  le  pare  point,  &  eft  tué 
fans  réfiftance. 

Le  principal  ufage  de  la  crainte  eft  de 
prévenir  le  mal  ;  mais  s'il  ne  peut  être 
prévenu,  &  que  le  danger  foit  fi  proche 
qu'il  faille  tout  hazarder,  le  courage  doit 
furmonter  la  crainte.  Cependant  alors  même 
la  crainte  rend  un  bon  fervice.  Car  la  peur 
de  perdre  l'honneur,  ou  la  vie,  augmente 
la  valeur;  &  il  eft  certain  que  la  valeur 
dans  le  combat  eft  quelquefois  l'effet  de  la 
crainte  auffi-bien  que  de  la  bravoure,  & 
il  eft  difficile  de  difcerner  laquelle  de  ces 
deux  caufes  agit  dans  les  aftions  de  valeur. 
La  marque  la  plus  certaine  pour  connoître 
fi  un  homme  eft  vaillant  par  crainte,  c'eft 
la  cruauté.  Car  celui  qui ,  après  avoir  fait 
fauter  l'épée  des  mains  de  fon  ennemi  dans 
un  duel,  le  tue  fans  pitié,  ou  qui  après 
une  bataille  gagnée  fait  main-  bafle  fur  tout 
ce  qu'il  rencontre ,  témoigne  qu'il  craint 
fon  ennemi  ,  lors  même  qu'il  eft  hors  de 
combat.  Mais  celui  qui  lui  donne  la  vie, 
témoigne  qu'il  ne  le  craint  pas  plus  vivant 
que  mom 

Les  plus  vaillans  ne  font  pas  ceux  qui 
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n'ont  point  de  peur,  car  elle  eft  naturelle 
à  tous  les  hommes,  mais  ceux  qui  fçavent 
la  modérer  par  la  raifon  :  tous  les  maux 
qu'on  évite  par  la  crainte, on  les  éviterait 
encore  mieux  par  la  prudence*  » 

»— -  Craindre  les  cbofes  que  la  Sagefîe  ou  la 
force  ne  peuvent  prévenir ,  c'eft  anticiper 
te  mal,  &  le  foufFrir  avant  qu'il  vienne; 
C'eft  une  grande  folie  de  perdre  le  bonheur 
préfent  par  la  crainte  du, mal  avenir,  & 
de  fe  rendre  miférable  parce  qu'on  le  fera; 
comme  s'il* ne  fuffifoit  pas  de  s'affliger  quand 
les  malheurs  font  arrivés. 

Mais  la  crainte  fait  plus  que  d'avancer 
les  maux  éloignés,  car  elle  fe  fait  un  mal 
réel  où  il  n'y  en  a  point»  Et  même  des 
malheurs  qui  font  impoffibles  ,  deviennent 
effeftifs  &  préfens  par  la  crainte  qui  nous 
tourmente.  Nous  regardons  avec  compaf» 
fion  un  fou  qui  croit  être  de  neige,  &  qui 
a  peur  de  fondre  au  Soleil ,  parce  qu'il  craint 
ce  qui  ne  peut  lui  arriver*  Mais  un  hom- 
me ricjie  qui  craint  de  manquer  de  pain, 
eft  bien  plus  ridicule.  Car  lequel  eft  le  plus 
fou,  celui  qui  a  peur  d'Une  chofe  impoffi- 
ble,  ou  celui  qui  fe  rend  actuellement  mi* 
férableparfa  frayeur?  L'hypocondriaque 
ne  peut  pas  fondre  au  Soleil  par  la  crainte 
qu'il  en  a;  mais  l'avare  fe  rend  pauvre  pat 
la  crainte  de  l'être,  deforte  qu'il  manque 
même  de  ce  qu'il  a;  car  fon  inquiétude 
l'empêche  d'en  jouir. 
.   On  peut  dire  dans  un  fené, .qu'il  n'y  a 

Î>oint  de  crainte  vaine,  puifque  c'eft  tou* 
ours  un  fendaient  douloureux.  Ceft  elle 
qui 
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qui  rend  l'homme  plus  miférable  que  la 
bête,  qui  ne  craint  le  mal  ^ue  lorfqu'il 
lui  frappe  les  fens.  Mais  l'homme  le  pré- 
vient &  l'auçmente  par  la  peur,  &  bien  fou- 
vent  fon  imagination  le  remplit  de  frayeur 
fans  fondement ,  &  tourne  en  mal  ce  qui 
$ft  bon. 

Pour  remédiera  ce  défaut,  il  feut  appren- 
dre de  Notre  Seigneur,  qu'à  chaque  jour  Matth. 
fuffh  fa]  peine.    Si  le  mai  doit  arriver,  il vi.iv 
faut  l'attendre  ,  &  non  pas  le  prévenir. 
Jouïfïbns  tranquilement  des  biens  que  Dieu 
nous  donne  préfentement.    Peut  -  être  que' 
le  mal  eft  éloigné.  Peut-être  qu'il  ne  vien- 
dra point  du  tout,    Car  il  n'y  a  poiût  de 
crainte  qui  n'ait  été  fouvent  trompée,  aufiï- 
bien  que  l'efpérance  ;   du  -  moins  c'eft  le 
fruit  que  nous  tirons  de  l'inconftance  des 
çhofes  humaines ,  (contre  laquelle  les  hom-» 
mes  murmurent  tant)  qu'elles  peuventchan- 
ger  de  mal  en  bien,  comme  de  bien  en 
mal.  Habet  efiam  mala  fortuna  inconftantiam* 
JL,e  plus  petit  accident  du  monde  peut  dé- 
tourner un  trait  tiré  contre  vous ,  &  le  fai- 
re tomber  fur  la  tête  de  votre  compagnon. 
Un  petit  vent  détourne  un  grand  orage. 
Une  brouillerié  dans  l'Etat  fera  naître  de 
nouveaux  intérêts.    Celui  qui  vous  atta- 
quoit ,  fera  aïtaqué  lui-même,  &  fera 
obligé  de  vous  laiffer  en  fepos  pour  fe  dé- 
fendre. Quoique  vous  ne  voyiez  point  de 
t eméde  à  Vbs  malheurs  ,  il  peut  y  en  avoir 
$c  Dîe^  fe^  Voit.  Après  avoir  bien  calculé 
dans  votrtx,efpîit  tout  le  mal  que  votre  en- 
nemi peut;  vcçs  faiire  a  fonvenez*  vous  que 
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Dieu  peut  confondre  fes  defleins.  Dans  k 
création  il  fit  fortir  la  lumière  des  téné* 
bres,  &  depuis  il  a  toujours  pris  plaifir  à 
tirer  le  bien  de  Tes  enfans,  des  ebofesqui 
paroiflbient  les  plus  fâcheufes.  Ce  que  vou» 
craignez  arrivera  peut-être,  mais  ce  fera 
pour  votre  bien,    La  maladie  &  la  prifoij 
jont  quelquefpU  fervid'afyie  dans  les  temps 
fâcheux.  .  L'adverûté  publique  a  fauve  le» 
particuliers.    Et  fouvent  ce  qui  paroît  af- 
i    freux  en  le  regardant  de  loin  ,  eft  avanta- 

S eux  de  près!  L'exil  &  la  confifcatiôn  des 
iens  nous  condamnent  fouvent  à  une  heu- 
reufe  tranquilité»  &  nous  arrachent  de  là 
foule  &  du  tumulte,  pour  nous  faire  jouir 
d'un  heureux  repos.  , 

Mais  ces  conlidérations  fervent  feule- 
ment à  diminuer  le  mal,  &  non  à  le  fur* 
monter.  H  faut  donc  des  remèdes  plus  forts, 
Car  ce  n'eft  pas  aflez  pour  fe  guérir  de  la 
crainte,  que  de  dire,  peut -être  que  le  mal 
n'arrivera  pas,  ou  ne  fera  pas  fi  dangereux 
qitfl  paroît.  Difons  mieux ,  'pofez  que  le 
malheur  foit  inévitable,  imaginez  encore 
pis:  eft- ce  la  difette?  eft -ce  le  cachot? 
eft  -  ce  la  douleur  ?  eft  -  ce  J'infamie  ?  eft  -  ce 
le  gibet?  Tout  cela,  dira  le  Saie,  ne  peut 
rien  m'ôter  de  ce  qui  eft  à  moi.  Jenecomp* 
te  pour  mon  bien  que  ce  qui  ne  peut  m'ê- 
tre  ôté.  Dieu  &  une  bonne  confciencc 
font  mes  feuls  &  vrais  biens,  qu'aucune 
puiflTance  ni  aucune  vioknçe  ne  peuvent 
m'enlever.  Tout  le  refte  ne  vaut  pas  la 
Ktxii.*!Pe,ne  d'en  craindre  la  perte  :  Le  Dieu  fart 
"  '&  ma  délivrance ,  j'aurai  confiance ,  &  j*  m 
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jfera*  foivt*  effrayé  i  car  T  Eternel  eft  ma  foret 
&  ma  louange ,  &  Un? a  été  Sauveur. 

Aïnfl  le  nfeittedr  remède  contre  la  crain- 
te ,  eft  de  bien  cônnoîce  le  mal  &  le  Libéra* 
teur.  Le  mal  ne  peut  être  bien  grand', 
3>uifqu'ii  a  une  fin.  Il  n*y  a  point  de  mal 
temporel  que  la  mort  ne  termine.  Or  1* 
mort  ne  doit  pas  être  le  fujet  de  la  crainte 
xlu  Fidèle  ,  mais  celui  de  fon  efpérance. 
Otons  aux  chofes  qu'on  craint  le  plus,  Fap- 
parence  affYeufe  que  l'imagination  leurdon- 
neî  &  tâchons  de  juger  rainement  de  leur 
sature  ;  famiHarîions  -  nous  arec  elles  en  y 
méditant  avec  attention;  &  comptons  que 
tout  ce  qui  arrive  aux  hommes  peut  'nous 
arriver  à  nous-tiiêmes.  Une  des  premiè- 
res caufes  de  la  crainte  ?  eft  la  fuTprife. 
Pour  n'être  point  furpris,  il  faut  penfer 
de  bonne  heure  à  tout  ce  qui  peut  arriver  * 
&  s'y  préparer* 

:  Mais  le  principal  remède  fcôntre  la  crain- 
te, c'eft  d'élever  notre  cœûrîîu  grand  Li- 
bérateur, qui  tient  les  biens  &  les  maux 
•n  fa  main  ,  qui  envoyé  lés  affligions  &les 
délivrances,  qui  abaiflfe  &  qui  relève  com- 
me il  lui  plaît  »  qui  augmente  nos  forces  à 
proportion  de  la  pefanteur  des  fardeaux 
qu'il  nous  impofe,  &  qui  nous  confoleà 
mefure  qu'il  nous  afijige;  La  perfuaflon 
que  Dieu  eft  très  -  fage  &  très  -bon  9  &  qu'il 
fait  tourner  toutes  cfiofes  en  bien  à  ceux 
qu'il  aime,  calmera  nos  craintes  par  rap- 
port aux  accidens  de  la  vie ,  &  nous  fera 
dire,  La  volonté  de  Dieu  foit faite:  je  fuis  af-4 
furé  que  tout  ce  qui  m'arrivera  me  fera  avan- 
-  '  :    "  ta- 
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tageux,  puifquerien  ne  peut  d'arriver  qtlç 
ce  qu'il  pfaîra  à  Dieu» 

De  cette  manière,  au -lieu  de  craindre 
de  fouffrir  du  mal,  il  faut  craindre  d9e« 
faire;  &  c'eft-là  le  flioyeiï.le  plus  affuré 
pour  ne  point  fuccqmber  dwwr  nos  fou6- 
frances.  Soyons  bien  perfuadés  que  celui 
qui  fait  le  mal ,  eft  plus  miférable  que  celui 
qui  le  fouffre.  Car  les  fouffranjeea  enchérit 
les  compaflïons  de  Dieu  ,  mais  le  crime  pro* 
voque  la  juftice.  Une  nùfbn  fufflfante  pour 
craindre  le  péché,  c'eft  de  feTonvenir  que 
Dieu  le  hai{*  9u'il  le  volt  »  &  qu'il  en  tient 
un  compte  exaft.  Ceft  dobe  cela  qu'il  faut 
craindre  fur  toutes  chofes*  &  dont  il  faut 
lui  demander  la  délivrance,  difant  avec  Su 
Paul ,  Seigneur ,  veuille  nous  délivrer  de  tw 
te  mauvaije  otuure.  a  Tim.  IV.  i& 

Mais  il  ne  fttâk  pas  de;  craindre  le  péché* 
i  caufe  dés  peines  qui  le  fui  vent,  il  feutl6 
craindre  parce  ^u'il  offerçfe  Dieu  tôt  6a 
tard.  Et  cette  crainte  d'amour  &  de  refpeâî 
envers  lui,  triomphera  de  coûtes  leftiutrte* 
craintes  ;&  qui  craint  Dieu  ,nç  doit  crain* 
dre  aucune  autre  chofe. 
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CHAPITRE  XVIL 
De  la  Ctyfiànct  fi?  4u  Dift&oir. 

IL  n'eft  pas  néceflaire  de  s'étendre  beau* 
coup, fur  ces  deux  pallions,  après  avoir 
parlé  de  l'eïpérance  &  de  la  crainte*  Car 
la  confiance  eft  la  përfeéliou  de  Tempéran- 
ce, &  le  défefpoir  eft  lç  "dernier  excès  de 
la  crainte.  ■    . 

La  Confiance  qu'on  peut  auffi  appellér 
une  attente  ferme,  eft  la  parfaite  certitude 
que  Ton  a  d'un  bien  à  venir ,  ou  de  la, 
bonne  volonté  d'une  perfonne  qui  remplit 
l'efprit  de  joye  &  d'amour. 

Le  Défefpoir  au-contraire  eft  la  certitu- 
de  que  l'on  a  d'un  mal  à  venir  qui  eft  très- 
grand ,  ou  de  la  haine  de  quelqu'un ,  d'où 
il  arrive  que  l'efprit  eft  faifi  d'une  profon? 
de  triftefle  &  d'une  haine  violente. 

Et  quoique  ces  palfions  paroiflent  op- 
pofées  ,  "cependant  on  paflè  affez  facile- 
ment de  l'une  à  l'autre;  &  même  le  meiî* 
leur  moyen  de  ne  tomber  point  dans  le 
défefpoir  pour  les  chofes  du  Monde,  c'eft 
de  n'y  mettre  pas  fa  confiance.  Quand 
notre  efpérance  eft  modérée  ,  la  douleur 
d'en  être  fruftré  çft  modérée  aufli.  Mais 
une  grande  confiance  fe  fentant  trom- 
pée ,  fe  change  dans  une  profonde  triP» 
tefle  ,  &  quelquefois  dans  un  véritable 
défefpoir. 
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Il  n'y  a  qu'un  objet  qui  mérite  une 
entière  confiance;  c'eft  Dieu  tout  bon, 
tout  puiflant,  &  tout  fage  :  tout  le  relie 
eft  un  fable  mouvant ,  &  un  fondement 
qui  nous  trompe.  Les  hommes  font 
changeans  ,  &  quand  ils  pourraient  ré- 
pondre de  leur  volonté  pour  l'avenir, 
ils  ne  peuvent  pas  répondre  de  leur 
vie.  Les  biens  de  la  Terre  manquent  à. 
notre  attente  ,  ou  nous  échappent 
dans  le  temps  que  nous  en  jouïflbns 
avec  le  plus  de  complaifance  ;  ils  nous 
quittent ,  ou  nous  les  quittons  ;  il  eft 
împoffible  que  ceux  qui  y  mettent  leur 
confiance,  ne  tombent  fou  vent  dans  le  dé- 
fefpoir. 

C'eft  pourquoi  Tunique  confeil  que  noua 
pouvons  donner  pour  fe  rendre  tranquile, 
çft  de  ne  fe  fier  parfaitement  qu'en  Dieu  : 
pour  les  autres  chofes  ayons  une  con- 
fiance proportionnée  à  leur  nature  ,  elles 
ne  nous  trouveront  jamais,  fi  nous  n'at- 
tendons d'elles  que  ce  qui  eft  de  leur 
portée. 

Il  y  a  une  elpéce  de  défefpoir  impropre- 
ment ainfi  nommé  9  qui  n'eft  que  la  ceffa- 
tion  de  l'espérance  que  nous  avons  de  quel- 
que  chofe;  parce  qu'après  y  avoir  mieux 

£enfé ,  nous  la  trouvons  împoffible  ,  on 
lauvaife.  Ce  défefpoir  produit  plus  fou- 
vent  le  repos  de  l'efprit  que  le  chagrin.  Les 
Îjens  fages,  &  qui  fe  laiflent  conduire  par 
a  raifon ,  fçavent  s'accommoder  aux  circon- 
stances >  &  abandonner  de  bonne  heure  de* 

déteins 
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tléfieins  qui  ne  font  pas  pqffibles  ,  ou  qui 
ne  font  pas  utiles.    , 

.  C'eft  un  véritable  défefpoir*  que  d'être 
gbfolument  efdus  de  l'objet  cL'uii  amour 
Tiolent  quî  fàifoit  notre  plus  çhéreèfpé- 
Tance ,  &  auquel  notre  arae  prenoit  un  tel 
plaifir/ qu'elle  en  hàïflbit  toute  autre  cho* 
le;  &non  feulement  le  défefpoir  d'en  être 
privé  nous  fait  haïr  tout  autre  chofe,  nous 
norçs  haïfîbns  de-p{us  nous-mêmes  ;  &  l'ob* 
jet  de  nos  défirs  ayant  été  l'occafioh  de  nos 
peines  ,  devient  auffi  pour  nous  un  objet 
d'horreur.    Plus  l'objet  eft  indigne  dé  nos 
défirs,  plus  le  défefpoir  de  n'avoir  pu  l'ob* 
tenir  eft  honteux  ;  roais  aufli  il  en  eft  plus 
facile  à  guérir ,  quand  on  fait  attention  à 
la  folie  d'une  paflion  fi  indigne.     Mais 
quand  l'objet  eft  grand  ,   le  défefpoir  eft 
plus  grand  &  plus  incurable.    Lé  plus  af- 
freux de  tous  eft  aufli  le  défefpoir  de  la 
grâce  de  Dieu  f  par  où  l'on  vient  jufqu'à 
le  haïr.    Car  il  n'y  a  rien  de  fi  méchant  * 
xjue  de  haïr  le;  fouverain  bien  %  lui  qui  eft 
feul  digne  d'être  aimé  de  tout  notre  cteur» 
Mais  il  y  a  plufîeurs  perfonnès  qui  fe  dé* 
fiant  de  la  grâce  de  Dieu  ,  ne  font  pour* 
tant  pas  dans  un  état  de  défefpoir  ,  quoi* 
qu'ils  penfent  y  être.  Qu'ifs  fe  demandent 
à  emx-mêmes  s  ils  fiaïfïènt  Dieu  ,  &  qu'ils 
fçachent  que  pendant  qu'il  leur  refte  un 
rayon  de  l'amour  de  Dieu ,   il  y  a  encore 
en  eux  quelque  refte  de  foi  &  d'efpéran- 
ce,  quoiqu'elle  foit  étouffée  par  la  trillef- 
fe.  Car  il  eft  impoflible  que  Dieu  foit  leur 
ennemi  &  leur  fouverain  mal,  tandis  qu'ils 
.  X  l'aimenr. 
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l'aiment.'  C'eft  à  eux  que  Dieu  s'adreffe 
,,0*.    quand  il  dit ,  y  aime  ceux  qui  m9 aiment  ;  &  * 
▼M.  x7-  ceux  qui  me.cbercbent  foigneufement ,  me  frw- 
ver  ont.    Et  ce  que  dit  St.  Jean  doit  aullr 
i  ]etn   Tes  cônïbler  :  Nous  aimons  Dieu,  parce  qu*it 
XV.  i*.  nous  a  àimèrïe  premier*.  Beforte  que  fi  nous' 
l'aimons,  nous  pouvons  nous  aflurer  qufil 
nous  aitoè  ,  '  &  nous  devons  combattre  les' 
tentations   du  défefpoir   en  difant  avec* 
Ef  xxv  Eftïe  :  Fbici ,  c'eft  ici  notre  Dieu*  mus  Ta- 
9.  *        vons  attendu ,  auffi  nous  fhuvera-t-il ',  nous  mut 
igayerons  &  nous  rêjoiârons  en  fin  faluU 

La  confiance  eft  bonne!  félon  labontéitt 
fuje't  fur  lequel  elle  s'appuye:  ainfi  la  con«> 
fiancé  en  Dieu  ,  le  feui  fouverain  bien^ 
parfait  ,  folide.  &  immuable  ,  eft  la  meil- 
leure, de  toutes  ,'  &  il  n'y  a  qu'elle  feule 
qui  puiffe  nous  donner  une  affurance  &  un 
contenteffléntTolide.    Celui  quilapofftdô 
eft  déjà  en  partie  dans  le  Ciel.  Il  eft  ferme , 
doux,  paifible  ,   afTuré;  &  plus  fort  que 
tous  fes  ennemis.    Dieu  lui  eft  un  Soleil 
qui  réclaire  ,  qui  l'anime;  &  qui  le  corn* 
ble  de  mille  biens-    Il  lui  eft  auffi  un  bou- 
clier qui  le  couvre,  &  le  garantit  de  toutes 
fortes  de  dangers.  . 

Il  lui  donne  la  grâce  dans  cette  vie ,  oc 
la  gloire  dans  l'autre.    Eternel  des  armées ^ 
JS^v.  6  que  bienheureux  eft  tbomfne  qui  s9afure  W 
IK      '  Ml 
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•chapitre  xviii; 

De  la  Pitiii 

LÀ  Pitié  eft  une  paflïôn  compofée  d  a* 
tniour  &  de  triftefle,  elle  eft  émue  par 
la  mifére  qui  nous  paroît  être  dans  nos 
prochains.  Et  cette fympathie  eftbienfou- 
venc  fondée  fur  l'amour  de  noijs -mêmes, 
parce  que  nous  nous  réconnoiïibh5  fujets 
aux  mêmes  fouffrances  ,  &  que  nous  les 
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1/autre  caufe  de  la  picié  de  tempéram- 
ment ,  _eft  une  tendrefle  qui  vient  de  fei- 
blefle  d'eiprit  qui  s'émeut  aifément ,  id'où 
vient  que  les  femmes  &  les  enfans  y  font 
plus  fujets  que  les  autres  ;  niais  la  même 
foibleffe  les  rendauffî  fujets  à  la  colère,  & 
même  à  la  cruauté.-  Le  peuple  qui  voit  le 
corps  farïglâht  d'un  homme  nouvellement 
aflaflinë ,  en  eft  extrêmement  touché  de  pV 
tié  ,f  quoique  cet  homme  ne  fouffre  plus, 
aucun  mal  ;  le  peuple  eft  auffi  ému  de  colé-1 
re  contre  l'aflaflin ,  deforte  qu'il  voudroit 
pouvoir  le  mettre  en  pièces.  Mais  quand 
il  eft  Une  fois  entre  les  mains  delà  Juflice, 
condamné  à  la  mort,  &  mené  au  fupplice  » 
la  haine  du  peuple  fe  change  dans  un  in- 
ftant  en  pitié;  &  cette  pitié  produit  la  co- 
lère contre  l'Exécuteur ,  quand  il  fait  foir 
office.  Tant  la  paflion  des  âmes  vulgaire* 
pafle  aifément  d'un  contraire  à  l'autre,  de 
la  pitié  h  la  cruauté  ,  &  de  la  cruauté  à  la  pî- 
tié.    Tous  ces  mouvemens  prompts  &  (î 

caufe,  qui 
tant  &  foi- 
le  à  la  paf- 
le  agitation 

e  ,  qui  eft 
une  ferme 
ichain  qui  a 
lie  produit 
plus  d'effet  qu'elle  n'a  de  tendrefle.  C'eft- 
là  la  pjtié  des  âmes  génér'eufes  &  chrétien- 
lies,    qui   agirent  à  imiter  Dieu*,    le^ 
quel  fans  fencir  aucune  émotion  des  mal- 
heurs! 
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heurs  des  hommes  ,  les  en  retire  par  ï% 
miféricorde, 

Ec  parce  que  nos  fentimens  de  pitié  vien- 
nent ordinairement  de  l'ignorance  du  bien 
&  du  mal  des  chofes  ,  ceux  qui  s'y  trompent 
le  moHw^font  aufli  les  moins  fufceptibles 
de  cette  paflion  ;  car  ils^ne  trouvent  pas  de 
bonheur  ni  de  mifére  dans  tout  ce  que  les 
autres  appellent  auifi.  Nec  doluit  miferans 
inopem ,  aut  invidit  babentu 

Et  fi  un  homme  fàge  a  pitié  de  celui  qui 
a  l'efprit  abbattu  par  la  pauvreté,  cène  fe- 
ra pas  tant  fa  pauvreté ,  que  l'abbattemenc 
de  fon  efprit  qui  excitera  fa  compaflion. 
De-même  quand  il  verra  un  homme  affligé 
parce  qu'on  a  médit  de  lui ,  il  aura  plus  de 
pitié  de  fon  affli&ipn  que  de  ce  qui  la  cau- 
fe  ;  car  cette  trifteffe  eft  un  mal  véritable  \ 
quoiqu'elle  vienne  d'un  mal  imaginaire.  Il 
tâchera  d'affermir  fon  arae  de  manière  que 
les  biens  ni  les  maux  d'autrui  n'y  puilfent 
exciter  aucun  trouble.  f 

Le  Monde  étant  un  théâtre  de  fouffran- 
ces  &de  iniféres,  où  nous  voyons  prefque 
autant  de  miférables  que  d'hommes  ,  s'il 
faioit  avoir  de  la  compaflîon  pour  tous  les 
miférables,   on  deviendroit  bientôt  plus 
miférable  qu'aucun  d'eux  ,  &  il  faudroic 
renoncer  pour  jamais  à  la  paix  de  l'ame  &  v 
au  contentement  de  l'efprit/  C'eft  bien 
allez  de  permettre,  à  nos  prochaitis  d'ufer 
de  notre  "bourfe,  de  notre  coilfeii,  de  no- 
tre peine,   &  de  notre  crédit;   mais  de 
leur  donner  du  pouvoir  fur  le  repos  &  fur 
la  fermeté  de  notre  efprit  pour  l'attendrir 
X  3  & 
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&  rébranler ,  c'eft  trop.  Tâchons  autant 
'qu'il  nous  ferapofllble  de  ne  dépendre  que 
de  Dieu  &  de  nous-mêmes  ,  &  que  per- 
sonne n'ait  le  pouvoir  de  mettre  le  défor- 
dre  dans  notre  ame  fie  de  tourner  notre  ef- 
prit,  comme  il  lui  plaîra  :  cependant  il 
faut  avouer  que  quoiqu'il  y  ait  de  la  foi- 
blefle  dans  la  pitié  ,  entre  toutes  les  paf- 
lions  il  n'y  en  a  point  qui  aproche  plus  de 
la  vertu,  ni  qui  devientfe  plus  aifétnent  une 
vertu.  Il  eft  facile  ,  en  agiflant  avec  adret- 
fe  fie  avec  douceur,  de  changer  la  pitié  de 
tempéramment  en  débonnaireté  fie  en  cha- 
rité i  fi:  même  d'amener  ces  perfonnes  ten- 
dres à  la  connoiflànce  de  la  Vérité  falu tai- 
re» Il  eft  certain  que  les  grandes  conver- 
sons des  Payens  au  Chriftianifme,  fe  font 
faites  par  la  pitié  des  fouffrances  des  Mar- 
tyrs ,  qui  attendriffant  les  efprits  des  fpec- 
tateurs,  fie  ouvrant  leurs  cœurs  ,  y  faifoit 
entrer  la  fainte  doftrine  que  les  Martyrs 
foûtenoient  au  milieu  des  flammes  ;  n'y 
«tyantrien  qui  foit  plus  perfuafîf  que  1*  pi- 
tié ,  il  eft  aifé  d'y  conduire  ceux  qui  y 
font  acceflibles. 

Mais  il  faut  avouer  aufli  que  les  efprits 
enclins  à  la  compaflïon,  font  aifément  tour- 
nés au  mal  de-même  qu'au  bien.  On  a  va 
des  mutins  fouettés  &  mis  au  pilori  pour 
fédition  ,  '  verfer  de  deflus  l'échafaut  f 
comme  d'une  chaire  à  haranguer  ,  des  fe- 
mences  de  rébellion  dans  les  efprits  du 
peuple,  ficcesfemences  tombant  dans  des 
cœurs  émus  &  attendris  par  la  pitié,  y  ont 
produit  des  féditions  fie  des  guerres  civi- 
.    -  -  .  •  ^    lés 
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les  bien  faneftes  r  ainfi  -  qu^nd  la  compaf- 
fion  a  produiç  quelque  bien  ,  il  faut  lui 
donner  enfuite  des  fondemens  plus  folide^. 
Car  les  mouvemens  de  la  pitié  ne  font  que 
des  faillies  &  une  émotion  qui  ébranle  Pâ- 
me v  mais  qui  ne  la  fixe  pas.  L'homme 
ftge  fe  ferviia,de  la  (Jifpofition  où  elle  raef 
l'efpric  pqur  conduire  les  autres ,  mais  y. 
prendra  gardp  à  ne  s'y  laifTer  pas  furpren>- 
4re  lui-ibême,  &  à  être  toujours  le  maître 
de  fes  pallions. 

CHAPITRE    XIX. 

De  la  Honte. 

T  A  Honte  eft  une  pâffion  compofée  de 
J-/  plufieurs  parties  ,  deforte  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  la  dépeindre  en  peu  de 
jnots.  Ceft  une  triftefie  qui  vient  du 
fentiment ,  ou  de  la  crainte  de  quelque 
affront-  Ceft  une  condamnation  contre 
foi-même  ,  lorfque  nous  voulons  bien  fai- 
re en  particulier  ce  que  nous  n'ofons  faire 
en  public.  Ceft  auffi  une  révolution  de 
nos  fens  quand  quelque  occafion  imprévue 
nous  oblige  à  agir  en,  public ,  qui  vient 
de  la  peur  que  no,us  avons  que  Ton  n'at- 
tende de  nous  plus  que  nous  ne  pouvons 
faire,  &que  nous  ne  devenions  Fpbjçt  du 
mépris  de  ceux  qui  nous  voyent.:  Et  en- 
fin pour  lui  donner  un  caraftére  plus  gé- 
néral ,  c'eft  un  trifte  fentiment  de,  notre 
propre  inQrqtfté  .  ipêlée  de  quelque  incli- 
nation pour  le  bien. 
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La  honte  eft  une  paffion  qui  a  quelque 
chofe  de  lâche ,  elle  n'eft  guère  différente 
de  la  timidité.  Cependant  elle  eft  pardon- 
nable aux  femmes  &  aux  en  Ans,  elle  eft 
même  utile  pourvu  qu'elle  ne  foit  point 
exceflîve  ;  car  avec  le  fecours  d'une  benne 
éducation  on  en  peut  former  une  vertu , 
mais  foible  &  proportionnée  à  la  capacité 
du  fujet.  Les  efprits  fermes  qui  fe  font 
formés  à  la  pJété  &  à  la  fageffe ,  ne  s'ab- 
fliennenc  pas  du  mal  par  honte ,  mais  par 
connoiffaneg  &  de  deflein  formé* 

Mais  parée  que  les  efprits  fermes  ont  été 
foibles  dans  leur  enfance  a  &  que  les  plus 
courageux  ont  été  tîmfdes,Cà moins  qu'il* 
ne  foient  tout- à- fait  ftupides)  il  y  a  un 
temps  polir  les  former  à  la  vertu  par  lu 
honte  y  que  Ton  peut  appeller  une  infirmi- 
té néceflaire  dans  les  commen cerne ns  ;  &  il 
n'eft  pas  bon  de  Tôter  trop  totaux  Jeunes- 
gens  ,  de  peur  que  n'ayant  plus  ce  frein  à 
leurs  pallions  ?  &  n'étant  pas  encore  con- 
firmés dans  le  bien  par  laraifbn  5  ils  ne  s'a* 
bandonnent  au  mal. 

Les  enfkns  en  qui  Ton  né  voit  aucune 
trace  de  honte,  font  médians  &  brutaux; 
&  quelque  éveillés  qu'ils  foient  $  ils  ne  vau- 
dront jamais  rien*  Les  enfans  honteux 
font  dociles  %  &  fufceptibles  d'inftruo 
tion.  Mais  en  confcience  la  nature  de 
l'homme  n'eft-elle  pas  bien  pauvre,  & 
bien  miférable  ?  puifque  fes  meilleures 
difpoficions  font  des  infirmités,  &  qu'il 
eft  néceflkire .  qu^il  en  ait  pour  le  tourne? 
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Il  y  a  des  naturels  timides  dans  tous  les 
âges  de  leur  vie ,  &  qui  font  par  consé- 
quent plus  fujets  à  la  honte,  mais  aufli  ils 
ne  font  guéres  capables  d'une  grande  & 
héroïque  vertu  ,  qui  eft  un  mélange  de  ju- 
ftice,  de  débonnaireté  &  de  grandeur  dV 
me;  mais  ils  font  fort  capables  de  parve- 
nir à  une  vertu  moins  éminente ,  &  leur 
difpofition  à  la  honte  les  rend  difciplina- 
bles.  11  faut  bien  ménager  cette  humeur, 
qui  eft  la  femence  de  la  modeftie;  venu 
particulièrement  utile  aux  Femmes,  &qui 
contribuera  à  conferver  la  chafteté  qui  fait 
la  gloire  de  leur  fexe:  on  peut  juger  com- 
bien elles  font  fenfibles  à  la  honte ,  enco- 
re plus  par  la  cruauté  de  quelques  femmes 
que  par  la  chafteté  des  autres;  puifque  la 
honte  eft  caufe  que  quelques  •  unes  étouffent 
la  paflion  la  plus  naturelle  &  laplus  tendre 
de  toutes ,  qui  eft  l'amour  maternelle ,  les 
pouffant  à  tuer  leurs  enfans  pour  cacher  un 
crime  par  tfu  autre  plus  grand. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  honte ,  qui  eft 
recommandée  dans  l'Ecriture*    C'eft  celle 
dp  Daniel*  qui  difoit;  O  Seigneur  à  toieJ?Dzn> 
Jajuftice  &  à  nous  la  confufionae  face.  Celle  Vij.  * 
d'Èfdras,  qui 'difoit:  Mon  Dieu  f ai  Mme*       ** 
£?  je  fuis  trop  confus  pour  élever  ma  face  vers 
toi.    Et  celle  du  Péager  pénitent,  qui  fe  /*-Luc 
mit  loin  %  $?  qui  rCofoit  pas  même  levir  /«Xvulii. 
yeux  vers  le  Ciel.    Mais  cette  honte  qui  eft 
la  douleur  de  fes  péchés,  &  la  crainte  d'en 
commettre  à  l'avenir,,  eft  la  marque  d'un 
efprit   confirmé  dans  l'amour  &  dans  la 
çrainçe  de  Dieu,  &  elle  ufa  rien  de  com- 
X  s  mun 
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mun  avec  ta  paffion  de  la  honte ,  qui  eft 
une  foibleffe  d'eiprit  &  une  émotion  d'en- 
fant. 

Le  Sage  qui  craint  Dieu,  ne  doit  avoir 
honte  de  rien  que  du  péché.  L'idée  de  la 
grandeur  de  la  toute  •  préfence  &  de  la  fain- 
teté  de  Dieu,  doit  nous  tenir  dans  unref- 
pe&  perpétuel ,  &  dans  une  fainte  humL- . 
lité;  c*étoit-là  la  honte  de  Daniel,  d'Ef- 
dras,  &  du  Péager  pénitent.  Mais  dans 
la  converfation  des  hommes ,  quand  nous 
fommes  parvenus  à  un  âge  raifonnable, 
furmontons  autant  que  nous,  pourrons  la  ti- 
midité qui  abbatTefprit,  qui  l'embrouille, 
qui  rembarafle ,  &  qui  lui  fait  perdre  les 
plus  belles  occafions  de  bien  faire. 
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Où  Ton  traite  de  la  Vertu  &  de  fon 

exercice  dans  la  profpérité  & 

dans  l'adverfité. 

CHAPITRE    I, 

J)u  tempéramment  vertueux*  qui  eft  nicejfaire 
pour  la  paix  de  Pâme  &pour  le  con- 
tentement de  fejprit. 

IE  ï,ivre  eft  une  conféquence  des 
-  depx  précédens.  Car  celui  qui 
a  appris  à  avoir  une  idée  jufte 
des  cUofes  ,  &  à  gouverner  fes 
pafïïons  y  parviendra  infailliblement  à  la 
vertu  &  à  la  tranquilité  de  Tapie.  ?  ces,  deux 

chofes 
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x  chofes  étant  non  feulement  comme  les 
matériaux  &  les  régies  du  bâtiment ,  maïs 
l'édifice  même.  Et  Tordre  y  efl  auffi  ef- 
fentiel  que  la  matière.  "Car  l'entende- 
ment doit  être  éclairé  &  inftruït  fur  le  ju- 
gement qu'il  doit  faire  djes  chofes,  pour 
fçavoir  fi  elles  font  dignes  qu'il  mette  fes 
facultés  en  mouvement  pour  les  pofféder, 
&  jufquV  quel  point  il  peut  travailler  à 
les  acquérir.) 

De  la  connoiflance  de  la  vérité  &  de  la 
modération  fe  forme  la  véritable  vertu, 
qui  eft  un  état  tranquile  de  l'arae.  Celui 
qui  y  eft  parvenu  eft  ferme, équitable, gé- 
néreux, doux,  homme  de  bien,  officieux 
&  content.  Toute  l'impeçfeftion  de  no- 
tre vertu  vient, du  défaut  de  Tune  de  ces 
deux  chofes.  Et  qui  eft -ce  qui  n'y  man- 
que point?  Où  eft  celui  qui  n'ait  des  er- 
reurs dans  fon  efprit,  &  par  conféquent 
du  défordre  dans  fes  paflions  ?  C'eft  pour- 
quoi toutes  les  deferiptions  d*uij&  parfai- 
*  te  vertu  font  de  belles  idées  fans  réalité 

.   *  &    des    accideps    fans   fùbftance.    Mais 
quoi?  Il  ne  faut  point    fe  propqfer  de 
moindre  patron  que  la  perfeftion.    Soyez 
vu\ûlV.  parfaits  comme  votre  Père  gui  efi  aux  Qieux 
♦*•         eft  parfait.    , 

L'Ecole  donne  les  définitions  &  les  di- 
vidons  des  Vertus  Morales ,  ce  qui  eft  fort 
utile.  Cependant,  à  proprement  parler, il 
n'y  en  a  qu'une,  c'eft  lai  modération,  & 
la  proportion  parfaite  de  toutes  les  facultés 
&  de  tous  les  mouvemens  de  l'ame ,  qui 
çft  la  juftice,  qui  produit  uûô  éqaicéexaéte 
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dans  toute  notre  conduite.  Car  être  jufte, 
c*eft  faire  fon  devoir  en  tout  8^  par -tout, 
envers  Diçu,,  envers  foi -môme,  &  envers, 
fon  prochain. 

La  tempérance  dont  on  fait  une  vertu 
particulière,  eft  une  partie  de  la  Juftice; 
car  c'eft  1  union  de  la  volonté  avec  larai- 
fon. .  La  force  eft  auflî  une  partie  de  la  ju- 
ftice; car  c'eft  la  grandeur  d'ame  néceffai- 
re  pour  perfévérer  dans  la  juftice. 

La  Force  n'eft  pas  non  plus  différente 
de  la  Tempérance ,  comme  on  fe  l'imagine^ 
Car  ces  deux  devoirs  de  foûtenir  &  de 
s'abftenir,  font  également  eflentiels  à  la 
force,  quoique  le  premier,  qui  eft  de 
foûtenir  les  oppofitions,  lui  foit  plus  fou* 
vent  attribué,  &  que  le  dernier,  qui  eft 
de  s'abftenir  des  faufles  douceurs  de  la  vo- 
lupté, foit  le  caraétére  particulier  de  la 
Tempérance.  Mais  il  faut  avoir  autant  ou 
plus  de  force  d'efprit  pour  s'abftenir  dès 
voluptés,  &  pour  fe  tenir  ferme  contre 
les  tentations  ,  que  pour  foûffrir  les  af- 
flictions, &  pour  répoufler  fes  ennemis  dé- 
clarés. 

11  n'y  a  donc  proprement  que  deux  ver- 
tus, l'une  eft- dans  l'entendement,  c'eftla 
ConnoiflanCe  ;  &  l'autre  qui  doit  régler 
nos  mœurs,  c'eft  la  Juftice,  J'ai  parlé  do 
h  ut  ce  petit  Ouvragç  n'en 

e  Et  de  la  féconde ,  dont 

1'  rainte  de  Dieu ,   &  la 

b<  ,    c'eft -là  la  première 

J1  les  Loix  Humaines  en 

le  ces  quand  elles  font  bon- 

*"  nés, 
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nés,  autrement  elles  en  font  des  égarement 
L'Equité  naturelle  eft  la  meilleure  loi,  & 
elle  va  beaucoup  plus  loin  que  le  Droit 
Civil  &  Cqutumier.  Elle  régie  l'intérieur 
&  l'extérieur,  les  devoirs  publics  &  par-* 
ticuliers,  &  toutes  les  partiel  de  la  vie» 
C'eft  à  quoi  toutes  les  Loix  du  Monde  ne 
fçauroient  parvenir.    Car  tous  les  Gou- 
vernemens  &  toutes  les  Loi*  Humaines 
ont  leurs  inconvéniens  dans  tous  les  grands 
Etats  &  dans  les  Pais  de  Droit  Ecrit,  où 
le  nombre  des   Ordonnances  &  des  Cas 
confondent  la  Juftice  au-lieudeTéclaircir. 
Tout  le  travail  des  Légiflateurs  '&  des  Ju- 
rifconfultes  ne  régie  que  les  (entifflems , 
les  allions  extérieures ,  &  la  paixpublique. 
Mais  la  Piété  &  la  vraye  Philofophie  rè- 
glent les  penfées,  &  établiflent  la  paix  dans 
.  Tame  en  y  établiflànt la  Sainteté.  LesLoix 
Humaines  font  employées  principalement 
il  empêcher  le  mal,  &  elles  feffervent  pouf 
cela  de  la  terreur  des  fupplices  ;  au  -  lieu 
que  la  Loi  de  la  Vertu,  qui  eft  la  jufticè 
réelle  &  intérieure ,  s'employe  particuliè- 
rement à  nous  faire  faire  le  bien ,  mettant 
en  ufage  les  grands  motifs  de  l'amour  de 
î)ieu  &*<îe  la  félicité  éternelle. 

Mais  foit  que  nous  foyons  conduits  paç 
la  crainte  oùgpàr  l'amour,  nous  avons  dans 
le  cœur  une  Cour  Souveraine,  où  le  Juge 
de  l'Univers  prononce  fes  arrêts,  &  où  fa 
Loi  eft  écrite  Û  clairement,  que  tous  ceux 
qui  rentrent  en  eux-  mêmes  la  peuvent  lire 
a ift fortement,.  &  ceux  même  qui  veulent 
éviter  de  la  fçavoir  la  voyent  malgré  eux; 
«  le 
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le  Livre  de  îà  confcience  eft  toujours  ou-  , 

vert;,  lespenfèes  y  fervent  d'Accufateiirs* 
de  Témoins  i  &  d'Avocats  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  confrontent  les  a&ions  des  hommes 
avec  la  Loi  de  Dieu ,  le  condamnent  ou  le 
|uftifiént5*  ifelon  qu'il  Ta  obfervée  ou  en- 
freinte.^ S&  Pàttl  parloit  de  ce  tribunal ,  en 
dïtëtot  de  tttaftltfs  hommes  qu'ils  montrent  Rom.  il 
F  œuvre  de  ta- 'Loi  écrite  dans  leurs  cœurs ,  lettres, 
cbnfciencè  tendant  pareillement  témoignage  ,  ô? 
leur  penfies ;  fefc/flî1  ^Zfex  s'accufanfott  aujji  s'ex- 
eu  fan  t.  C'eft  devant  cette  Cour,  (c'eft-à-dire 
devant  Dîéd &rème)  qu'il  faut  tâcher  d'être 
déclarés  jirftes.  Et  c'eft  au*dedans  de  nous 
que  la  jaftice  doit  être  établie,  fur -tout 
exercée.  ïl  fëàt  être  bien  foigneux  à  obéir 
aux  Gouyethetoé'ns  fous  lfcfqtiels  nous  vir 
vons,  mais  îlfkfct  Têti^e  encore- plus  àéta«? 
blir  dans-ïftfttfe'rfme  tes  habitudes  de  laju* 
ftice-&<fe  1*  Sainteté.  Obéiflbns  à  toutes 
celles  qtii3fônt  bonnes  ,  mais  refpe&ons 
fur  -  tout  ^céttô  Loi  de  refait  de  vie;  & 
liions  ©ieu  d£  la  renoûVeltef  dans  notre 
èœur ,  pâfcn^  y- mettre  dans  l'ordre  tout  ce 
fyii  ëftdtf&gîé,>&  pour  faire  que  la  Jufti- 
éfe  &làr Pîfii y Sdemêurent éternellement* 
•?  La  dëfièietefî  ordinaire  dé  lajuftice  nous 
èpprerid  ,MquS  Veft  une  cofiftattte  volonté 
fle  rendfë  à'<3iàfcuu  le  fien.  Mais  cette  dé- 
finition ttë  regarde  que  là  moindre  partie 
fie  la  Jùftîêtf'^tfèft-à^'dfire''  le  règlement 
des  'devenir dfc  la  Société.  Donnons-  lui 
prëftnt^ft^t^ô^îus  grande!  étendue.  Car 
tpour  rëtf^#*cltaeun  le  ftën ,  îl  faut  payer 
%ont  ce-  ^Ukfeft  4û  icDîeu  ï  à  nous  •  mêmes, 
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&  à  nos  prochains.  Il  eft  certain  que  la* 
deux  premiers  devoirs  de  la  Jultice  fonc 
bien  plus  confidérables  que  le  troifiérae* 
quoique  ce,  foit  celui  que  lps  Kbmmes  re- 
gardent comme  le  plus  important  &  fur  le* 
quel  ils  ont  fait  le  plus  deâLoix.  Car  on 
peut  fe  retirer  de  la  Sociéçé,  mais  on  nq 
peut  pas  s'éloigner  de  Dieu,  n\  fe  fépjarçç 
de  foi -même.  Et  quand  on  ferpit  feul  au 
tylonde  comme  Adam  ,  ou  aùrok  aflêz  ma^ 
tiére  d'exe/çer  Ton  empire  fur  fes  fenti* 
mens  &  fuç  fe$  déOrs. 

Nous  rendrons  à  Dieu  ce  quiîui  appar* 
tient  9  en  l'aimant  de  toute  notre  ame  &  de 
toute  notre  force,  en  lui  obéiflânt  fidèle-* 
ment,  en  nous  dévouant  à  fou  feryice,ea 
le  louant  de  tout  notrei  coeur,  tant  pour  fes 
perfections  infinies  que  pour  lçs biens  donc 
il  nous  a  comblés.  Nous  refpe&erons  Sa 
Majsfté  qui  eft  préfente  en  tous  lieux,  & 
cette  idée  qui  nous  fuivra  par -tout,  nous 
empêchera  de  riçn  faire  qui  ne  foit  agréa- 
ble à  fes  yeux  ;  nous  nous  attacherons  à  lui 
par* la  méditation,  par  l'affection ,  &  par. 
.  une  entière  confiance.  Et  pùifqu*il  n'y  $ 
point  de  créature  ici  •  bas  qui  foit  capable 
de  louer  Dteu  que  l'homme,  acquitons* 
nous  de  cet  emploi  pour  toutes,  les  autres; 
rapportons  tout,  à  Dieu,  &  que  tout  dans 
la  Nature  retourne  à  JOieu  fon  auteur. 

Par -là  aufli  nous  nous ,  ferons  juftice  à 
nous  -  mêmes  ;car  nous  approcher  de  Dieu 
c'eft  notre  bien  ,  te  quitter  c'eft  notre  mal- 
heur» Ceux  qui  s'adonnent  aux  faujjes  vani- 
tés* abandonnent  kur  gratitude*  dit  Jonas. 
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C'eft-à  dire  qu'ils  abandonnent  celui  de  la 
volonté  duquel  dépend  leur  vie  &  leur 
bonheur.  Ces  idées  retraceront  dans  notre 
ame  les  caraftéres  de  coqnoiffance  de  Juftice 
&  de  Sainteté  que  Dieu  yavoit  gravés  lui- 
même  au  commencement,  &  que  la  corrup- 
tion du  Monde  &  la  nôtre  avoient  pref- 
que  effacés.  Mais  la  crainte  de  Dieu  pu- 
rifiera notre  cœur,  &  y  rétablira  fon  ima- 
ge. Celui  donc  qui  veut  rentrer  dans  fes 
droits  &  reprendre  fa  première  dignité  , 
doit  s'étudie*  à  connoître  Dieu ,  à  le 
craindre ,  à  l'aimer 9  Set  imiter  les  Anges , 
en  obéiflànt  à  fa  volonté  ,  &  en  le  glori- 
fiant de  tout  notre  pouvoir.  La  connoiP- 
fance  parfaite  de  la  vie  éternelle ,  la  Sa* 
gefle,  la  Juftice,  la  San&ification  &  la 
Rédemption  font  pour  nous  ;  car  Dieu 
nous  les  donne  abondamment  pour  Famour 
de  fon  Fils.  Ce  donc  que  nous  pouvons 
faire  de  meilleur  pour  nous-mêmes  ,  c'eft 
de  nous  étudier  à  parvenir  à  la  poflfeflion 
des  biens  que  Dieu  deftine  à  fes  enfans. 
Perdre  ces  biens  ineftimables  par  notre  né- 

fligencé  ,  c'eft  outre -l'ingratitude  envers 
)ieu  une  in  juftice  criminelle  envers  foi» 
même. 

C'eft  une  grande  partie  de  la  juftice  que 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes,  que  de 
ne  point  nous  fouméttre  à  l'empire  de  nos 
paffions ,  &  de  nous  détacher  dés  objets  qui 
nous  environnent ,  dèforte  que  notre  con- 
tentement ne  dépende  que  de  Dieu  &  de 
nous.  Et  cet  empire  ftir  nous-mêmes  s'ac- 
quiert en  rendant  Dieu  maître  de  nos  âmes* 
Y  Pour 
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.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  faut  diriger 
avec  foin  notre  amour  ,  qui  eft  le  grand 
reflbrt  de  toutes  les  autres  pallions  \  vers 
l'être  infiniment  parfait  qui  eft  Dieu*  Ai* 
mer  ce  qu'il  faut  ,  &  comme  il  faut  ,  ç'eft 
le  tout  de  rhomme» 

Il  faut  epfuite  fixer  nos  défirs  &  nos  ef- 
pérances  , ,  non  pas  pour  leur  faire  perdre 
de  leur  étendue  &  les  réfer ver  cornue  les 
mondains  fe  l'imaginent ,:  mais  pour  les 
mettre  en  liberté  en  rompant  tous  les  liens 
qui  les  attachent  à  laTèrre.  Par  ce  moyen  * 
nous  trouverons,  facilement  par- tout  l'a- 
bondance ,  le,plaifir  &  ïi  joye.  Car  qqan4 
on  n'a  point  de  défirs  fuperflus ,  il  faut 
peu  de  chofe  pour  ie.contenter.  Ainfi  dé* 
gagés  des  biens  du  Monde  ,   nous  aurons 
peu  de  fujets  de  triftefle  ,.  de  crainte  ,  de 
colère  ,  fié  haine  ,    d'esté*    Car  quelle 
perte  peut  affliger  celui  qui  ne  compte  que 
fur  Dieu  &  fur  fa  bonne  confcience  ,  & 
qui  ppfféde  les  chofes  de  ce  Monde  com- 
me ne  les  pofTédant  point  ?  .Mais  pour  im- 
pqfer  Çlence  au  murmure  de  l'amour  &  du 
défir^quvïbnt  des  paffions  infatiables,  il  ' 
ftut  leur  faire   un  partage  fi  équitable  f 
qu'en  leur  étant  un  moyen  de  parvenir  au 
bonhepr*  on  leur  en  montre  un  autre  ;  & 
que  fi  on  tes  prive  dçs  cbofes  du  Monde , 
on  les  dédommage  t  par,  les  biens  céleftes^ 
A  labjçrorçe  heure  dçnc  qu'alors  ils  don* 
wnt  i%ffqr  i.leur  coeur  pour  aimer  Dieu, 
(fepQur/défirer  les  biçns*  fpirituels  &  éter- 
nels ùps  bornes  &  fans  mefure* 
Lç^plushgrandes  injuftices  font  celles 
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que  Von. Ce  ftic:à  foi>*nême.  Quand  pour 
pbéir  à  la  volupté  jou  à  la  colère  ,  on  fe 
rend  popr  jamais  coupable  &  malheureux! 
Quand  pou*  l*am#ur  du  Monde:  on  perd 
J'amour  de  î)iea«  C'eft  auflL  a«oir  peu 
de  raifon  dé 'fei  réfufer  ^ar  avarice  les 
commodités  ;  âe  Ja  vie  ,  &  de  prôdîguet 
pour  des  chofes;  inutiles  &  vaînes  fa  famé 
&  fa  vie,  q\f»ii  homme  penfer;à:l'etftrava* 
gas^p  de  eeuç  qui  pèchent  par; compagnie  t 
qui  fe, précipitent  par  complaifaoce  :,  & 
qui  fe  damnent  par  genttllefle.  QuLpen? 
fera  bien  à  ce  qu'il  fe  doit  à  Çai-même,  & 
au  compté  qu'il  doit  rendre  h  Dieu  *  s'é- 
tudiera à  confertrer  en  boti  état  fon  corps 
&  fon  efprit*  &  à  jouir  avec  ûmplicité  dé 
Ja;portion  que  Dieu  lui  donne  de^.doa- 
qeuys  dp  te  vie.  >  Mais  fur  -  tout  il  a'appro» 
çfcefa  fQi^peufementde  fon  fouverain  bien, 
qui  jjft  Die*u,  tî    ■ 

,  lia. juftiçe  étaoïi.bien  *dminiftrée  au  de- 
donsr  4e  oous^t&êtnefs  ,  nous  l'eKercerons 
au  dehors;  dfcterlà  Société  avec  facilité  & 
ayec-platîh% ,  Retiriez  :à  tous  et  qui  lettr  eji '*<*** 
fai  k  wtribuiUjrikuP*  à  qm.ptyfèl('4torjm*  * 
gp&  &/q¥tftaiutfiifa*mntt ,  àiçuï&mffrvr 
Tfanttéur. '.  Nerffivfàmn \  à péifonfis'^ààt  StS 
*wh  Que  ctehîL^tfi  :doit  .&fciplpr<femr 
paiement  de^pay^e ,  que  le  ct&nci&t  fo*e& 
%  4e  recevoir*  ^  ;;;,  > 

Tous  les  Cotfcs  de  Loix  ne  font:  que  d£$ 
commentaires.,  Cur.ce  grand  précepte  dp  la 
juftice  de  rendre Jkchacun  le  fie&*  G^p*** 
dant  ils  en  omettent  les  parties, les  pta* 
pflentielles  >  q^fontleaievoiradeJa^h^-  ; 
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rite,  de  l'humanité  &  de  la  reconnoiflan* 
ce,  qui  ne  pouvant  être  réglés  par  le* 
Loix  Civiles  ,  ont  d'autant  plus  befoin  d'ê- 
tre recommandés  &  pratiqués  par  les  ame4 
fidèles  &  chrétiennes.  Et  il  faut  croira 
malgré  ce  qu'en  penfe  le  Vulgaire,  que 
ce  n'eft  que  payer  ce  que  nous  devons ,' 
de  rendre  fervice  à  nos  prochains  &  de 
faire  du  bien  à  celui  qui  en  a  befoin.  Ceft 
pourquoi  au  Pfeaume  CXII.  9.  les  œuvres 
de  miféricorde  font  repréfentées  comme 
des  œuvres  de  juftice  :  llaépars,  il  a  donné 
aux  pauvres ,  fa  juftice  dure  à  perpétuité. 
Soyons  donc  perfuadés  que  quand  nous 
faifons  tout  le  bien  donc  Dieu  nous  donne 
le  pouvoir  &  Poccafion  ,  nous  ne  faifons 
qu'exercer  la  juftice.  Affiftons  celui  qui 
eft  en  néceffité  ,  donnons  nos  confeils  à 
celui  qui  eft  dans  la  perplexité  ,  rendons 
la  pareille  à  ceux  qui  nous  ont  fait  plaifir  f 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offenfés  , 
rendons  le  bien  pour  le  ma)  à  ceux  qui  nous 
perfécutent ,  payons  au  double  l'amitié  dé 
ceux  qui  nous  aiment,  fupportons  tes  foi- 
blés ,  foyons  patiens  avec  les  gens  colères* 
Tefpeftueux  avec  les  grands,  affables  avec 
les  petits.  Ce  font -là  autant  de  dettes; 
ne  négligeons  aucun  devoir  dans  la  Société 
Civile.  Mais  encore  eft-çe  trop  peu.  N'étï 
négligeons  aucun  de  ceux  auxquels  la  piété 
&  la  gënérofité  nous  engagent,  &  mettons- 
nous  bien  dans  l'efprit  que  toutes  les  bon- 
nes œuvres  que  nous  pouvons  faire  font 
autant  de  devoirs.  St.  Paul  leur  donne 
Wf.  IV. tout  autant  d'étendue.  Au» rffte  ,  frirek\ 
*  k      -  -  touHt 
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foutes  cbofes  qui  font  véritables  ,  toutes  cbofes  , 
gui  font  vénérables  ,   toutes  cbofe$  qui  font  juf- 
tes  ,  toutes  cbofes  qui  font  pures  9l  toutes  cbofes 
qui  font  aimables ,  toutes  cbofes  qui  font  de  bon* 
ne  renommée  )  s'il  y  a  quelque  vertu  &  quelque 
louange  ,  penfezà ces  cbofes.    Et  le  fuccès 
de  notre  application  à  remplir  ces  devoirs 
exprimé  dans  les  paroles  fuivantes  ,    eft 
précifément  ce  que  nous  cherchons  dans 
ce  Livre.    C'eft  la  paix  de  l'ame  &  Tu- 
Won  avec  Dieu.    Faites  ces  cbofes ,  dit  TA-  Phil.  iv. 
pôtre  ,  &  le  Dieu  de  paix  fera  awc  vous»    * 
Car 'la  paix  &  le  repos  font  les  effets  na- 
turels &  inséparables  de  la  juftice ,   corn- 
xnè  la  lumière  l'eft  du  Çoleîl.     La  paix  fe* 
ra  frffet  delà  juftice  CditEMe  XXXII.  17.) 
&  k  labourage  de  la  juftice  fera  le  repos  &  la 
fureté  à  toujours. 

A  regarder  la  Juftice  en  gros  ,  'elle  ren-  A 

ferme  toutes  les  Vertus  qui  en  font  des 
dépendances  &  des  parties  *  quoiqu'on  les- 
nomme  différemment,  je  n'infifterai  point 
fur  chacune  en  partictflier.  Je  remarque- 
rai feulement  qu'il  y  a  deux  chofes  qui 
peuvent  contribuer  à  la  confe^rvation  de 
cette  vertu  univerfelle  ,  qui  font  la  dou- 
ceur &  la  magnanimité.  Ce  font  les  difc 
polirions  néceflaires  pour  former  &  pour 
entretenir  les  vertus  dans  Pâme ,  &  pour 
y  établir  la  paix.  . 

.   Sous  le  nom  de  douceur  ]à  comprens 
Thumilité,  la  bénignité,  la  ipodeftie  &  la. 
docilité;'  vertps  q\ii  revienne  ni  toutes  à  la 
même,  quoi^u on  puifTe  les  dïftinguer  les      •'    r: 
unp$  des  autre*  $  divers  égards  ;  c'eft  cet-4        '  ; 

.*;.,; :'"  Y3  '*       '  tC 
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\  Tîcr.    te  corruptiàh  d'un  efprit  doux.&  paifîble  qui 
ni.  4.     eft  de  grand  prix   devant  Dieu.    Comme 
pour  bâtir  une  grande  maifon  ,  on  jette 
des  fondemcns  profonds,  aînfi  pour  faire 
de  noçre  ame  l'habitation  du  St.  Efprit  & 
y  établir  la  vertu  &  la  paix  ,   il  faut  avoir 
une  profonde  humilité  ,   qui  étant  jointe 
avec  la  foi  ,  foit  le  fondement  &  la  per- 
fection de  l'ouvrage  de  notre  falut.    Car 
il  faut  être  humble  pour  devenir  vertueux, 
&  plus  on  eft  vertueux  ,  plus  on  eft  hum- 
ble.   Ceft  avec  la  même  douceur  que  la 
Parole  de  Dieu  mérite  d'être  reçue ,  puif- 
jaq.T-     que  c'eft  la  doftrine  qui  nous  fauve.    Re* 
ai.        cevez  en  douceur  (dit  Sr.  Jaques}  la  parole 
plantée  en  vous,  laquelle  peut  fauver  votâmes. 
Chrift  a  été  facré  pour  évangetizer  aux  dé* 
Ef.  lxi.  bonnairet.    Et  Dieu  promet  qu'il  fera  fqar- 
*•  cher  les  débonnaires  en  droiture ,  &  qu'il  leur 

enfeignera  fes  voyes.  L'homme  le  plus  ver- 
tueux &  qui  veut  le  plus  fortement  établir 
la  paix  de  Dieu  dans  fon  ame,  doic  fe  dé- 
fier de  fol-même ,  comme  <Tun  fondement 
trop  foible  pour  s'y  appuyer;  il  doit  met* 
tre  toute  fa  confiance  en  Dieu.  Il  doit 
auffi  tftcher'  de  fe  guérir  de  tputes  les  peh- 
féès  d'orgueil  &  de  tous  les  préjugés,  & 
être  toujours  prêt  à  recevoir  une  meilleure 
inftru&ion,   &  à  fe  foumettre  à  la  railbn, 

délivrer* 

:ar  ce  que 

_  irroux    de 

£L  juflicede 

es  autre* 
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paflïons.  Elles  font  mauvaifes  ,  fi  elles 
ont  trop  d'ardeur*  Et  dans  un  efprit  agi  ce 
d'une  paflîon  violente,  la  juftice  perd  fon 
empire.  Car  cette  violence  même  eft  un 
renverfement  de  Tordre  &  de  l'œconomie 
douce  &  égale  de  Pâme  ,  fi  néceflàire 
pour  faire  régner  la  juftice  &  la  paix.  La 
paffion  n'a  que  des  faillies  &  des  mouve- 
mens  violons  9  mais  là  Raifon  agit  douce* 
ment. 

A  la  douceur  il  faut  joindre  la  grandeur 
d'ame.  La  douceur  rend  la  raifon  docile 
&  fuffceptible  du  bien ,  mars  la  grandeur 
d'ame  J'y  rend  confiante.  L'une  &  l'au- 
tre nous  forme  à  la  Juftice,  La  douceur, 
parce  qu'elle  nous  humilie  devant  Dieu  4 
&  qu'elle  nous  aflujettit  à  fa  volonté.  La 
grandeur  d'ame  ,  parce  qu'elle  nous  ëléve 
au  -  deflus  de  tous  les  objets  de  la  Terre  , 
&  nous  fait  regarder  comme  indignes  de 
nous  tous  les  moyens  injuftes  de  Ies~acqué+ 
rir;  elle  nous  apprend  que  notre  plus 
grand  honneur  confifte  à  affuiettir  notre 
volonté  à  celle  de  Dieu,  &  à  devenir  par- 
ticipai de  fa  nature  ,  qui  eft  la  juftice 
même.  St.  Paul  employé  notre  élévation 
de  fentiment  pour  nous  porter  à  la  fainte* 
té>  Si  donc  vous  êtes  reffufeités  avec  CBriftiCol  HL 
cherchez  les  chofes  fui  font  en  haut ,  là  ohi\z. 
Cbrifi  eft  aflis  à  la  droite  de  Dieu.  Penfez  aux 
chofes  qui  font  en  haut,  non  point  à  cellerqui 
font  fur- la  Terre.  Comme  il  n'y  a  rien  qui 
rende  PefpTit  plus  "grand  &  plus  élevé 
que  cette  doArine  ,  'il  n'y.  a; rien  auiïi  qui 
le  rende  plus  faint ,  quand  un  homme 
Y  4  honoré 
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honoré  de  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  re- 
connotc  que  le  Monde  eft  trop  petk  pour 
lui ,  &  que  Dieu  qui  l'a  adopté  &  appelle 
i  l'héritage  de  fon  Royaume ,  eft  le  feul 
objet  digne  de  fon  attachement  &  de  fou 
amour,  il  n'aura  pas  la  baflefle  de  s'aflu- 
jettir  à  Tes  pallions  charnelles  ,  &  il  ne 
fera  pas  allez  ingrat  pour  payer  de  defo- 
béiflance  celui  qui  l'a  honoré  de  tant  de 
bienfaits  ;  fa  glorieufe  qualité  lui  donnera 
des  penftes  proportionnées  à  fa  grandeur, 
&  félon  l'exhortation  de  l'Apôtre  il  tâ- 
iTh  n.chera  de  marcher  dignement ,  comme  il  eft 
1 1.  Jiant  félon  Dieu  qui  nous  appelle  à  fon  Royau- 
me &  à  fa  gloire.  O  fi  l'on  pouvoit  bien 
comprendre  &  bien  goûter  l'excellence  de 
cette  fain te  vocation,  on  regarderoit  avec 
bien  du  mépris  tout  ce  qui  excite  les  paf- 
fions  des  hommes  ,  comme  indignes  de 
nous  émouvoir  ;  on  fe  moqueroit  de  ce 
qu'ils  craignent  &  de  ce  qu'ils  défirent;  on 
▼erroit  de  fang. froid  tous  les  mouvemens 
qu'ils  fe  donnent  ;  &  on  auroit  auffi  peu 
de  part  à  leurs  inquiétudes  ,  que  fi  l'on  é- 
toit  déjà  dans  le  Ciel ,  &  qu'on  regardât 
du  féjour  de  la  gloire  les  miféres  de  la  Ter- 
re,  auxquelles  on  ne  prendroit  point  d'au- 
1  tre  intérêt  que  celui  de  la  compaffion  pour 

ceux  qui  en  font  agités.  Il  n'y  auroit  ni 
tentation  ni  perfécution  capable  de  trou- 
bler notre  tranquilité  célefte.  Sur -tout 
on  regarderoit  rinjuftice,  le  vice,  &  les 
defleins  de  s'avancer  par  de  mauvais  mo- 
yens, avec  mépris  &.  avec  indignation, 
.  epra- 
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comme  des.baffefles  indignes  d'unhomme, 
&  à  plus  forte  raifon  d'un  enfent  de  Dieu, 
appelle  à  être  Roi  &  Sacrificateur  à  Dieu 
fon  Père. 

Cette  grandeur  d'ame  portera  le  fidèle  à 
imiter  Dieu  fon  Père,  gardantja  juftice  par- 
tout, parce  que  Dieu  efi  jufte  &  ^u9  il  ai  me  K  xi.  7. 
la  juftice.     11  fera  libérai  &  charitable ,  il 
fera  fes  délices  de  donner  &  de  pardonner, 
parce  que  Dieu  eft  bon  envers  tous ,  &  quev£.czLV. 
fes  comparons  font  fur  toutes  fes  œuvres.    Il  s>. 
fera  du  bien  même  à  fes  ennemis ,  afin  d'i- 
miter celui  qui  fait  lever  fon  Soleil  furie* 
juftes  &,fur  les  injuftes.  Et  parce  que  Dieu 
donne  incefîamment  fans  qu'on  lui  donne 
rien,  il  agira  dans  toute  fa  conduite  avec  un 
noble  defintéreflement  :    difcret  &  refer- 
vé  quand  il  faudra  demander,  mais  promt 
&  libéral  quand  il  faudra  répandre;  félon 
cette  doftrine  de  l'Evangile  véritablement 
noble,  que  c'ejl  une  cbqfe  plus  beureufe  dfA&ix. 
donner  1  que  de  recevoir.  .35. 

Au-relte  il  ne  faut  jamais  féparer  la  ma- 
gnanimité de  la  douceur*  Et  tout  ce  que 
nous  ferons  généreufement,nous  devons  le  , 
faire  aulfi  avec  douceur,  &  d'une  manière 
fimple  &  naturelle,  fans  bruit  &fansoften* 
tation.  Ces  deux  vertus,  la  Douceur  &  la 
Grandeur  d'ame  affermilfenc  la  Juftice  ;  & 
il  n'y  a  point  de  devoir  nj  de  vertu  qu'ei? 
les  ne  puiflententretenir  dans  le  cœur.  Un 
efprit  doux  &  élevé  eft  la  terre  fertile  qui 
produit  toutesles  Vertus.  Ces  d«ux qua* 
lités  fe  rapportent  à  ces  deux  Vertus  Chré- 
tiennes ,  l'Humilité  &  .la,  Foi ,  lefqueUes 
Y  5      w  avec 


,y  Google 


^  De  la  Vertu  . 

avec  r*«our  de  Dieu,  qui  eft  Teflence  de 
la  Religion ,  forment  la  plus  grande  per- 
fection où  la  Nature  Humaine  puifle  être 
élevée.  Car  elles  fan&ifient,  adouciflènt 
&  élèvent  refprit,&  lui  donnent  la  bonté, 
la  paix ,  le  contentement  &  l'aflurance. 

CHAPITRE    II. 

De  rufagede  la  Vertu  dans  laprofpirHi. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  ne  m'engage 
point  à  parler  de  toutes  les  vertus  mé- 
thodiquement ,  ni  de  les  diftinguer  exaéte- 
event  les  unes  des  autres.  Je  ne  cherche 
pas  ici  les  définitions  &  les  divifions  des 
Vertus,  mais  leur  ufage,  &  fur -tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  cranquilité  de  l'â- 
me &   au   contentement  dé  Tefpt;it.    Et 


pelle  ,  Juftice  ,  Force  ,  où:  Tempérance  , 
pourvu  quelle  produife  fon  effet,  qui  eft 
de  conferver  dans  toutes  les  cîrconftancea 
de  la  vie  notre  efprit  dans  une  vertueufe 
tranquilité. 

Sa  grande  tâche  eft  de  donner  à  Tefprit 
une  inclination  û  douce  &  fi  forte  pour  la 
vertu ,  qu'il  île  s'ébranle  ni  par  la  profpé- 
rité  ;  ni  par  l'adverfité  ;  &  qu'il  ne  foit  ni 
cwotnpu  par  r«bOndance,i)i  abattu  par 
Jà  fnifére. 

Ceft  à  quoi  j'ai  déjà  tnlwffiéAdtns  le  fé- 
cond 
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cond  &  dans  le  troifiéme  Livre  de  ce  Trai- 
té. Celui  qui  aura  bien  appris  ces  deux 
chofes ,  Tune  d'avoir  une  jufte  idée  des 
objets  que  nous  délirons  ou  que  flous  crai- 
gnons-, l'autre  de  régler  fes  paflîons  fur 
leur  véritable  prix,  évitera  tous  lesincon- 
véniens  de  la  bonne  &  de  la  mauvaifefbr- 
tune.  Mais  parce  que  toute  la  difficulté  & 
tout  le  bonheur  de  la  vie  confifte  à  agir 
îagement  dans  ces  deux  différentes  con- 
ditions, &  à  avoir  toujours  un  efprit  fer- 
'me,  doux  &égal,  faifons-y  encore  quel- 
ques réflexions  ,  mais  tâchons  fur -tout 
d'engager  nos  leébeurs  à  les  mettre  en  pra* 
tique. 

Commençons  par  la  profpérité,  comme. 
ïa  plus  difficile.  Tout  le  monde  la  défire, 
mais  peu  de  gens  fçavent  en  bien  ufer.  Les 
enfans  ont  de  la  paflion  pour  tout  ce  qui 
brille  à  leur  yeux,  fans  fçavoirs'iïpeut  leur 
faire  du  bien  ou  du  mal  :  les  hommes  faits, 
qui  fouhaitenfâvçc  ardeur  les.plaifirs ,  les 
richefTes  &  les  hotiheurs ,  ne  font  guère  plus 
fages:  quelque  agréable  que  foie, la  profpé- 
rite  ,  elle  leur  devient  funette  par  le  mau- 
vais ufage  qu'ils  en  font. 

Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  dedïrequela 
profpérité  eft  bonne  en  elle-même.  Qui 
diroit  autrement  n'en  feroït  pas  cru.  Mais 
jpar  la  faute  de  ceux  fur  qui  elle  tombe, 
elle  devient  mauvaife,  &  même  fans  côm- 

fàraifon  pl^s  fmauvaife  que  Tadverfité. 
our  une  perïonhé  ^ue  la  mifére  jette  dans 
le  délefpQir'jilj^ën  a  tiiillé  de  perdus  par 
là  profpérité.1  'Car1  Fadverfité  nous  faitren* 

trer 
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trer  en  nous-mêmes,  &  nous  excite  à  la 
piété,  à  la  prudence,  &  au  courage.  Mais 
la  profpérité  amollit  &  rend  négligent,  -& 
c'eft  par  elle  que  les  efprits  Foibles  fe  re; 
lâchent  encore  davantage  ;  c'eft  elle  qui  les 
Tend  téméraires,  orgueilleux  &  profanes, 
ne  reconnoiflàns  ni  vertu,  ni  Dieu,  que 
la  fortune ,  dont  ils  croyent  être  tellement 
les  favoris,  qu'elle   n'oferoit  les  quitter» 
Tel  eft  le  caraélére  que  David  donne  d'un 
ff.x.5.  bon*1116  corrompu  par  la  profpérité.    Son 
train  profpére  en  tout  temps ,  lesjugemens  de 
Dieu  font  éloignés  de  lui.    llfouffle  contre  tous 
fesadverfaires.  Il  dit  en  fan  cœur^  fe  ne  bouge" 
rai  jamais ,  car  je  ne  puis  avoir  de  mal.  C'eft 
une  malheureufe  profpérité  que  celle  qui 
rend  les  hommes  méchans  ,&  qui  les  jette 
tantôt  dans  rafToupiflement,  tantôt  dans 
l'emportement  d'une  joye  infolente ,   & 
qui  pour  comble  de  maux  nous  empêche 
.  de  penfer  à  Dieu  &  à  une  meilleure  vie* 
David  parlant  des  profanes  qui  vivent  à 

yf  xvn  'eur  a*^e»  *es  aPPe^e  tes  Sens  du  monde , 
14.^  'dont  le  partage  eft  en  cette  vte%  nous  faifant 
voir  par -là  qu'ils  n'ont  point  de  partage 
dans  l'autre.  Certainement  la  profpérité 
eft  un  pas  gligant*  C'eft  un  beau  chemin 
qui  bien  fouvent  aboutit  à  un  précipice, 
&  le  moindre  mal  qu'elle  puifle  faire,  c'efl: 
de  rendre  l'efprit  pareffeux,  .&  d'amollir 
le  cœur* 

Les  effets  ,de  la  profpérité  font  différens* 

félon  la  diverfîté  du  naturel..  Ceux  qui  font 

prodigues  &  entreprenans^s'pnlervent  avec 

excès,  &  en  deviennent $er&  &  violens. 
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D'autres  qui  font  d'une  humeur  fombre  &  '• 
timide,  en  deviennent  chagrins  &foupçon- 
neux  ,  ils  font  comme  opprefTés  par  le 
goids  des  richefïès,ou  environnés  par  l'é- 
clat   des   dignités  ,  n'ofans    jouir   de  ce  ' 
qu'ils  ont,  &  vivans  toujours  dans  la  crain- 
te de  le  perdre.    V abondance  du  riche  ne  Je  Eccl  v- 
laijfe point  dormir ,  dit  Salomon.    Le  meil-  -,»/ 
leiir  fervicë  qu'on  puifle  leur  rendre,  eft 
de  leur  ôter  les  biens  qui  ne  font  pour 
eux  qu'une  occafion  d'inquiétude  &  d'agi- 
tation. 

J'ai  parlé  des  défauts  qui  accompagnent 
la  profpérité  &  de  leur  remède ,  qui  revient 
à  ceci.  De  confidérer  mûrement  ce  que 
fdnt  les  £hofes  que  l'on  recherche  tant 
dans  le  Monde,  pour  rie  les  aimer  qu'au- 
tant qu'elles  valent,  &  pour  n'en  attendre 
pas  plus  dé  fatisfeftion  qu'elles  n'en  peu^ 
vent  donner.  De  rie  mettre  point  notre 
Confiance  dans  leur  incertitude.  De  n'aimer 
*|ue  Dieu  <fe  tout  notre  cœur ,  &  de  ne  nous 
fier  qa'ett  lui  fèul  qui  eft  notre  Souverain 
Bien,&  Puftique  fource  de  notre  bonheur; 
é'ufer  du  Motode  comme  n'en  ufant  point, 
&  de  jouir  detrë  que  nous  y  aimons  le  plus, 
éomme#en  ayant  l*ufage,&  nonpas  comme 
«n  ayans  la  propriété  afpiran?  à  un  meil- 
leur héritage  <iui  nous  rendra  éternellement 
heureux,  C'ëlc-là  le  moyen  de  goûter  pu- 
rement tp»t:  lëlàien  dont  la  profpérité  du 
Monde  e'fe  iu&eptible 

Mais  il  fktit  une  grande  prudence  pour 
ne  prendre  dans  les  b'ens  du  Monde ,  au  mi- 
lieu de  toyç*  U^vanité  &  de  tous  les  périls 
'*  -*•    .  qui 
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qui  les  accompagnent,  que  ce  qu'ils  peu* 

vent  avoir   d'avantageux ,  pour  ne  poinç~ 

i>rendre  le  fuperflu  pour  le  néceflaire,  Sç 
'apparence  du  bien  pour,  le  bien  méme^ 
.  Car  fouvent  la  délicateflè  nous  fait  regar* 
der  comme  néceffaires  mille  chofes  fuper- 
flues ,  nous  fommes  fi  efclaves  de  la  cou- 
tume &  des  maximes  du  Monde  corrompu, 
que  nous  ne  trouvons  plus  de  goût  dans 
les  plaifirs  permis,  &  que  pour  nous  les 
rendre  fenûbles  il  faut  qu'ils, nous  foienc 
défendus. 

Pour  bien  ufer  delà  profpérfcé,  il  faut 
suffi  fe  délivrer  de  la  préfomption  &  dq 
l'amour  immodéré  de  foi«même.  Ceux  qui 
s'aiment  le  plus  >  ne  font  pas  ceux  qui  s'ai* 
ment  le  mieux:  ceux  qui  corrompent  leur 
profperité  par  l'excès  &  par  l'orgueil,  as 
fçavent  pas  s'aimer  eux-mêmep  ;  ils  perdent 
le  goût  du  bien  par  leur  avidité  infatiable, 
&  ils  s'imaginent  que  touçefrles  richeflè^ 
du  Monde  font  trop  peu  pourvu?.  Au-liei* 
que  celui  qui  eft  humble,  goûte  faprpfpé» 
rite  avec  fimplicité&avecaâiontiegraces^ 
&  reconnoît  qu'il  a  beaucoup  plus  qu'il  a* 
mérite.  Celui  qui  ne  peut  vaincre  foijo» 
gueil,  ne  fera  jamais  content,  quand  Diei* 
verferoit  fur  lui  tousiestréforsdela*Terre^ 
&  quand  il  ï'auroit  élevé  à  la  plus  grands? 
fortune  de£Univqrs,&  qu'il  Ï'auroit  fixé*: 
pour  qu'eue  ne  le  quittât  jamais;» 

Et  comme  il  n'eft  pas  poiSble  cPacquérif 
un  bien  véritable  par  de  mauvais  moyens, 
quoique  fouvent  le  vice  &l*injuftîces*in(ï- 
puent  dans  le  cœur  fous  Je*,  appas  des  riH 
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chefles,  de  l'honneur  &.du  plaifir,  il  eft 
nécefïaire  de  s'armer  de  toutes  .les  vertus 
pour  n'êti;^ *  point  entraîné  par  la  corruption 
générale,  ,  Et  comme  ceux  qui  ont  à  voya- 
ger par  des  Forêts  pleines  de  voleurs,  fe 
tiennent  fur  leurs  gardes ,  ceux  qui  font 
dans  l'éclat»  dans  la  voîupt^  &  dans  IV 
bondancfs  doivent  marcher  avec  précau- 
tiop  *  &  le  revêtir,  comme  St.  Paul  nous 
y  exhorte ,  de  toutes  les  armes  de  Dieu. 
C'eft  par  la  profpérité  que  le  Démon  prit 
une  infipîté  de  gens,  ce  fut  par  l'amour  dii 
plaifir  qu'il  féduifit  le  premier  homme  en- 
core innocent  :  il  fe  fervit  d'un  arbre  bon  à  Gea  ni. 
manger ,  fyubaittable  avoir ,  & dèfirablepour*- 
donner  fcience%  &  il  s'eft  fervi  depuis  de  la 
beauté,  des  délices  ,  &  de  la  curiofité, 
pour  perdre  les  hommes»  Vivre  parmi  ces 
çarefles  dangereufes,  c'eft  fe  promenet -fur  xoh 
desfiéges^  pour  parler  avec  Bildad*  Nous  xviu.  *. 
devons  doue  redoubler  notre  vigilance  pour 
éviter  la  fédu&ion ,  nous  devons  fur  •  tout 
nous  tourner  du  côté  de  Dieu  &  implorer 
fou  feço^f  puifïànt ,  afin  de  n'être  point 
furpris  de.tant  d'ennemis.  f 
.  Il  faut;  auffi  oppofer  aux  plaifirs,  a4x 
donneurs,. $c  à  l'abondance  du  Monde , 
des  playïirf jpfus  doux, tun  honneur  plus 
fubiime$des./icheflès  infiniment  plus  gran- 
des;, &  jçejte  ^abondance  de  la  Maifon  de 
Pieu,  dprçt  i|a  promis  de  raflafierceux 
qui  L'aiment*  mais,qu'il  ne  donne  point  \ 
ceux  qui,  *£&#,«£  |e  gaindeshpnnête ,  &  les 
platfirs ^criminels.  David  ,s'afluroit  WÏJ 
vernit  i$  fy&.rf*  Dieu  ep  juftiçe  ,  ce  q«îfi% 
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fait  voir  qu'il  n'eût  ofé  fe  promettre  ce 
bonheur  infini  fans  être  jufte.  St.  Paul 
aT-m.  s'attendoit  d'avoir  la  couronne  de  jufticei 
iv.  6.  mais  c'étoit  après  avoir  perfévéré  dans 
la  fainteté,  qu'il  s'attendoit  d'être  cou- 
ronné ;  c'étoit  après  avoit  combattu  le 
7%  bon  combat -,  &  gardé  la  foi,  qu'il  atten- 
doit  le  triomphe.  Si  la  grandeur  de  cet- 
te félicité  pouvoit  être  comprife  par  des 
efprits  charnels ,  fi  nous  confidérions  ce 
que  c'eft  que  d'être  rempli  de  la  lumié* 
re  glorieufe  de  la  face  de  Dieu ,  &  de 
recevoir  de  fa  main  la  couronne  de  ju- 
ftice ,  nous  ne  bazarderions  pas  la  perte 
de  cette  gloire  pour  les  fauflès  délices  du 
péché. 

Mais  fans  regarder  aux  récompenfes  & 
aux  peines  du  Siècle  à  venir,  la  tempe-? 
rance ,  la  piété  &  la  bonne  confcience 
nous  rendent  plus  heureux  dès  cette 
Vie  ,  que  les  voluptés  criminelles  ,  ou 
les  récompenfes  de  l'iniquité  &  de  l'op- 
preffioti.  Les  Payens  même,  dont  la  plu- 
part ne  connoifToient  point  d'autre  Vie 
après  celle-ci,  &  qui  fe  moquoient  des 
tourmens  infernaux,  fçavoient  bien  dire 
pourtant,  NerHo  malus  jiltx,  Nul  méchant 
n'eft  heureux.  Car  les  richefles  &  les 
plaifirs  que  le  péché  procure,  laiflent  a- 
près  eux  une  douleur  profonde  &  des  re- 
mords cuifans  dans  l'ame,  fans  parler  de 
la  difgrace  de  Dieu.  C'eft  mal  faire  fon 
comp te,de  penfer  qu'on  pourra  pofféder  une 
profpérité  heureufe  &  criminelle  en  même 
temps;  il  n'y  en  aura  jamais  de  véritable- 
ment 
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ment  heureufe  ,  fi  elle  n'eft  accompagnée 
de  la  vertu  ;  car  c'eft  la  vertu  ,  c'eft  l'in- 
nocence ,  c'eft  l'amour  de  Dieu  ,  c'eft  lt 
foi  en  fes  promefles  ,  c'eft  la  juftice  &  U 
charité  >  qui  donnent  le  goût  &  môme  l'ê- 
tre à  la  profpérité. 

Cependant  on  fe  forme  des  idées  des 
biens  &  des  plaifîrs  du  Monde,  qui  ne  font 
pas  juftes  ;  quelques  perfonnes  les  eftiment 
avec  excès  ,  mais  d'autres  les  méprifent 
trop.  11  y  en  a  qui  par  une  dévotion  mal 
fondée  ,  jointe  à  un  naturel  timide  &  au- 
ftére,  le  défendent  tous  les  plaifirs  tempo- 
rels ,  njême  les  plus  naturels  &  les  plus 
innocens  ,  s'imaginent  qu'il  y  a  de  la  vertu 
&du  mérite  à  fe  maltraiter.  C'eft  ce  que 
Dieu  n'avoit  point  exigé  d'eux.  Mais  il 
leur  demandera  compte  de  leur  famé ,  & 
des  fruits  de  fan  indulgence  paternelle  , 
qu'il  leur  avoit  mis  entre  les  mains  pour  en 
ufer  avec  modération ,  avec  joye  &  avec 
reconnoiflance.  Il  y  a  de  l'orgueil  &  de 
l'hypocrifîe  à  faire  le  contraire  :  &  pour 
ceux  qui  le  font  de  bonne  foi ,  il  y  a  de 
l'ignorance  &  de  la  foiblefle.  L'abftinence 
eft  louable  ,  &  elle  doit  quelquefois  être 
jointe  à  la  prière  pour  mortifier  le  corps  & 
Je  foumettre  à  l'elprit.  Mais  nous  ne  de- 
vons pas  traiter  notre  corps  comme  lesTy? 
fans  traitent  leurs  Sujets ,  qu'ils  ruinent 
pour  les  tenir  dans  la  dépendance.  Se  prit 
ver  volontairement  de  tput  ce  qui  eft  com- 
mode &  agréable  dans  la  Nature ,  c'eft  mal 
répondre  à  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  a  fait  dan* 
leMonde  tant  de  chofes  &  belles  &  déliciçu? 
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fes  à  Tufage  de  l'homme  ,  &  qui  l'a  placé' 
au   milieu    de    tous     Tes  biens  ,   en  lut 
donnant  les  facultés  taéceflàires  pour  les 
goûter  &  pour  en  jouir. 

Mais  le  défaut  oppofé  eft  le  plu*  ordi* 
naire*  &  le  plus  dangereux  :  c'eft  d'avoir 
trop  d'empreffement  pour  les  biens  &  pour 
les  piaifirs  du  Monde  ,  &d'en  abufer  paf: 
l'intempérance  quand  on  les  pofféde  *  fbit 
d'en  changer  même  la  nature  ,  en  les  ac- 
quérant par  de  mauvais  moyens  ,  foit  ett 
les  employant  à  offenftr  Dieu. 

Le  grand  Tecret  que  la  Phîlofophie  nous 
apprend  pour  être  toujours  contens ,  &  pour 
parvenir  facilement  au  bonheur*  c'eft  de 
défirer  fort  peu.  Car  ce  n'eft  pas  celui  qui 
à  le  plus  qui  eft  le  plus  riche  &  le  plus 
heureux  ,  mais  celui  qui  défire  le  moins. 
C'eft  une  chofe  injufte  d'importuner  le 
monde  pour  l'obliger  de  nous  donner  de* 
richefles ,  puifqu'il  eft  en  notre  pouvoir  dé 
nous  rendre  heureux  par  la  modération  & 
par  la  fagefle  ;  &  qu'il  eft  plus  jufte  que 
nous  réglions  nos  défirs  que  de  fatiguer  le 

Sublic  pour  les  fatisfaire.    Car  pourquoi 
emanderions-nous  aux  autres ,  ce  que  noui 
pouvons  nous  procurer  nous-mêmes  ? 

Mais  après  tout ,  il  faut  avouer  que  les 
défirs  font  naturels  à  l'homme,  &  il  feroit 
absolument  impoffible  de  l'en  dépouiller 
entièrement.  Ou  doit  donc  leur  don- 
tier  un  objet  dont  la  grandeur  puifle  eH 
remplir  toute  l'étendue  »  &  cet  objet  eft 
Dïett  feul  ;  dçlbrte  qu'il  n'y  a  que  celui  qui 
time  Dfeu  de  toute  Ton  ame  »  &  qui  btûle 
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d*uné  faintè  ardeur  d'être  uni  étroitement 
à  lui,  quipuifle  véritablement  dire  qu'il 
ne  délire  aucun  bien  extérieur,  &  qu'il  n'a 
que  faire  d'implorer  le  fecours  de  perfonne^ 

Euifque  Dieu  même  eft  dans  fon  cœur, 
tons  le  doux  fentimërit  du  tréfoï  qu'il  pop 
Féde ,  il  peut  hardiment  braver  la  Fortune  , 
&  lui  dire  qu'il  eft  riche  Fans  elle.  Car  ce- 
lui qui  a  Dieu,  n'a*t-il  pas  tout  avec  lui^ 
Mais  celui  dont  le  Seigneur  n'eft  point  le 
partagé  »  trompe  les  autres  &  Fe  trompe 
ibi-même*  quand  il  Fe  vante  d'être  aùdef* 
fus  de  la  fortune  ,  &  de  ne  demander  Heu 
àperfonne*  pouvant  fe  rendre  heureux  & 
fe  fufflre  à  lui-même.  Car  certainement  fi 
Celui  qui  parle  ainfi  nfa que  lui-même  *  il 
eft  bien  pauvre  &  bien  dénué  ;  &  après  touc 
il  ne  peut  pas  fe  pofféder  lui-même  ,  s'il 
îie  poflTéde  point  Dieu.  Il  lui  iiéroit  donc 
fort  mal  de  dire  qu'il  efl  content  de  ce  qu'il. 
â,  puifqu'il  n'a  rien  du  tout  ;  &  qu'il  ne 
fouhaite  rïeti ,  puifqu'il  eft  réellementpau* 
vre.  C'eft  un  orgueil  &  une  folie  de  dire  que 
Ton  n'a  befoin  de  rien  ,  quatld  on  eft  ac- 
tuellement dans  la  difette  &  que  l'onfouf^ 
fre  le  froid  &  la  faim;  mais  pour  le  Fidè- 
le ,  c'eft  à  lui  qu'il  fied  fort  bien  de  dire  * 
}ene  veux  point  chercher  l'abondance  ni  lé 
bonheur  hors  de  moi-même  ,  parce  que  \è 
puis  les  y  trouver.  Pouvant  être  riche  par  ^ 
une  fainte  traiiquilité  ,  pourquoi  me  ren- 
drai-je  pauvre  par  ma  convoitife  ?  Je  goû- 
terai avec  t econnôiffance  les  biens  tempo* 
relë  Que  Dieti me  donne,  &  quelque  portion 
que  j'en  a^e  je  fuis  content,  parce  qu'elle? 
Z  a  Vient 
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vient  de  fa  bonne  main  ;  s'il  me  donne  les 
moyeus  d'en  avoir  davantage  par  des  vo  y  es 
légitimes  ;  je  le  ferai  ;  mais  au  *refte  je  n'im  • 
portunerai  perfonne  pour  m'en  donner,pen- 
dant  que  je  puis  trouver  dans  la  piété  &  la 
modération  le  feul  bien  néceflaire.  Jié-» 
pargnerai  aux  autres  la  peine  de  me  repouf- 
fer,  &  à  moi  la  honte  de  l'être  ;  plus  je 
fçaurai  me  pafler  de?  biens  du  Monde  , 
moins  je  lui  donnerai  de  pouvoir  fur  moi» 
Cette  rhilofophie  eft  aifée  à  pratiquer  à 
pf  xvi.  celui  qui  peut  dire  après  David  :  L'Eternel 
$ ,  6.  eft  la  part  de  mon  héritage  &  de  mon  hruvage9 
Seigneur  tu  maintiens  mon  lot.  Les  cordeaux 
me  font  échus  en  des  lieux -plaifaus ,  même  un 
très  -  bel  héritage  m' eft  avenu. 

La  modération  des  défirs  rend  la  pros- 
périté plus  douce,  il  eft  plus  difficile  de  ré- 
gler fes  jdéfirs  dans  la  profpérité  que  dans  . 
l'adverfité  :  car  l'infortune  excite  plutôt  la 
crainte  que  les  défirs, mais  les  bons fuccès 
enflent  le  cœur  &  animent  nos  pallions,  & 
quand  nos  paillons  font  en  niouvement,  nous 
formons  mille  projets  pour  l'avenir ,  & 
jiotre  imagination  groflîffant  l'idée  des  biens 
imaginaires  après  lefquels  nous  courons, 
nous  ôte  le  goût  du  préfent.  Ce  n'eft  pas 
proprement  jouir  de  ce  qu'on  a,  que  de  fe 
plaindre  qu'on  n'a  pas  aflez ,  &  de  ne 
compter  pour  rien  ce  qu'on  pofféde  au  prix 
de  ce  qu'on  délire. 

Mais  comme  l'écueil  le  plus  ordinaire 
dans  la  profpérité  eft  de  s'élever  &  de  fe 
Çfiéconnoître,  nous  devons  pour  l'éviter , 
cous  étudier  particulièrement  à  Fhumiiu^ 
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&  à  h  modeftie.  Quand  Dieu  nous  donne 
d'heureux  fuccès,  penfons  plutôt  à  marcher 
fûrement  qu'à  faire  diligence  ;  gardons- 
nous  de  nous  laifler  enivrer  par  la  bonne 
fortune;  évitons  le  défaut  de  ceux  qui  ne  * 
font  pas  plutôt  dans  un  pofte,  qu'ils  en  bri- 
guent un  autre ,  &  qui  entreprennent  tou- 
jours plus  qu'ils  ne  peuvent.  Ils  ont  be« 
foin  qu'on  leur  rappelle  fouvent  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre.  Que  nul  ne  préfume  'été* 
trt  fage  par  -  dejfus  ce  qu'il  faut  êtrefage ,  mais 
qu'il  joit  /âge  àfobrieti.  Rom.  XII.  3. 

Un  homme  qui  eft  monté  fur  une  haute 
tour  n'eft  pas  plus  grand  que  quand  il  mar- 
che dans  la  campagne,  mais  fon  cerveau 
en  eft  ordinairement  plus  foible,  étant  é* 
tourdipar  la  hauteur  du  lieu:  les  dignités 
&les  grandeurs  n'augmentent  pas  non  plus 
la  capacité  des  hommes  en  les  élevant, mais 
aflez  fouvent  elles  leur  font  tourner  la  tête. 
Ainfi  au -lieu  que  la  profpérité  rend  les 
efprits  foibles  fiers  &  entreprenans,  elle 
rend  les  fages  plus  modeftes  &  plus  circon- 
fpefts;  ils  redoublent  leur  attention  à  me- 
fure  que  leur  élévation  les  expofe  davan- 
tage aux  tentations  du  Monde  ;  c'eft  alors 
qu'il  s'étudie  le  plus  à  connoître  le  Mon- 
de &  à  fe  connoître  foi -même,  pour  ne 
fe  fier  ni  à  fes  vertus  ni  aux  promettes  de? 
autres»   Il  regardera  les  profpérirés  humai- 
nes comme  des  verres  de  cryftal,  dont  les 
plus   tranfparens    font  les  plus  fragile?. 
Aujourd'hui  ils  brillent  avec  éclat ,  demain 
ils  fe  brifent  fans  reflburce. 
Les  honneurs,  les  rîcheflès,  &  les  plai- 
Z  3  flrs 


,y  Google 


353  De  la  Vertu. 

firs  temporels  ne  font  que  l'exercice  &Vé-* 
corce  de  la  profpérité;  mais  c'eft  une  é«? 
corce  fans  vie,  quand  elle  n'eft  pas  jointe 
à  la  bonne  confcience  ,  &  à  l'union  avec 
Dieu.  Mais  en  quelque  lieu  que  ce  tré- 
for  intérieur  fe  trouve,  il  donne  la  pros- 
périté extérieure ,  ou  il  fupplée  à  fon  dé- 
faut. Seigneur  !  0  que  bienheureux  efi  celui 
que  tu  auras  élu  ,  &  que  tu  auras  fait  appro- 
cher de  toi ,  afin  qu'il  habite  dans  tes  parvisl 
Nous  ferons  raffaftês  des  biens  detamnifonx 
Çgdufaint  lieu  de  tonpaluit.  pfeaume  LX  V.  4, 

CHAPITRE    IIL 

De  Tufage  de  la  Vertu  dans  TadverfitL 

T  A  profpérité  &  l'adverûté  fe  fuivenç 
J-'  fouventdeprès.  Car  la  profpérité  pro- 
duit l'orgueil  &  le  fade,  flatte  les  eon- 
voitifes  charnelles ,  &  engage  les  hommes 
dans  des  entreprifes  téméraires  ,  &  par 
çonféquent  dans  des  dépenfes  qui  ruinent 
la  fortune  la  mieux  établie  ;  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  funefte  ,  c'isft  qu'elles  jettent 
l'homme  dans  les  précipices  du  péché,  & 
attirent  fur  lui  la  punition  de  Dieu;  fans 
parler  de  Pinconftance  des  chofes  humai- 
nes qui  changent  dans  un  inftant. 

D'un  autre  côté,  Tadverfité  guérit  fou- 
vent  les  maux  que  l'abondance  avoit  cau- 
fés.  Car  elle  nous  fait  renoncer  à  nos  def- 
feins  téméraires,  elle  ouvre  nos  yeux  qui 
Soient  fermés  par  pos  paifions ,  elle  amé- 
JDele  pécheur  à  la  repentance,  &  lui  donne 
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Thumilîté  ,  qui  marche  ordinairement  de- 
vant l'honneur  &  devant  la  profpérité, 
qu'on  ne  goûte  jamais  bien  qu'après  qu'on 
,  a  été  exercé  par  l'affli&ion  ;  la  mauvaifç 
fortune  a  d'ailleurs  fon  inconftance  auflU 
bien  que  la  bonne,  &  le  calme  fuccéde 
fouvent  à  la  tempête» 

Le  meilleur  ufage  que  nous  puiflions  fai- 
re de  radverfité,  eft  d'imiter  Dieu  qui  en 
tire  le  bien,  &  y  fait  trouver  à  fës  enfant 
mille  inftruâions  de  piété,  de  fagefle,  & 
de  tranquilité.  Il  ne  fuffit  pas  d'efpérer 
qu'après  la  tempête  viendra  le  calme ,  il  fauç 
tâcher  de  trouver  le  calme  au  milieu  mêmç 
de  la  tempête,  &  de  profiter  de  fes  pertes. 

Ayant  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  ad- 
versités particulières ,  j'effayera*  de  donner 
ici  des  remèdes  généraux  pour  toutes  for- 
tes d'adverfités ,  excepté  pour  celle  qu'on 
s'attire  foi -même  par  fa<  déiicatefle.  Car 
les  confeils  de  la  raifon  ne  fervent  de  qen 
à  cette  efpéce  d'affligés  volontaires,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  affligés  véritablement. 
Ils  ont  befoin  d'afflt&ions  réelles  pour  f<* 
guérir  des  affliAions  imaginaires ,  ils  méri- 
tent d'être  traités  comme  cet  hypocondria* 
que  qui  croyoit  avoir  une  playe  dans  la 
cuifle  gauche ,  à  qui  le  Chirurgien  en  fit 
une  à  la  droite  ,  pour  lui  faire  fentir  la 
différence  entre  les  playes  imaginaires  & 
les  véritables. 

J'avoue  que  la  plupart  des  affligés  le  font 
plutôt,  parce  qu'ils  s'imaginent  être  mai- 
heureux,  que  parce  qu'ils  le  fonteffeftive- 
mène    Mais  la  délicateffe  de  ceux  que  la 
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bonne  fortuné  a  gâtés,eft  beaucoup  ptus  dari  - 
gereufe  que  celle  des  autres*  Laiffbnsles-là 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  dequoi  fe  plaindre  ; 
&  prions  ceux  qui  pafoilTenc  malheureux, 
d'examiner  avec  foin  fi  leurs  affligions  font 
auffi  grandes  qu'elles  le  paroiflent  ;  car  il  y  a 
des  ad  verfités ,  ou  des  accidens  qu'on  appel* 
le  a  in  fi,  qui  (broient  heureux  pour  ceux  à 
qui  ils  arrivent,  s'ils  cottfultoientplutôt  leur 
fentiment  naturel,  que  Popicrion  d'autrui. 

Ainfi  celui  qui  eft  tombé  dans  la  difgrace 
d'un  Prince  ,  &  qui  a  perdu  Tes  biens  &  fes 
emplois ,  mais  à  qui  il  refte  encore  la  liberté, 
&  dequoi  fubfifter  Amplement  en  vivant 
dans  la  retraite,  eft  fort  obligé  à  l'envie  & 
au  pouvoir  de  fes  ennemis,  pourvu  que 
Dieu  lui  donne  la  fagefie  néceflaire  pour 
goûter  l'état  heureux  dans  lequel  fon  ad- 
verfité  le  jette.  C'eft  un  heureux  malheur 
pour  un  petit  vaiffeau  d'être  jette  par  la 
tempête  fur  un  bord  uni,  où  la  marée  fe 
retirant  le  laifle  doucement  échouer  fur  le 
fable,  pendant  que  le  refte  de  la  flotte  eft 
battue  par  la  tempête  ,*  &  ce  coup  de  mer  eft 
d'autant  plus  heureux,  qu'il  nous  jette  plus 

Î>rès  du  port.  Ainfi  plus  le  Fidèle  fera  dans 
a  folitude,  plus  il  fe  trouvera  en  fureté, 
parce  qu'il  aura  lé  moyen  d'avoir  avec  Dieu 
un  commerce  plus  intime.  Dans  le  fentiment 
de  fon  amour  &  fous  l'ombre  de  la  providen- 
ce ,il  regarde  avec  compaffion  l'aveugle  fu* 
ïeur  des  dfterfes  faétions  qui  déchirent  fa 
patrie*  rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
l'a  fait  tomber  de- deflus  un  théâtre  où 
l'on  joue  de  fi  fanglan  tes  tragédies,  pour  être 
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fimplé  fpe&âteur  de  la  contradiction  publi- 
que. 

Tout  ce  qu'il  a  perdu ,  ne  peut  égaler  ce 
qu'il  a  gagné -,  fi  par  là  perte  de  fes  biens 
il  a  acheté  le  repos*  &  le  loifir  de  méditer 
fur  les  perfeftions  de  Dieu,  fur  les  mifé- 
res  du  Monde,  &  fur  les  Tiennes  propres* 

Il  feroit  trop  long  de  faire  une  lifte  de 
toutes  les  adverfités  que  Ton  peut  appeller 
commodes,  defquelles  cependant  on  reçoit 
des  confolations  avec  beaucoup  decérémo- 
nie.  11  y  a  des  accidens  qui  font  triftes  dans 
un  certain  temps ,  mais  qui  enfuite  nous 
tournent  en  bien.  Quelquefois  la  perte 
d'une  petite  fortune  nous  en  procure  une 
grande.  On  jette  quelquefois  des  larmes 
fur  les  morts,  quiferoient  beaucoup  plus 
abondantes  &  plus  améres  fi  nous  voyions 
quelques-uns  d'eux  reflufciter.  Dieu  a  tel- 
lement enchaîné  les  biens  &  les  maux ,  que 
les  uns  amènent  les  autres.  Si  nous  avions 
la  patience  de  laiffer  gouverner  les  événe- 
menç  à  Dieu ,  nous  trouverions  du  bien 
dans  la  plupart  de  nos  adverfités. 

11  y  a  des  gens  ingénieux  à  fe  tourmenter* 
ils  ne  penfent  jamais  qu'aux  infortunes  & 
aux  difgrâces ,  &  laifient  pafler  les  bienfaits 
de  Dieu  faiis  y  prendre  garde  ;  au-lieu  qu'il 
faloit  plutôt  éloigner  de  notre  penfée  cô 
'  qui  eft  fâcheux  dans  chaque  accident  de  la 
vie  i  &  faire  attention  à  ce  qu'il  y  a  d'utile 
&  d'agréable.  Ainfi  celui  qui  a  reçu  une 
offenfe  en  public  dont  fon  indifcrétion  a 
été  caufe,  doit  au-lieu  de  faire  de  cette 
offenfe  un  fujet  de  querelle,  en  tirer  un 
Z  s  motif 
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motif  pour  fe  corriger  de  fon  imprudence* 
Celui  qui  eft  renfermé  dans  les  limites  d'u- 
sé maifon  &  d'un  jardin,  au-lieu  de  s'affli- 
ger de  ce  qu'il  n'a  pas  la  liberté  de  la  rue  , 
doit  fe  réjouir  de  ce  qu'il  peut  fe  prome- 
ner dans  une  allée.  Et  combien  nous  arri- 
ve -t  il  de  traverses,  defquelles  nous  pour- 
rions tirer  de  grandes  commodités  ,  fi  le 
chagrin  ne  nous  empêcboit  d'en  faire  ufa« 

fe.  Qui  confervera  par-  tout  la  douceur  de 
efprit  &  la  liberté  du  jugement,  évitera 
beaucoup  d'adverfités,  les  adoucira  ,&  mê- 
me les  tournera  quelquefois  à  fon  avan-r 
tage. 

Il  n'y  a  point  d'affliftion  dont  le  véritable 
homme  de  bien  ne  puifle  profiter.  Et  quand 
tout  eft  perdu  pour  le  temporel,  il  ne  perd 
pas  pour  cela  fon  principal  avantage ,  qui 
eft  le  fpirimel.  11  apprend  dans  ft  miféreà 
connoître  la  corruption  &  l'inconftance  du 
Monde,  &  la  vanité  de  la  Vie,  pour  ne  s'y 
point  attacher.  Il  fe  fouviendra  que  lama* 
lididion  eft  prononcée  &  l'homme  qui  fa 
confie  en  l'homme  \  &  que  Dieu  déclare 
par  fon  Apôtre  ,  que  fi  quelqu'un  aime  le 
Monde*  V amour  du  Pire  n9 eft  point  en  A//; 
il  reconnoîtra  que  malgré  ces  divins  aver- 
tiflemens,il  n'a  eu  que  trop  de  pan  chant  à 
fe  fier  au  Monde  &  à  l'aimer ,  il  acqfuiefcera 
aux  voyes  de  Dieu  qui  permet  en  fa  fagefle 
&  en  fa  miféricorde,  que  ce  feux  appui  fe 
brife  entre  nos  mains,  &  que  l'amour  que 
nous  avons  pour  le  Monde  foit  payé  de  fa 
haine, afin  que  nous  apprenionsà appuyer 
notre  confiance  fur  des  fon  démens  plus  fo- 
lides»  Les 
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:  Les  châtiraens  de  Dieu  nous  feront  con- 
fioître  nos  péchés.  Quoique  nous  foyons 
fujets  à  attribuer  aux  caufes  fécondes  les 
biens  &  les  maux  qui  nous  arrivent,  ce- 
pendant il  y  a  une  telle  liaifon  entre  le 
péché  &  1*  punition ,  qu'elle  rappelle  dans 
le  fou  venir  des  pécheurs  les  plus  endurcis 
leurs  crimes  paffés,  &  leur  donne  de  vio- 
lens  remords  de  coofcience.  M^  cet  effet 
de  l'aftiâion  eft  falutaire  aux  tonnes  a* 
mes.  David  s'étant  plaint  à  Dieu  de  ce 
que  fa  main  s'appefantiffbit  fur  lui  jour  &^n. 
pvit,  &  de  ce  que  fa  vigueur  s* éteit  changée  * 

en  fécbereffe  d'Eté,  ajoute,  -fè  ?  ai  fait  cm* 
pottre  mon  pécbé \  &  je  n%ai  point  caché  mon 
iniquité,  y  ai  dit,  je  ferai  confejfion  de  mes 
iniquités  ,  &  tu  as  été  la  peine  de  mon  pé- 
ché. Le  péché  attire  la  peine,  la  peine 
produit  la  repentance  ,  8ç  la  repentance 
obtient  le  pardon. 

Et  puifque  la  profpérité  eft  caufe  que 
nous  nous  abandonnons  fans  réfiftance  à 
toutes  nos  pallions  déréglées ,  Tadveriité 
qui  les  refïèrre  dans  de  juftes  bornes  &  qui 
réveille  notre  vigilance  &  notre  attention 
eft  bien  néceflàire  au  Fidèle.  David  en 
parle  par  expérience.  Avant  que  je  fujfe  rf.cxix. 
affligé  fallcis  à  travers  champs,  mais  mainte-*1  7u 
namfobfervè  tes  commandement  M  m% eft  bon  que 
f/qeétéafjUgé^afmquefohJhrvetesjiatuts.  La 
profpérité  eft  -une  mauvaife  confeillére; 
elle  favorife  notre  amour  pour  les  plaifirs, 
&  par -là.  nous  entraîne  dans  \t  péché. 
Miis  Tadverfité  mortifie  nos  convoitifes, 
&  nous  rend  capables,  cie  raifon.    La  re- 
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pentance  &  la  foi  font  rarement  produite* 
par  la  profpérité.  Mais  l'affliétion  nous 
-fait  tourner  du  côté  de  Dieu,  &  h  crain- 
te du  danger  fait  qu'on  fe  fauve  dans  fon 
San&uaire*  Le  vrai  Fidèle  fe  fervira  de 
l'affliétion  pour  Cet  ufage,  &  il  ne  fe  con- 
tentera pas  de  ces  premiers  mouvemens  de 
piété ,  qui  font  produits  par  la  crainte  & 
par  la  dmileur.  Il  ménagera  cette  ardeur 
caufée  plr  l'affliétion  j  &  de  peur  que  fon 
zélé  ne  fe  rallentifle  il  l'entretiendra  par 
tous  les  grands  motifs  de  la.  Religion ,  & 
ayant  recherché  Dieu  par  néceflké,  il  le 
recherchera  par  amour.  Ayant  éprouvé 
tant  de  miféres  dans  le  Monde,  il  parvien- 
dra plus  aifément  à  en  détacher  fon  affec- 
tion, &  à  tranfporter  fon  cœur  là  où  eft 
fon  uéfor.  Reconnoiflantauffiquelesfouf- 
'  frances  de  cette  vie  font  des  gages  du  pé- 
ché ,  il  apprendra  à  marcher  devant  Dieu 
en  crainte ,  non  feulement  de  peur  d'être 
châtié  >  mais  fur-tout  de  peur  de  n'être  pas 
conforme  à  la  fainteté;parce  qu'il  feroit  plus 
affligé  d'offenfer  Dieu  que  d'être  miférable. 
Cette  crainte  de  Dieu  eft  le  moyen  de 
prévenir  &  de  détourner  beaucoup  d'afflic- 
tions. Car  ceux  qui  s'humilient  dans  la  prof- 
périté ,  n'ont  pas  befoin  que  Dieu  leur  en- 
voyé des  adverfités  pour  les  humilier.  Sou- 
vent la  repentance  du  pécheur  a  fait  tom- 
ber la  foudre  de  la  main  de  Dieu  ;&  quand 
l'affliction  eft  arrivée ,  la  crainte  de  Dieu 
lui  a  déjà  procuré  une  heureufe  délivrance, 
ïcd.  Car  qui  craint  Dieu,  fort  de  tout.  Lejufie  a 
vn.is.  des  maux  en  grand  nombre,  mais  ?  Eternel  h 
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délivre  de  tous.  Il garde  tous  fes  ôî9  tellement.  *L 
que  pas  un  d'eux  ireft  cajji.  Mais  ce  qui  faitXXX£V« 
que  le  Jufte  a  dçs  maux  en  grand  nombre,  z°' 
c'eft  que  Dieu  le  forme  à  la  patience,  & 
qu'il  purifie  fa  foi  par  une  longue  épreu- 
ve, qui  fe  termine  enfin  parfaconfolation, 
de-même  qu'il  lutta  avec  Jacob  toute  la  nuit, 
&  enfuite  le  bénit  au  point  du  jour.  Mais 
il  traitte  autrement  les  médians,;  car  il  tes 
laifTe  quelque  tems  dans  l'abondance,  &  il 
les  écrafe  enfuite  dans  un  moment.  Lesou^Kxciu 
vriers  diniquité  fleurirent  pour  être  exterminés f  • 
éternellement.    Dîeu   fit  pafTer  fon  Peuple 
d'Ifrapl  par  diverfes  épreuves  pendant  qua- 
rante ans  au  Défert,  mais  il  exterminales 
Cananéens  en  peu  dp  temps.    Dieu  nous 
garde  d'être  de  ceux  qu'il  ne  châtie  qu'une 
fois  ;  nous  aimons  mieux  fentir  longtemps 
fur  nous  fa  main  paternelle ,  qui  nous  con- 
fole  &  nous  fortifie  en  nous  éprouvant,  & 
qui  nous  donne  la  couronne  à  la  fin  du 
combat*  Ici  efi  la  patience  &  la  foi  des  Saints.  Apoc. 

Quand  il  n'y  auroit  que  la  réflexion  fur  XLil-  *** 
notre  mifére  naturelle,  elle  devroit  fuffire 
pour  nous  aprivoifer  avec  l'adverfité.  Car 
c'eft  la  condition  de  l'homme  de  fouffrir: 
N'y  a-t*  il  pas  comme  un  train  de  guerre  or*  Job  vil, 
donné  aux  mortels  fur  la  TerreïFziie  de  gran.  '• 
des  plaintes  fur  les  maux  qui  nous  arri- 
vent, c'eft  faire  voir  que  nous  ignorons 
notre  condition.    Le  moyen  de  a'être  fur- 
pris  de  rien,  c'eft  defe  préparera  tout, 
&  de  penfer  que  les  accidens  qui  arrivent 
à  quelques  -  uns  des  hommes  peuvent  ar- 
river à  tous ,  puifqu'ils  font  tous  de>  la 
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même  nature.  Comme  celui  qui  Joue  eft 
fujet  à  tous  ies  coups  de  dez,  celui  quieft 
engagé  dans  la  vie  eft  fujet  à  tous  les  acci- 
dens  des  vivans,  &  il  doit  s'y  réfoudre. 

Mais  parce  que  ce  n'eft  pas  la  fortune  * 
mais  la  providence  qui  dirige  les  événe- 
mens*  toous  en  fommes  d'autant  plus  obli- 
gés à  noUs  réfoudre  à  tout,  &  à  fupporter 
tout  avec  patience;  parce  que  tout  ce  qui 
nous  arrive  eft  conduit  &  difpenfé  par  là 
loi  éternelle  de  la  fagefle  de  Dieu. 

Sur  quoi  il  faut  tâcher  de  comprendre 
que  lés  événemens  de  la  vie  &  les  intérêts 
perfounels  font  tellement  liés  les  uns  aux: 
autres  pat  la  providence,  que  toutes  lefc 
circonftances  des  événemens  qui  nous  pa- 
roiflent  de  purs  effets  du  Kâzard^  font  dou- 
blement néceflkires  par  rapport  à  Dieu; 
parce  quelles  font  arrêtées  dans  fes  dé- 
crets *  &  4u*elles  font  néceflaires  pour  l'exé- 
cution du  plaît  général  qu'il  a  formé.  A 
quoi  fi  nous  ajoutons  que  Dieu  tout  fage 
&  tout  bon  ne  fait  rien  &  ne  permet  rien 
que  pour  le  mieux,  nous  ne  pouvons  avec 
raifon  nous  plaindre  d'aucun  mal*  quand 
même  nous  n'aurions  pas  mérité  de  châti- 
ment* Car  nous  nous  confidérerons  com- 
me faifàns  partie  de  l'Univers,  &  comme 
y  étant  placés  par  le  grand  Maître  des  évé- 
nemens pour  fervtr  chacun  dans  fa  lîtua- 
tion  à  l'exécution  de  fes  confeils  ;  lefquels 
étant  toujours  juftes  ,  font  dignes  auffi  de 
notre  parfait  acquiefcement  ;  &  ainfi  les 
maux  qui  nous  arrivent  étans  dirigés  & 
conduits  à  une  bonne  fin  par  là  figeffe  de 

Dieu, 


,y  Google 


Livre  IfK  367 

Dieu ,  nous  devons  non  feulement  tes  fup- 
porter  avec  patience  ,  mai*  les  recevoir 
>ûVeô  joye  *  puîfqu?en  les  fouffirant  nous 
devenoûà  des  inftrumèns  dans  la  main  dé 
Dieu  pour  avancer  fa  gloire  $  &  quoique 
fouvent  nous  ne  voyions  pas  l'utilité 
de  nos  fouffrances  il  la  Voit ,  &  cela  doit 
impofer  fileflce  à  notre  raifon  >  de  nous 
fatisfaire. 

Si  nous  fommes  dans  cette  difpoïîtîort, 
non  feulement  nous  fervirons  aux  defleins 
de  la  providence  de  Dieu ,  comme  les  au* 
très  créatures  qui  font  fans  connoiflance 
&  fans  vertu ,  mais  notre  volonté  agira 

£our  ainfi  dire  de  concert  avec  celle  de 
>ieu,  &  notre  amour  pour  lui  abforbera 
tellement  nos  fentimens  les  plus  naturels ^ 
que  quoi  qui  nous  arrive  nous  foyons  tou* 
jours  contens  pourvu  que  Dieu  Ibit  glo- 
rifié. 

Ne  perdons  jamais  de  vtae  ce  principe, 
que  les  événemens  font  enchaînés  les  uns 
aux  autres ,  &  qu'ainfi  ce  feroit  aller  Con* 
tre  Tordre  que  Dieu  a  établi  dans  l'Uni* 
vers^que  de  murmurer  de  ce  qui  nous  arrive; 
Ceft  vouloir  que  Dieu  rompe  pour  noua 
le  cours  de  fa  providence ,  &  qu'il  faflfc 
un  nouvel  arrangement  de  caufes  &  uti 
nouveau  décret*  Soumettons -nous  £ans 
répugnance  aux  événemens  qui  font  tous 
difpenfés  par  la  volonté  dé  Dieu,  &  que 
nos  murmures  ne  changeroient  pas  ;  ac- 
quiefçons  à  ce  qu'il  veut  par  refpeéb&par 
amour  >  &  n'y  foyons  pas  entraînés  par 
force.  En-  vérité  il  ne  faut  pas  raifonner 
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beaucoup  pour  fe  réfoudre  aux  accident 
inévitables ,  &  pour  vouloir  ce  qui  ne  fer- 
viroit  de  rien  de  ne  vouloir  pas.  Mais  de 
plus ,  quand  nous  confidérons  que  c'eftia 
volonté  de  Dieu,  n'eft-ce  pas  aflez  pour 
nous  y  foumettre?  Quand  nous  fommes  dans 
la  profpérité  il  n'y  a  guéres  de  vertu  à 
youloir  ce  que  Dieu  veut;  mais  cela  eft 
louable  &  digne  d'un  véritable  Chrétien 
quand  il  nous  frappe,  &  c'eft  imiter  Jéfus- 
Chrift  le  modèle  de-  la  perfection:  Pire, 
non  point  ce  que  je  veux ,  mais  ce  que  tu  veux. 
Cette  réfolution  de  parler  comme  lui  ,ren* 
dra  le  Fidèle  tranquile  &  l'approchera  de  1* 
perfeftion.  Car  par  ce  moyen  notre  volon- 
té fe  change  en  quelque  forte  en  celle  de 
Pieu,  &  nous  fommes  toujours  concens 
de  l'exécution  de  fes  décrets. 
-  Certes  quand  Dieu  nous  envoyé  des  af- 
fligions ,  il  nous  donne  matière  à  le  glori- 
fier  &  à  attirer  fa  bénédiction  fur  nous. 
Car  au -lieu  qjie  les  ad  ver  fi  tés  qui  nous 
arrivent  deviennent  foneftes  à  notre  faluc 
quand  nous  refufpns  de  nous  y  foumettre, 
elles  produifent  en  nous  un  fruit  paifible 
de  Juftice  lorfque  non  feulement  nous 
les  fupportons  patiemment,  mais  que 
nous  les  recevons  même  avec  joye,  par- 
ce que  c'eft  D>ieu  qui  nçus  les  envoyé, 
Te  fuis  perfuadé  qu'il  ne 'voit  rien  fur  la 
Terre  qui  lui  plaîfe  davantage  f  qu'une  vo« 
lontéfi  foumife  à  la  fienne;  qu'au  plus  fort 
deafouffrances  elle  trouve  toujours  fa  fainr 
te  volonté ,  bonne ,  plaifante  &  parfaite.  Et 
pourquoi  voudrions -nous  autre  chofe  que 
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'  ce  que  Dieu  veut  ?  N'eft  -  il  pas  tout  bon? 
EPeft-it  pas  toutfage?  N'eft -il  pas  tout 
puiflànt?  Et  n'y  auroit-il  pas  autant  de  fo- 
lie à  efpérer  de  l'emporter  fur  fon  pouvoir* 
que  d'impiété  à  vouloir  s'y  oppofer? 

C'eft  donc  •  là  le  meilleur  confeil ,  &  mê- 
me l'unique  q  ue  nous  puifflons  donner  con- 
tre toutes  les  mîféres  de  cette  vie  ,  de 
vouloir  ce  que  Dieu  veut  ;  car  il  n'en  fau- 
droit  point  d'autre,  fi  nous  pouvions  le 
fuivre  parfaitement. 

Mais  on  peut  ajouter  à  cela  quelques  dî* 
reétions  pour  parvenir  à  la  foumiffion  dont 
/  nous  Venons  de  parler ,  par  exempte  celle- 
ci.  Quand  Dieu  nous  envoyé  de  l'adver- 
fité,  pour  ne  point  trouver  ce  traitement 
trop  fâcheux,  comparons-nous  à  tant  d'au- 
tres qui  font  beaucoup  plus  miférables.  Si 
nous  foraraes  prifonniers  dans  notre  Païs, 
fouvenons-nous  de  tant  de  Chrétiens  qui 
font  efclaves  chez  les  Turcs  &  les  Mores* 
Avons -nous  perdu  une  partie  de  nos 
biens?  Il  ne  faut  pas  aller  loin  de  chez 
nous  pour  voir  des  Nations  entières  dé- 
pouillées de  tout,  fugitives,  &  réduites 
à  la  mendicité.  Avez -vous  perdu  une 
œil  ou  une  jambe  ?  Regardez  ceux  qui 
font  aveugles  ou  perclus  ,  &  qu'ainfi  la 
vue  des  maux  d'autrui  ferve  à  adoucir  les 
vôtres. 

Il  eft  auffi  fort  fage  de  faire  plus  d'atten- 
tion aux  biens  qui  nous  relient,  qu'à  ceux 
que  nous  avons  perdus.  Celui  qui  a  perdu 
fes  Terres,  dok  louer  Dieu  de  ce  qu'il  a 
encore  de  la  faute.  Et  .même  celui  qui  a 
tAa  perdu 
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perdu  l'un  &  l'autre,  doit  louer  Dieu  de 
ce  qu'il  lui  donne  l'efpérance  du  falut  é- 
cernel  :  en  général  les  hommes  doivent  re- 
connoître  qu'ils  ont  plus  qu'ils  ne  méri- 
tent. C'eft  ainfi  que  dans  la  pratique  de 
l'humilité  nous  trouverons  la  paix  &  la  tran- 
quilité  de  l'âme ,  &  que  nous  changerons 
nos  plaintes  en  louanges  &  en  attions  de 
grâces. 

Et  bien  loin  que  le  fouvenir  des  amis 
&  des  biens  que  nous  avons  perdus  nous 
afflige  ,  il  devroit  nous  donner  une  douce 
idée  ;  puifque  la  pofleffion  en  étoit  fi  a- 
gréable»  pourquoi  le  fouvenir  en  fera-t- 
il  trille  ?  C'eft  une  ingratitude  ordinaire 
dans  le  Monde  de  compter  pour  rien  tous 
les  biens,  la  moindre  affii&ion  nous  fait 
oublier  toute  la  profpérité  dont  nous  so- 
yons joui  auparavant.  Faifons  déformais 
tout  le  contraire*  Rendons  grâces  à  Dieu 
de  tous  les  bons  jours  de  notre  vie.  Ce 
fera  .le  moyen  d'adoucir  les  maux  préfens, 
&  d'obtenir  de  Dieu  nouvelle  matière  d'ac- 
tion de  grâces.  Il  faut  fe  fervir  du  Monde 
comme  d'un  feftin,  en  ufant  avec  plaifir 
mais  avec  fobriété  des  mets  qui  font  fervis 
fur  la  table  ;  &  quand  on  deflert ,  il  faut 
fe  lever  &  rendre  grâces.  Ce  feroit  être 
ingrat  &  déraifonnabie ,  de  vouloir  que  la 
fête  ne  finît  jamais,  &  d'oublier  la  magni- 
ficence de  celui  qui  nous  l'a  donnée  dès 
qu'elle  efl  finie;  mais  comme  Dieu  par  & 
libéralité  nous  fait  vivre  quelquefois  dant 
l'abondance ,  c'eft  par  des  raifons  de  fa- 
«fTe  qu'il  nous  en  prive*  Recevons  tout 
*  d'un 
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d'un  vrfage  gai,  &  d'un  efprit  égal  .&  re- 
connoifiant;  &  fouvenons-nous  que  tout 
ce  qu'il  fait,   eft  bon  &  jufte. 

Mais  il  faut  fur -tout  fe  fouvenir  de 
cette  Maxime  fi  eflèntielle,  que  j'ai  po- 
fée  comme  un  des  principaux  fondement 
de  notre  tranquilité,  que  les  chofes  que 
nous  perdons  n'étoient  pas  proprement 
à  nous.  L'homme  eft  venu  nud  au  mon- 
de ,  &  tout  ce  qui  l'environne  n'eft  pas  à 
lui.  ■  -  - 

Son  corps  &  fa  vie  même  qui  ne  font 
point  en  fon  pouvoir,  ne  font  pas  fes  vé- 
ritables biens,  mais  l'efprit  &  les  richef* 
fes  fpirituelles  font*  véritablement  à  nous. 
Toutes  les  pertes  &  tous  les  dommages 
auxquels  nous  fommes  fujets ,  ne  peuvent 
tomber  que  fur  la  moindre  partie  de  nous* 
mêmes ,  qui  eft  notre  corps,  &  fur  nos 
paiEons,  qui  font  mortifiées  par  les  revers 
de  la  fortune.  Mais  le  véritable  homme 
qui  eft  famé,  eft  au-deflbs  des  coups  de 
la  fortune ,  pourvu  qu'elle  foit  remplie  des 
Vertus  Chrétiennes,  ce  qui  a 'fait  dire  à 
notre  Seigneur ,  Ne  craignez  point  ceux  qui 
peuvent  tuer  le  corps  &  ne  peuvent  tuer  Tarne. 
Quand  09  s'afflige  beaucoup  des  pertes 
temporelles  ,  c'eft  une  marque  qu'on  eft 
dénué  des  richçffes  fpirituelles  ;  &  l'impar 
tience  dans  les  maux  du  corps  fait  juger 
qu'on  a  négligé  les  biens  de  l'ame ,  fmif» 
qu'on  pourroit  trouver  dafts  le  fentiment 
de  fes  biens  des  plaifirs  qui  balanceroient 
les  pertes  temporelles,  &  les  douleurs 
corporelles. 
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Comme  un  hpmme  d'un  bon  tempérant* 
ment  fupporte  aifémenc  le  froid, le  chaud, 
&  toutes  les  injures  de  l'air;  de -même  ce- 
lui qui  a  famé  en  bon  état ,  &  qui  eft 
plein  de  foi,  d'amour  divin,  de  probité  & 
de  raifon ,  fe  recueillant  en  lui  •  même  fup- 
porte facilement  toutes  les  ad verfités  ;  & 
quand  il  eft  dans  la  fouffhmce,  fa  princi- 
pale étude  eft  de  corriger  fon  cœur  &  de 
ranger  toutes  Tes  paffions ,  enforte  que  les 
objets  extérieurs  ne  mettent  jamais  le  dé* 
fordre  dans  fon  ame. 

Cette  fituation  modérée  eft  propre  à  for- 
tifier notre  prudence;  car  pour  furmonter 
les  difficultés  de  la  vie,  il  faut confer ver 
fon  jugement  libre,  &  fa  confcience  faine* 
Mais  fi  nos  affligions  font  de  celles  où  la 
prudence  ne  peut  rien ,  comme  font  les 
maladies  douloureufes  &  incurables,  il  n'y 
en  a  point  où  la  raifon,  la  foi  &  les  con- 
fondons de  l'amour  de  Dieu  ne  puifTent 
beaucoup.  Car  quoi  ?  la  vie  eft  courte. 
Nul  mal  n'eft  fort  grand  quand  il  a  une  fin. 
Aucune  douleur  corporelle  ne  peut  durer 
plus  longtems  que  notre  vie.  Aucune  fbuf- 
france  du  Fidèle  foit  dans  fon  corps  foie 
dans  fon  efprit ,  ne  peut  auffi  être  plus 
longue  que  fa  vie.  Mais  les  aflurances  in* 
térieures  de  notre  paix  avec  Dieu  &  le  doux 
fentiment  de  fon  amour,  font  des  arrhes 
&  des  commencemens  d'une  félicité  qui  n'a 
point  de  fin.  Avec  ces  fecours  puiffàns  no- 
tre ame  enfermée  encore  dans  cette  prilbn, 
tféléve  au  Ciel  &  jouit  déjà  des  délices  du 
Paradis .    Elle  rcjfuftite  avec  Cbrifi  par  une 
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efpérânce  vive.    Elle  cherche  les  cbofes  quiCo1-  H 
font  en  haut,  là  où  Cbrifl  efl  ajfis  en  la  gloire1' 
de  fin  Pire.    Elle  eft  déjà  dans  la  gloire, 
&  n'a  plus  de  corps  fur  la  Terre. 

Il  arrive  même  fouventquelesafflittions 
du  corps  contribuent  au  bonheur  de  Famé. 
Car  notre  légère  affliSion  qui  ne  fait  que  paf****- 
fer,  produit  en  nous  un  poids  éternel  de  gloire  ,J£  ,7# 
quand  mus  ne  regardons  point  aux  cbofes  vi* 
JsbleS)  mais  aux  invifibles;  car  ks  cbofes  w- 
fibtes  font  pour  un  temps  ,  mats  les  invifible* 
font  éternelles.    Car  nous  ffavonsy  que  fi  no* 
tre  habitation  terreftre  de  cette  loge  eft  dé- 
truite ,   nous  avons  un  édifice  de  par  Dieu  ^ 
fgavoir  une  maifon  éternelle  dans  les  deux  qui 
n'efi  point  faite  de  main. 

C'eft-la  un  grand  motif  de  fermeté  & 
de  confiance  dans,  les  affligions  que  les 
Philofophes  Payens   n'ont  jamais  connu. 
Y  a-t-il  quelque  mifére  que  Ton  ne  puif- 
fe  fupporter  avec  joye  ,  quand  on  eft  rem* 
pli  de  Tefpérance  d'une  félicité  éternelle 
après  la  mort?  C'eft  une  chofe  pitoyable 
de  voir  la  peine  que  fe  donnent  lesPhilo- 
"  fophes  pour  fe  fortifier  contre  la  crainte- 
de  la  mort  ,  &  combien  leur  courage  pa- 
raît peu  naturel:  ils  raifonnent  avec  fier-  . 
té,  mais  au -travers  de  leurs  manières  vai- 
nes &  in  fui  tan  tes,  on  voit  leur  frayeur  & 
leur  étonnement.    Au -lieu  que  le  Fidèle 
paroît  dans  une  douce  &  véritable  tran- 
quille;^ il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  éton- 
ner, car  les  PhUofophès  ne  fçay  oient  où 
Us  alloient ,  &  ils  regardoient  la 'mort  com- 
me un  abîme  affreux  &  comme  un  gmffre 
A  a  3  ~  fans 
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fans  fond*    Mais  le  Fidèle  y  voit  clair,  & 
2  Tim.  i.  dit  en  penfant  à  la  mort.    Je  fgai  à  qui  foi 
**•        -cru;  &  il  rend  grâces  au  Père  qui  Ta  rendu 
fi    L  •  capable  de  participer  à  héritage  des  Saints  en 
phil.  i.  la  lumière.    Son  défir  tend  à  déloger  &  4  être 
*j.        avec  Cbrift.  Il  fe  fouvient  que  Jéfus  -  Chrift 
s'en  allant  au  Ciel  dit  à  tous  fes  difciples, 
Jean     Je  m'en  vai  vous  préparer  place.    Deforte 
Xiv.  "«qu'au -lieu  que  la  Philofophie  Payenne 
cherche  des  confolations  contre  la  mort, 
la  Religion  Chrétienne  foutient  &  confole 
tes  Fidèles  en  leur  dïfant  qu'il  faut  mourir* 
Les  priforiniers  condamnés  à  la  mort  n'ont 
pas  tant  de  joye  d'apprendre  qu'on  leur  a 
Fait  grâce  ,    que  les  Fidèles  d'apprendre 
qu'ils  doivent  mourir  bientôt  ;  car  la  mort 
eft  infiniment avantageufe ,  puifqu'elle  leur 
ouvre  la  porte  du  Ciel.    S'ils  font  dange- 
reufement  malades ,  le  moyen  de  les  ré* 
jouir  n'eft  paô  de  leur  dire ,  vous  guérirez, 
mais,  Courage  il  faut  mourir,  car  ils  re- 
gardent la  mort  comme  le  port  de  leur  fa- 
lut,  &  la  délivrance  des  tourmens  de  la 
vie.  C'eft  cette  aflurance  qui  adoucit  tou- 
tes leurs  adverfités.    Elle  charme  toutes 
leur  douleurs,  elle  les  rend  gais  dans  la 
pauvreté  :  l'attente   dé  la1  perte  de  leurs 
biens ,  au  -  lieu  de  les  accabler  d'affliâion, 
dégage  de  plus  en  plus  leur  cœur  du  Mon* 
de,  &  rend  leurs  défirs  plus  ardeos  &  leur 
délogement  plus  facile  v  ils  attendent  des 
.biens  que   perfonne  ne  peut   leur  ôter. 
Ainfi étoient  difpoféslés  Hébreux *  qui  r+ 
Mbt.  f  furent  avec  jdye  Je  ravijfmeni  dk  leur*  biens , 
h         cwmlffans  en  eux  mêmes  Qu'ils  aboient  un 
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meilleur  trifar  dans  les  Cieux,  &  qui  ejiper- 
tpanwt. 

.  C'eft  auffi  ce  qui  fait  digérer  le*  injures, 
&  qui  nous  met  au-dèfîus  du  mépris;  il 
îa'importe  peu .,  dit  le  Fidèle,  de  quelle 
manière  que  je  fois  traité  fur  h  Terre; ce 
n'eft  pas  ici  que  je  dois  attendre  la  gloire. 
J'en  ferai  bientôt  comblé  au  Ciel; ce  qu'on 
dit  de  moi  durant  ma  -vie  ,  &  ce  qu'on 
en  pfcnfëra  af>rè$  ma  mort*  ne.œer.touche 
point. 

Et  à  l'égard  des  fouffrances  pour  la  ju- 
ftice,  ce  font  celles  où  il  eft  le  plus  aifé 
de  fe  confoler,  puifque  le  Seigneur  Jéfus 
dit  fi  expreffément:  Bienheureux  font  ceuxMnuY. 
qui  font  perfècutésj>êu  '  •  10  12. 

yaume  des  Cieu*  ejtà  e  ' 

vous  égayez  ,  ùar  vot\ 

Cieux.    Puifqjle  c'eft  ±  jl&xi\\ 

qu'il  nous  faut  entrer  Z1. 

reconnoifloris  par  les 
vons  fur  notre  rout( 
dans  le  bon  chemin  ;  &  tous  les  chemins 
doivent  nous  paroître  agréables  ,  pourvu 
qu'ils  nous  mènent  au  falut. 

Enfin  cette  divine  efpérance  nous  ôte 
l'ennui  dans  les  maladies  ,  &  le  chagrin 
dans  la  vieillefle.  Car  le  Fidèle  fentant 
tomber  cette  loge  de  terre,  fe  prépare 
avec  joye  à  en  déloger.  Voyant  que  fa 
courfe  eft  prefque  achevée  ,  il  redouble 
fa  ferveur,  &  porte  déjà  la  main  fur  le 
prix  que  fon  Sauveur  lui  fait  voir  du  CieU 
Ainfi  il  fe  trouve  que  la  foi  eft  la  plus 
fublime  fageflç  j  car  elle  élève  l'efprit  au- 
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deflus  de  toutes  les  chofes  périflables ,  & 
l'attache  à  des  biens  éternels  &  infinis» 
C'eft  la  véritable  valeur;  car  elle  eft  mê- 
me vîftorieufb  de  la  douleur,  &  remplit 
les  foibles  d'une  force  invincible.  Elle 
-fait  marcher  le  Fidèle  au  milieu  des  plus 
grandes  épreuves  d'un  pas  ferme  &  con- 
fiant. Elle  l'aprivoife  avec  le  Roi  des  é* 
pouyantemens  ,  faifant  de  l'objet  de  feg 
craintes  celui  de  fa  joye  &  de  fon  triom* 
phe. 
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CONTENTEMENT 

DÉ   L'ESPRIT. 
LIVRE    CINQUIEME, 

Où  Ton  traite  de  la  Paix  dans  la 
Société, 

C  H  A  PITRE    1, 

De  la  Concorde  avec  tous  fa  hommes  9  & 
de  la  DicQtwaireti. 

I  Otre  premier  Livre  a  été  employé, 
à  parler  de  la  paix  de  Tbomme. 
avec  Dieu,  &  les  trois,  fui  vans 
nous  ont  fourni  defr  réflexions' 
fur  la  paix  avec  nous-mêmes..  Pour  fç. 
confirmer  dans  cette  paix  intérieure  avec 
Dieu  &  avec  foi -même  ,  il  feut.  tâcher 
4'avoir  la  paix  avec  fes  prochains.  Car 
A  a  f  cota* 
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comment  pourrions -nous  conferver  la 
paix  avec  Dieu,  &  avec  nous -menues,1  fi 
nous  vivions,  mal  avec  nos  prochains?  Si 
Iv'l?  lUdQtv*  dit i  J'aime  ûieu\  .&  il  hait  fon 
'10-  frère  %  il  cfr menteur;  car-qm  îfâime point /on 
frère  qu'il  voit^  comment  peut  -  il  aimer  Dieu 

Îu'il  ne  jooit  pointa  Et  celui  qui  n'aime  ni 
)ieu  ni  fon  frère  ,  comment  pourroit-il 
avoir  la  palx,s&  la  tranqpilité  dans  Famé? 
ttébt-  L'Evangile  nous  commande  de  pour  fis  f 
ïiv.'i+vre  la  paix  avec.  tous. .  Mais  il  eft  plus 
aifé  de  la  pouVfuivre  que  de  l'obtenir. 
Auffi  l'AnAcre  St.  Paul  nous  psépare-t-iià  y 
trouver  .de  jgrande*  oppofmofte ,  en~*H- 

jlom.  ^antt  ^  fe  Peut  fatre  r  ûMant  qu'en  vous 
XH.  ît.  eft9  ayez  if  fiai*  avec  totf^'jes  pommes.  Or 
ce  qui  dépend  de  nous  (avec  Faffiftance  ■ 
de  la  .gï^e^iviae)  pour  ^tvoir  la .paix 
avec  tous  les  Sommes ,  eft  compris  en 
deux  devpicg-»  <que  l'Ap6trç;potyi  prédit 
dans  lès  paroles  précédentes ,  dont  le  pre- 
mier eft  de  ne  rendre  i  perfonne  mal  pour- 
mal  ,  le  fécond  de,  cbe&bef  les  chopes  bon* 
nêtes  devant  iàus'ki  hommes  S .  Il  eft  impoP- 
fible  de„  P$ffe*  dans  U-foule  ♦ ,  fans  êtf£ 
pouffé  où  ptçi3fë.;  les  J^oujj  s'en  fâchent, 
&  rendent  la  pareille V  mais  les  Sages  paf- 

arana^nous^e? 
les  autres  pôijr 
rm$pdéf  rfbû* 

in  d^confervpr 
sfprit  v  dotfl-îiUî 
^cqn\pcnféei;p3S 
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peut  donner.  La  plupart  des  injures  ne 
eonfiftant  que  dans  l'imagination ,  elles 
fe  guériflent  par  la  mêtûe  voye.  Elles  ne 
bleuent  point  celui  qui  ne  s'imagine  pohjt 
dé  l'être.  Mais  fi  nous  fommes  perfua- 
dés  qu'il  eft  de  notre  honneur  de  nops 
venger ,  fçachons  que  la  plus  honorablç 
vengeance  eft  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal. 

Et  l'honnêteté,  qui  eft  le  fécond  de- 
voir que  St,  Paul  nous  recommande ,  nous 
rendra  heureux  dans  la  Société  autant  <ju'U 
eft  poffible  de  l'être  dans  le  Monde.  Car 
que  nous  vivions  avec  les  bons  ou  avec  les 
méchans,  la  fincérité  &  la  franchîfe  font 
les  meilleurs  moyens  pour  entretenir  U 
paix.  A -la -vérité  ii'feroit  fouvenc  ito- 
poffible  de  réuffîr  dans  nos  defièins ,  s'ils 
étoient  connus  de  tous  les  hommes.  Mais  ils 
doivent  être  fi'  honnêtes  que  lorfqu'ils  é- 
clateront,  ils  ne  nous  faflent  point  de 
honte  :  fi  cependant  nous  trouvons  de  gwm- 
des  difficultés  dans  nos  projet*  les  plus  ju£ 
tes  &  îes^lus  avantageux, il  faut  agiravfcfc 
tant  de  douceur  qu'il  paroiflfe  que  fi  noui 
fouhaitoas  -d'heureu*  fuccès  dans  nos  aft 
faires,  c'eft  fans,  vouloir  nuire  à  nos  p*tf-v 
chains;  &  cependant  il  faut  avoir  afféz  de 
vigueur  pour  que  perfônde  ae  foit  encaitf 
ragé  par  notre  folblefleà  nous  attaquer,  L 

Pavouç  qu'il  n'y  arien  de  plus  difficile 
que  d'éviter  les  diflenfions  dâttl  ce  fiédfei 
quetfon  psut  appellera  régne'  de  fcrditf 
corde»  Cfeft  donc  à  cela:que  le  fege  Chré* 
lien  doit  s'appliquer  avec  grand   foinj, 

pour 
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pour  conferver  Tordre  dans  fes  affaires  & 

la  tranquilité  dans  fon  efpric. 

Dans  les  diflenfions .  publiques  ,  il  n'é- 
poufera  point  de  parti  avec  trop  d'ardeur, 
ni  avec  aigreur  ;  il  s'en  mêlera  le  moins 

qu'il  lui  fera  poffible  ;  il  prendra  même 
garde  à  ne  point  s'engager  dans  les  entre- 
prifes  téméraires  fous   prétexte   de  zélé 
pour  l'Etat^  il  n'oubliera  jamais  qu'il  eft 
citoyen  <Fune  meilleure  patrie  que  celle 
où  il  eft  né,  &  que  de  s'intérefler  beau- 
coup pour  les  affaires  du  public,  c'eft  fait 
Te  voir  que  l'on  aime  trop  le  Monde;  car 
après  tout,  quelque  parti  qui  l'emporte, 
/tm  peut  être  affuré  que  ce  feront  des  fous, 
puifque  ce  feront  des  hommes;  &  comme 
nous  ne  pouvons  les  empêcher  de  fe  bat- 
tre ,  laiffons-  les  faire,  &  regardons  avec 
refpeft  &  avec  Compaffion  les  phioles  de 
l'ire  de  Dieu  verfées  fur  la  Terre  ;  pre* 
miérement  fur  les   efprits  des  hommes, 
pour  les  confondre  &  les  porter  à  fe  cho- 
quer &  à  fe  perdre  les  uns  les  autres.  C'eft 
ce  dont  nous  avons  une  peinture  bien  na- 
turelle au  XVI.  Chapitre  de  l'Apocalyp- 
fe,  où  une  phiole  eft  verfée  fur  le  Soleil, 
dont    elle  augmente   tellement  l'ardeur, 
qu'il  brûle  une  grande  partie  des.  hommes;- 
l'autre  phioie  eft  Yerfée  fur  le  fiége  de  la 
Bête,  &  fon  régne  en  devient  ténébreux. 
Car  l'efprit  eft  dans  l'homme  ce  queleSo- 
Jeil  eft  dans  le  Motide.    Quand  lés  efprits 
d'un  peuple  s'échauffent  d'âne  vioientear* 
deur ,  elle  produit  infailliblement  la  con-> 
fttûon,  la  ruioe,  de  l'£tat,  &  teafiniférefc 
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dés  Particuliers.  Celui  qui  peut  confer- 
ver  au  milieu  de  cette  défolation  générale 
la  douceur*  la  tranquilké  de  .fon  efprit, 
eft  véritablement  béni  de  Dieu  ;  &  quoi* 
qu'il  foit  prefque'impoffible  qu'il  n'y  ait 
quelque  part  direfte  ou  indirefte ,  il  fera 
cependant  heureux ,  s'il  peut  demeurer  li- 
bre, homme  de  bien,  charitable,  &  ren- 
dant le  bien  pour  le  mal  à  fes  plus  grands 
ennemis. 

En  tout  temps  &  en  tous  lieux  le  fage 
Chrétien  aura  de  l'horreur  pour  la  guerre* 
C'eft  le  régné  du  diable,  &  il  n'y  a  point 
de  temps  où  il  établifle  mieux  fon  empire. 
C'eft  l'école  du  meurtre  &  de  la  rapine* 
C'eft  la  fource  de  la  plus  affreufe  mifére. 
C'eft  l'afile  de  tous  les  crimes.  Ce  fu  jet  eft 
trop    connu  par  expérience.    Cependant 
les  meilleurs  Chrétiens  y  font  fouvent  en- 
gagés ,  même  par  devoir  &  par  confcien- 
ce.    Car  tout  honnête -homme  doit  fa  vie 
à  la  défenfe  de  fa  patrie,  mais  il  ne  doit 
pas  pour  cela  aimer  la  trifte  occupation  de 
détruire  les  autres  hommes;  &  c'eft  une 
barbarie  dénaturée  &  une  fureur  diaboli- 
que, &  non  pas  une  véritable  valeur %  d'ai* 
mer  à  répandre  le  fang.    Celui  qui  eftime 
comme  il  doit  la  tranquilité  de  fa  confcien- 
ce  &  le  falut  de  fon  ame,  n'aura  garde  de 
nourrir  cette  paffion  cruelle  &  diabolique: 
les  enfans  de  Dieu  font  enfans  de  paix  ;  & 
bien  loin  d'aimer  la  guerre,  ils  entretien* 
nent  &  procurent  la  paix  par  toutes  fortes 
de  moyens. 
Il  y  a  une  autre  guerre  au  milieu  de  1* 
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paix  »qoi  neft  guère  plus  aimable  que  celle 
qui  fe  démêle  à  coups  d'épée.    C'eft  celle 
dés  procès ,  qui  eft  la  méthode  de  fe  couper 
la  gorge  avec  la  plume,  &  où  le  brigan- 
dage fe  commet  fous  prétexte  de  juftice  ; 
c'eft-  là  que  Ton  écorche  les  hommes  tout 
vifs  pour  s'enrichir  de   leurs  dépouilles. 
Et  la  profeffion  de  faire  rendre  à  chacun 
ce  qui   lui  appartient ,  eft  deyenue  un 
moyen  de  s'emparer  impunément  du  bien 
de  tout  le  monde  ;  les  difputes  &  les  pro- 
cès infinis  où  l'on  employé  toutes  les  ru- 
fes  de  la  chicane  qui  défoie  notre  Europe, 
font  la  honte  du  Chriftiamfme ,  pendant 
que   les  Mores  &  les  Mahométans  expé- 
dient les  procès  dans  une  heure  fans  appel 
comme  d  abus  ,  &  fans  érudition.    Celui 
qui  voudra  conferver  la  paix  avec  Dieu  & 
avec  lui -môme,  fouffrira  longtemps,  & 
ce  ne  fera  qu'à  l'extrémité  qu'il  aura  re- 
cours à  ce  remède  plus  fâcheux  que  la  plu* 
part  des   maux  qu'on  prétend  éviter  en 
l'employant,   fuivant  l'avis  de  St.  Paul, 
x  Coc.    Déjà  certes  il  y  a  totalement  du  défaut  en  vous, 
Vl«  7*    de  ce  que  vous  avez  des  procès  entre  vous. 
Pourquoi  plutôt  tf  endurez  •  vous  point  que  tort 
vous  /bit  fait  ?  Pourquoi  plutôt  ne  recevez  -  vous 
dommage?  Et  celui  qui  voudra  fuivre  moti 
avis  choifira  plutôt  une  autre  profeffion 
que  celle  du  Barreau.    Mais  s'il  s'y  trouve 
Çngagé,  il  s  y  conduira  comme  un  enfant 
de  paix,  accommodant  autant  qu'il  pourra 
les  difputes  que  les  autres  ont  échaufées; 
il  fera  comme  les  bons  Princes ,  qui  ne 
font  jamais  la  guerre  que  pour  avoir  la 
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-  paix.  Après  tout  »  quand  on  aura  bien 
regardé  rembarras ,  la  confufion  &  la  mé- 
chanceté qui  régnent  partout,  on  trouve- 
ra heureux  ceux  qui  peuvent  vivre  dans  la 
retraite  loin  d'un  air  fi  contraire  au  repos 
de  l'efprit  &  à  la  droiture  du  cœur. 

Il  y  a  encore  d'autres  querelles  qui  fans 
forme  de  procès  fe  font  à  coups  de  lan- 
gue, d'où  viennent  enfuite  les  batteries  & 
les  meurtres»  La  fource .  de  ces  défor* 
dres,  font  l'envie,  les  foupçons,  la  cré- 
dulité des  uns  &  l'indifcrétkm  des  autres, 
&  furtout  l'orgueil  &  l'impatience. 
Quand  même  ces  défauts  n'auraient  pas 
des  fuites  funeftes  au  dehors, elles  feroient 
toujours  uti  grand  mal;  car  elles  troublent 
la  paix  intérieure ,  aigrifient  l'efprit ,  & 
détruifent  la  charité,  au -moins  celle  de 
FagrefTeur. 

Pour  éviter  ces  malheurs,  il  faut  obfer- 
ver  le  précepte  de  Salomon:  Ne  t'accom- 
pagne point  de  Fbomme  colire%  &  ne  va  point 
avec  F  homme  furieux.  Mais  parce  que  ceux 
qui  4bnt  ohligés  de  vivre  dans  le  Monde 
ne  peuvent  pas  choifir  leur  compagnie, 
&  qu'ils  peuvent  encore  moûtè  corriger 
ceux  à  qui  ils  ont  affaire,  il  faut  régler 
tellement  nos  moeurs  &  modérer  fi  bie« 
nos  paffions  par  la  piété  &  par  la  raifon* 
que  nous  ne  donnions  aucun  fujet  légiti- 
me de  fe  fâcher  contre  nous.  Mais  fi  mal- 
gré  toutes  no&  précautions  quelqu'un  nous 
prend  à  partie ,.  oppofons  la  douceur  à  1* 
colère,  &  ftinaontons  le  mal  par  le  bien* 
félon  le  précepte  de  Se  Paul» -Ce  quel* 
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même  Apôtre  die  dans  un  ancre  endroit , 
qu'il  faut  donner  Heu  à  l'ire,  tft  un  confeil 
auffi  fage  que  faint.    Car  la  colère  s'aug- 
mente par  l'oppofidon,  &  fe  calme  parla 
débonnaireté.    ^tes-vous  pourfuivis  par 
un  ferpenc ,  détournez  •  vous  promptement 
de  devant  lui,  le  ferpeirt  paflera  drçit, 
&  vous  laiflera.    De -même  fi  Ton  évite 
adroitement  la  fureur  de  celui  qui  eft  en 
colère ,  elle  pafle  fans  faire  de  mal  :  s'il 
arrive  pourtant  que  Ton  reçoive  une  inju- 
re d'un  homme  en  colère,  il  n'en  faut  pas 
attendre  fatisfa&ion  pendant  qu'il  eft  dans 
cet  état,  mais  il  faut  en  appeller  de  lui- 
même  irrité  à  lui  -  même  paifible  &  de  fang 
froid. 

Les  hommes  querelleurs  &  violens  font 
ordinairement  des  gens  de  peu  de  mérite, 
ainfi  ceux  qui  ont  de  la  vertu  ne  doivent 
pas  fe  commettre  avec  eux.  Car  la  que- 
relle produit  le  même  effet  que  l'amitié 
&  les  conditions  égales.  Si  nous  cons- 
tellons avec  un  yvrogne  ,  avec  un  homme 
de  rien,  ou  avec  un  efprit  mal -fait,  nous 
devenons  en  quelque  manière  égaur:  Ne 
"réponds  point  au  fou  félon  fa  folie ,  de  peur  que 
tu  ne  fois  fait  auffi femblable  à  lui,  dit  Salo- 
mon.  On  ne  peut  guéres  difputçr  avec  un 
fou  fans  l'imiter ,  car  la  difpute  engage  aie 
fuivre  dans  routes  fes  extravagances. 
*  De  peur  d'avoir  foi-  même  des  querelles, 
il  ne  faut  point  fe  mêler  de  celles  des  autres, 
il- moins  qu'on  ne  puifle  les  appaifer  :ceft 
iine  folie  d'accourir  avec  le  peuple  pour 
entendre,  deux  perfonnes  qui  fe  difent  des 
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injures,  &  de  s'y  intér'eiTer  fans  fçavoir 
pourquoi.  L'homme  de  bien  fera  fes  ef- 
forts pour  apporter  la  paix  par  -  tout  ;  mais 
quand  il  verra  qu'il  ne  peut  faire  du  bien, 
il  prendra  garde  à  ne  faire  po^nt  de  mal. 
Les  entremetteurs  gàcent  les  affaires  ,  à- 
moins  qu'ils  n'ayent  beaucoup  de  bonté  & 
d'adrefle  dans  Tefprit. 

Pour  ne  point  tomber  dans  ce  malheur , 
il  ne  faut  pas  décider  légèrement  de  tou- 
tes chofes ,  ni  donner  fon  fentiment  pour 
un  oracle,  en  voulant  tout  emporter  avec 
.hauteur.  Ce  précepte  de  St.  Jaques  jfi/r*Jaq.i.i* 
prompt  à  omry  tardif  à  parler  %  &  tardif  à 
courroux ,  renferme  le  caraétére  d'un  hom- 
me fage  dans  la  converfation,  qui  écoute 
tout,  qui  profite  de  tout,  qui  ne  s'échauf- 
fe point,  &  qui  fufpend  fon  jugement 
plutôt  que  de  décider  avec  témérité. 

Et  comme  il  y  a  dans  l'efpritdes  hom« 
mes,  bons  &  médians,  un  certain  refpeéfc 
pour  la  vérité  &  pour  lajuftice,  qui  ex- 
cite prefque  involontairement  leur  indi- 
gnation à  la  vue  des  chofes  qui  y  font 
contraires  ,  celui  qui  veut  vivre  dans  la 
Société  fans  offenfer  perfonne,  do \t  em- 
pêcher que  l'émotion  que  lui  donne  ce 
qu'il  voit  de  choquant ,  ne  paroifle  fans 
un  ordre  particulier  de  la  raifon.  Après  * 
tout  le  Sage  doit  fe  former  à  la  patience  # 
il  n'eft.  point  obligé  de  s'oppofer  à  tous 
les  menîbnges  &  à  toutes  les  impertinen- 
ces qu'il  entend  dire,  à -moins  que  la  gloi- 
re de  Dieu  n'y  foit  intérefTée.  Il  doit  fe 
fouvenir  que  ce  qui  parott  jufte  &  bon 
Bb  aux 
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aux  uns ,  ne  le  parole  pas  toujours  aux  au- 
tres ;  qu'il  ne  peut  ufer  juftement  de  la  li- 
berté de  fes  opinions,  (ans  laiflèr  aux  au- 
tres le  même  privilège;  que  fon  efprit, 
comme  lés  efprits  de  tous  les  hommes» 
eft  fujet  à  Terreur;  &  qu'il  n'eftrefpon- 
fable  que  de  fes  folies ,  &  non  pas  de  cel- 
les d'autrui.  C'eft  aux  Héros  de  Romans 
à  s'imaginer  qu'ils  doivent  réparer  tous  les 
torts,  &  réformer  tout  ce  qui  va  mal  dans 
le  Monde.  Les  Politiques  &  les  Tirans 
ont  bien  fçu  fe  prévaloir  de  cette  animo- 
fité  du  commun  -peupîe ,  &  ont  même  em- 
ployé le  vrai  zélé  à  la  gloire  de  Dieu,  pour 
parvenir  à  leurs  fins  ambitieufes. 

Il  eft  vrai  que  pour  un  fujet  aufli  impor- 
tant que  la  gloire  de  Dieu,  toutes  nos  fa- 
cultés doivent  être  en  mouvement ,  notre 
raifon  ,  notre  volonté  ,  nos  paroles,  & 
nos  aâions.  Mais  gardons  -  nous  bien  de 
prendre  l'emportement  pour  zélé,  &lafu- 
perftition   pour  dévotion  ;  ou  de  croine 

?u'il  fuffife  d'avoir  bonne  intention ,  pour 
tre  en  droit  d'employer  les  plus  mauvais 
moyens.  Il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à 
l'Evangile,  ni  qui  foit  plus  cruel  &  plus 
fbnefte  qu'un  zélé  faux  oc  furieux.  C'eft 
la  pefte  de  la  Religion.  C'eft  la  ruine  de 
l'Etat.  C'eft  la  deftruftion  de  la  Société 
Humaine.  Il  vaudroit  mieux  vivre  déla- 
ve dans  les  chaînes  de  Tunis  &  de  Tripo- 
li, que  d'être  réduit  à  vivre  avec  un  Bigot 
farouche  ,  fcrupuleux  &  entêté,  qui  ne 
peut  foûffrir  perfohne  qui  n'aplaudifle  à 
fon  fentiment,  quoique  lui-même  ne  fça- 
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die  ce  qu'il  croit.  Pour  vivre  en  paix,  il 
faut  s'éloigner  d'une  compagnie  fi  odieufe; 
&  fur -tout  éviter  ladifpofitiond'efpritde 
ces  faux  dévots',  qui  donnent  à  leurs  pré- 
jugés &  à  leurs  paffions  le  beau  nom  de 
piété.  Ce  n^efi  point  -  là  la  fagejfe  qui  defcend  Jaq.  in. 
d'enbaut,  mais  elle  efi  terrienne,  fenfuelk,  &  1$* 
diabolique.  Car  où  il  y  a  de  t } envie  &  de  Tir* 
ritation9  là  efi  le  trouble  &  toute  méccbante 
œuvre.  Mais  la  fagejfe  fui  efi  d*enbaut  ,  pre- 
mièrement efi  pure  ,  puis  paifible  ,  modérée, 
tr attable  ,  pleine  de  miféricorde  &  de  bons 
fruits  9  fans  faire  beaucoup  de  difficulté,  & 
fans  bypocfifie.  Çr  le  fruit  de  lajufiicefefime 
en  paix  pour  ceux  qui  s1  adonnent  à  la  paix. 
Jaq.  III.  18. 
nitfiffy  Le  principal  moyen  pour  avoir  la  paix 
dans  la  Société ,  c'eft  la  douceur  &  la  cha- 
rité. Ç'eft  elle  qui  accommode  les  diffé- 
rends, &  qui  réconcilie  les  ennemis.  Elle 
adoucit  les  reflentimens  les  plus  cuifans. 
Elle  entretient  la  paix  avec  Dieu,  avec  les 
hommes  ,  &  avec  nous  -  mêmes. 
t^mmt  H  y  a  une  faufle  douceur  ,  qui  n'eft  que 
1  Daflefle  &  timidité,  qui  cède  tout,  parce 
qu'elle  a  peur  de  tout.  Si  cette  difpoîition 
fert  quelquefois  à  prévenir  les  démêlés  par- 
-ce  qu'elle  n'ofe  réfifter,  elle  fert  plus  fou- 
vent  à  les  exciter,  parce  qu'elle  attire  le 
mépris  &  qu'elle  donne  lieu  à  l'infolence. 
Elle  dï  fort  éloignée  d'entretenir  la  paix 
intérieure,  comme  fait  la  véritable  débon- 
naireté  ;  puifqu'au-contraire  elle  agite  l'éf- 
prit  par  des  frayeurs  continuelles,  &  y 
produit  la  fuperftition  &  la  défiance.  Mais 
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la  véritable  douceur  eft  un  mélange  decha* 
rite  &  de  magnanimité ,  qui  vit  bien  avec 
fes  prochains,  parce  qu'elle  les  aime,  & 
qui  regarde  de  fang  froid  &  avec  patience 
le  déchaînement  de  fes  ennemis ,  qui  ne 
J'émeut  pas  plus  que  la  grêle  qui  tombe 
fur  fa  maifon  lorsqu'il  eft  à  couvert,  & 
qui  après  un  bruit  fans  effet  tombe  à  terre 
&  fe  fond  d'elle-même. 

Un  homme  doux  &  généreux  eft  ingé- 
nieux à  prouver  des  excufes  pour  ceux  qui 
l'offenfent:  il  allègue  pour  eux  tantôt  l'â- 
ge ,  tantôt  le  fexe,  tantôt  la  maladie  du 
corps, tantôt  celle  de  Tefprit.  Il  dira:  Ce- 
lui-ci eft  malheureux,  &  l'afflîftion  Tend 
les  hommes  chagrins ,  il  eft  plus  digne  de 
pitié  que  de  colère.  Celui-là  m'a  offenfé 
fans  y  penfer,  ou  il  a  été  mal  informé. 
S'il  m'accufe  d'avoir  tels  &  tels  défauts , 
il  fait  voir  par-  là  qu'il  ne  me  connoît  pas  ; 
je  ne  dois  pas  être  fâché  contre  un  hom- 
me ,  parce  qu'il  me  prend  pour  un  autre. 
S'il  ne  me  rend  pas  juftice,  apparemment 
c'eft  parce  qu'il  ignore  la  vérité.  Il  a  plus 
befoin  d'être  enfeigné  que  d'être  puni.  Il 
ne  faut  pas  haïr  un  homme  parce  qu'il  fe 
trompe  :  s'il  agit  contre  fes  lumières  ,  il 
offenfe  encore  plus  Dieu1  qu'il  ne  m'offen- 
fe  moi-même;  &  Dieu  fçaûra  bien  le  pu- 
nir, car  à  lui  appartient  la  vengeance  & 
non  pas  à  moi.  Si  celui  qui  m'offenfe  eft 
enfant  de  Dieu,  je  ne  dois  pas  haïr  celui 
que  Dieu  aime.  S'il  eft  méchant,  &  qu'il 
ne  doive  jamais  fe  repentir ,  je  n'ai  que 
faire  de  lui  procurer  du  mal ,  il  a  Dieu  pour 
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ennemi  qui  le  rendra  éternellement  mifé* 
rable.  S'il  doit  fe  convenir  quelque  jour, 
&  être  réconcilié  avec  Dieu  ,  ce  que  je 
dois  fouhaiter  de  tout  mon  cœur,  vou- 
drons -je  être  l'ennemi  d'un  homme  qui  aura 
part  à  l'amour  de  Dieu  éternellement  ?  Lui 
&  moi  ferons  bien  de  vivre  en  paix  fur  la 
Terre,  de  peur  que  nous  ne  foyons  pour 
jamais  exclus  du  Ciel. 

De  -  même  que.  dans  la  lute  le  plus  fort 
eil  le  moins  ébranlé,  ainfi  en maciére d'in- 
jures, celui  qui  s'en  émeut  le  moins  rem- 
porte la  viftoire. 

Le  plus  grand  triomphe  que  l'on  puiflc 
remporter  Air  un  ennemi ,  c'eft  de  le  ren- 
dre notre  ami.  C'eft  une  double  vi&oire; 
car  de  cette  manière  on  furmonte  fon  en- 
nemi, après  s'être  furmonte  foi -même. 

CHAPITRE   II, 

'  De  la  Charité  fraternelle  &  de  F  Amitié. 

POur  vivre  bien  avec  nos  prochains ,  il 
faut  les  aimer,  autrement  toute  l'affa- 
bilité dont  nous  uferons  pour  conferverla 
paix  ne  fera  que  diffimulatïon  ;  &  quand  . 
même  nous  réuflirions  pour  l'extérieur,  . 
nous  n'aurions  rien  fait  pour  la  paix  du  de» 
dans,  qui  eft  celle  qu'il  faut  toujours  fe 
propofer.  N'aimons  point  de  parole  ni  delan- 

Îuey  dit  St.  Jean,  mais  d'oeuvre  £?  de  vérité* 
I  ajoute  enfuite,  qità  cela  nous  connoiffons  . 
que  musjbmmes  de  vérité  ^&  que  par -là  nous 
tjfwom  nos  cotursdevant  Dieu.     Texte  qui 
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nous  apprend  que  la  charité  envers  nos 
prochains  remplit  l'efpri  t  de  foi ,  de  paix  ,  & 
de  confolation.  Et  l'expérience  des  âmes 
débonnaires  Çc  charitables  le  témoigne.  La 
même  charité,  qui  nous  unit  à  Jéfus-Chrift 
comme  à  notre  Chef,  nous  unit  auffiànos 
prochains  comme  à  fes  membres,  ou  du* 
moins  comme  à  fes  créatures  qui  portent 
fon  image.  Ainfi  il  n'y  a  point  d'hommes 
que  nous  ne  devions  aimer  pour  l'amour 
de  Dieu,&  auxquels  nous  ne  devions  ren- 
dre tous  les  offices  d'humanité  poffibles. 

C'eft  à  la  pratique  de  ces  devoirs  que 
nous  fommes  particulièrement  obligés ,  fui* 
>  vant  le  befoin  de  nos  prochains ,  &  pro- 
portionnément  à  leur  vertu.    Nous  trou* 
vons  à  tous  momens  l'occaûon  d'affilier  les 
Matth.    miférables.    Car  vous  aurez  toujours  les  pau- 
XXVUl,w  avec  vous  y  dit  Jéfus-Chrift.  Et  fans  par- 
ler dé  ceux  qui  n'ont  aucun  bien  pour  vi- 
vre ,  combien  y  en  a-c-il  qui  ont  befoin  de 
confeil ,  de  fupport ,  de  fanté ,  de  confola-  t 
tion.    Que  chacun  foit  en  lecours  à  fes  ; 
prochains  félon  fon  pouvoir.  Que  le  riche 
foit  charitable  envers  le  pauvre,  &  le  pau- 
vre envers  le  riche;  car  le  pauvre  peut 
rendre  fervice  au  riche,  &  il  exercera  la 
charité  à  fon  égard ,  •  s'il  lui  fait  du  bien 
fans  en  attendre  de  récompenfe. 
Les  œuvres  de  charité  (ont  utiles  à  celui 

Sjui  les  fait,  &  à  celui  pour  qui  elles  font 
aites.  Mais  celui  qui  fait  le  bien ,  eft  ce- 
lui qui  en  retire  le  plus  d'avantage  ;  carr*^ 
Afc.  xx.  Une  cbofe  plus  beureujh  de  donner  que  de  r«Gf- 
"•        voir,  dit  St.  Paul  après  JéfusCûrift.  Pre- 
mière- 
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miérement,  à-caufe  qu'il  amafle  par -là  un 
bon  tréfor  pour  l'avenir.  Car  la perfonne qui  Prov.  xi. 
bénit  fera  engraiffie*  &  qui  arrofe  abondam  **• 
ment  regorgera  lui-même.  Donner  charitable- 
ment, c'eft  jetter  une  femence  qui  rappor 
teraune  moiflbn  éternelle.  C'eft  auffi  fe  pro- 
curer un  plaifir  préfent  ;  car  il  y  a  un  fen- 
timent  de  joye  dans  l'aâion  même,  &  les 
bonnes  œuvres  payent  fur  le  champ  ceux 

Îui  les  font.  Ce  qui  a  faitdireàSalomon, 
:  homme  charitable  fait  du  bien  à  foi -même.  vi.  17. 
En  effet  les  œuvres  de  miféricorde  rejouïf- 
fent  la  confcience ,  &  celui  qui  donne  fon 
pain  au  pauvre  en  eft  plus  fatisfaic  que  ce- 
lui qui  le  mange.  C'en:  une  félicité  divine 
de  faire  du  bien  à  beaucoup  de  gens,  c'eft 
imiter  Dieu,  qui  donne  à  tous  &  qui  ré- 
pand inceflamment  fes  biens  fur  la  Terre; 
c'eft  pour  cet  ufage-là  feulement  que  la 
grandeur  &  les  richefles  font  eftimables. 
Leur  plus  grand  charme  confîfte  à  procu- 
rer le  moyen  de  faire  du  bien. 

Mais  la  néceffité  de  nos  prochains  nous 
excite  à  la  charité,  la  vertu  le  fait  encore 
plus  &  d'une  manière  bien  plus  excellente. 
La  première  forte  de  charité  qui  a  plus  d'é- 
gard au  befoin  qu'au  mérite ,  doit  s'appel- 
ler  humanité  bu  compaflion;  mais  celle  qui 
a  égard  à  la  vertu,  eft  ce  qu'on  appelle 
amitié,  ou  du -moins  eftime.  Pour  que  l'a- 
mitié mérite  véritablement  ce  nom -là,  il 
fout  qu'elle  foit  réciproque,  &  que  les  a- 
misy entr'aiment  pour  leur  mérite  f  &  par- 
ce qu'ils  voyent  en  eux  le  caraftére  de  vé- 
ritables Fidèle?.  L'amitié  qui  n'a  pour  fon- 
Bb4  'de- 
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dément  que  le  profit  ou  le  plaifir,  ne  mérN 
te  pas  le  nom  d'amitié, puifque  ce  n'eftnl 
pour  l'amour  de  Dieu,  ni  pour  l'amour  des 
perfonnes,  que  l'amitié  fe  çontra&e,  mai» 
pour  l'amour  de  foi -même. 
L'amitié  cimentée  par  la  vertu,  &  liée  par 

a  la  reflemblance  des  moeurs  &  par  la  confor- 
mité des  fentimens,  eft  la  plus  grande  dou- 
ceur que  l'on  puiflfe  goûter  fur  la  Terre,  & 
la  chofe  du  monde  qui  contribue  le  plus  à 
la  paix  de  l'ame  &  au  contentement  dç 
l'efprit.  Car  outre  lesconfeils&lesconfo- 
lations  que  l'on  trouve  avec  un  ami  dans  le 
fein  duquel  on  décharge  fes  peines ,  la  feule 
union  de  lentimens  &  l'affiirançe  d'être  ai- 
més de  la  perfbnne  qu'on  aime,  eftunplai- 
fir  qui  ne  peut  s'exprimer.  C'ett  une  harmo- 
nie qui  a  quelque  chofe  de  célefte.  C'eft, 
fi  on  l'ofoit  dire, comme  une efpéce d'imi- 
tation de  l'union  Ineffable  qui  eft  entre  lea 

v  perfonnes  de  la  Trinité  ,  qui  fe  rendent 
heureufes  par  leur  amour  mutuel.  Il  n'y  a 
rien,  ni  dans  le  Ciel,  ni  fur  la  Terre,  qui 
contente  véritablement ,  que  l'amitié.  H  n'y 
a  rien  d'agréable  fans  çlle;&  fi  on  taede- 
mandoit  quelle  >eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  joyes,  je  dirois  que  c'eft  faimer  & 
fêtre  aimé*  &  de  (e/f avoir, 
.  Mais  il  faut  avouer  que  cette  parfaite  a- 
çaitié,  &  ce  bonheur  accompli,  eft  plutôt 
en  idée  qu'en  effet:  il  faut  monter  plus  haut 
que  U  Société  humaine  pour  trouver  la  par- 
faite amitié.  Car  puifqu'il  eft  difficile  de 
trouver  un  homme  vertueux  d^ns  le  Monde, 
|}  eft  encore  plus  4UBcile  d'en  trouver  deu* 

qui 
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qui  foient  dans  le  même  lieu,  dans  les  mô- 
mes fentimens ,  dans  les  mêmes  intérêts, & 
dans  les  mêmes  circonftances  ;  car  le  man- 
que d'une  de  ces  conditions ,  empêche  qu'on, 
ne  fe  lie  enfemble ,  ou  refroidit  bientôt  l'a- 
mitié. 

La  defcription  que  les  Philofophes  Pa- 
yens  nous  donnentde  l'Amitié  parfaite,  eft 
une  belle  peinture  d'une  chofe  ïmpoifible:  , 
ils  veulent  deux  amis ,  ou  trois  tout  au  plus  , 
qui  foient  d'une  parfaite  vertu  ,  qui  s'ai- 
ment uniquement  pour  elle;  &  ils  veulent 
que  ces  belles  .âmes  foient  tellement  mêlées 
&  confondues  enfemble  ,  quelles  ne  puif- 
fent  plus  fe  féparer.  Que  ce  ne  foit  plus 
qu'une  ame  qui  anime  difFérens  corps ,  & 
qu'un  ami  ami  fe  donne  fi  pleinement  &  fi 
abfolument  à  l'autre,  qu'il  ne  foit  plus  à 
foi -même,  &  qu'il  ne  vive  plus  que  pour 
lui  &  en  lui.  Qu'il  n'ait  plu*  rien  en  propre, 
mais  que  tous  fes  biens  foient ,  comme  lui- 
même,  tout  entiers  à  fon  ami. 

Je  fuis  furpris  que  parmi  les  Philofophes 
Chrétiens  (aucun  de  ceux  qui  fontvenus.à 
.  ma  connoiflance)  n'a  encore  pris  garde  à  ce 
qui  a  porté  les  Philofophes  Payens  à  fe  for- 
mer ces  idées  fi  merveilleufes  d'amitié,  dans 
le  temps  qu'ils  faifoient  confiffer  la  vertu  & 
le  bonheur  à  fuivre  leurs  défirs  naturels  ;  & 
pourquoi  ils  ont  tous  fi  universellement  a- 
doré  cette  chimère ,  qui  ne  fe  trouve  nulle 
part  :  femblablés  en  quelque  forte  aux  Athé-  Aft. 
mens ,  qui  avolent  érigé  un  autel  au  Dieu  *v**?**' 
inconnu.     '  '  , 

En  voici  apparemment  la  raifon.    C'elt 

Bb  5  qU9 


y  Google 


394  De  Ia  Paix  dan$  la  Société. 
que  ces  Philofophes,  en  méditant  fur  la  na- 
ture de  l'homme,  avoienc  trouvé  que  rien 
ne  peut  le  rendre  heureux  que  l'amour  ;  & 
que  pour  faire  naître  cet  amour  il  faloitun 
objet  tout  bon,  tout  fage,  &  tout  parfait, 
qui  l'unit  fi  parfaitement  avec  lui  9  qu'ils 
fuflènt,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi,  in- 
corporés l'un  dans  l'autre,  &  qu'ils  fuflent 
tout  entiers  l'un  à  l'autre.  Mais  ces  mal- 
heureux ne  connoiflbient  pas  cet  objet  fou* 
verainement  bon  ,  &  feul  digne  d'être  aimé. 
Et  fi  quelques-uns  d'eux  ont  reconnu  que 
Dieu  écoit  le  fouverain  bien,  ils  n'ont  pas 
cru  qu'il  pût  y  avoir  une  fi  grande  ufiibn 
entre  Dieu  &  l'homme.  Ne  s'imaginant  donc 
pas  qu'il  pût  y  avoir  une  liàifon  d'amitié  en- 
tre Dieu  &  l'homme,  &  fçachant  cependant 
que  c'eft  l'amitié  qui  doit  rendre  l'homme 
heureux,  ils  fe  font  fait  une  idée  de  l'ami- 
tié qui  doit  être  entre  les  hommes,  dont  leur 
condition  n'eft  pas  capable;  &  voulant  trou- 
ver dans  cette  liaifon  des  chofes  qui  font  vé- 
ritablement néceflaires  au  bonheur,  mais  qui 
font  infiniment  au-deflus  de  la  nature,  ilsfe 
font  occupés  d'une  chimère.  Mais  fi  leurs 
expreffions  font  impropres  &  hyperboli- 
ques quand  il  s'agit  de  l'amitié  qui  eft  eç,-? 
tre  les  hommes,  nous  les  trouverons  vérité 
blés  &  réelles  quand  nous  parlerons  de  l'u- 
nion qui  eft  entre  Dieu  &  l'homme  fanfti- 
fié,  fur- tout  quand  il  eft  glorifié  au  Ciel. 
>  Car  il  plaît  à  Dieu  d'élever  l'homme  à  ce 
+~.Jr  point  que  de  l'appeller  fon  ami;  ÏÏevousai 
ET  4P*M  ™*  *****  oit  Jéfus-Chriftà  fes  difci* 
jples.  Et(drçn?  Je  faint  cQçunçjrçe  di*  Fidèle 
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avec  fon  Dieu  fe  trouve  cette  intime  union. 
Je  fuis  en  eux  &  toi  en  moi,  dît  le  Fils  de  Dieu  J?f* 
à  fon  Père.  L'efpritde  Dieu  fe  verfedans  vlLa|* 
Tame  de  l'homme;,  &  l'efprit  de  l'homme 
s'unit  à  Dieu  qui  eft  fon  premier  principe: 
comme  les  rivières  fe  perdent  dans  la  mer  & 
que  la  mçr  fe  confond  avec  les  riviéres,leurs 
volontés  deviennent  une  feule  volonté, 
leurs  intérêts  fe  mêlent,  deforte  que  le  fa- 
lut  de  l'homme  devient  la  même  chofe  que 
la  gloire  de  Dieu.  L'homme  cherchant  fur 
toutes  chofes  à  glorifier  Dieu  avance  fa  pro- 
pre gloire,  &  s'avance  en  fe  négligeant 
pour  l'amour  de  lui;&  enfin  en  voyant  Dieu, 
&  étant  vu  de  lui,  il  eft  transformé  dans  la 
même  image,  &  eft  fait  participant  de  la 
nature  divine*  a  Pier.  I.  4. 

Quand  les  Payens ,  après  avoir  philofo- 
phe  fur  l'Amitié ,  paflent  des  defcriptions 
aux  exemples,  ils  font  voir  combien  leurs 
imaginations  font  au  -  deflus  de  lanature ,  & 
que  les  caractères  d'amitié  qu'ils  nous  ont 
donnés  font  plutôt  faits  pour  être  regardés, 
que  pour  être  imités.  Car  entre  tes  amis 
que  l'Antiquité  admire,  il  ne  s'en  trouve 
aucun  qui  ait  rempli  les  idées  merveilleu- 
fes  qu'ils  nouaavoient  données  ;  &ceux  qui 
ont  voulu  y  atteindre  fe  font  rendus  mal- 
heureux, &  ont  changé  leur  amitié  en  ef- 
çjfavage.  Aufli  parmi  les  exemples  de  vertu 
qu'ils  propofent,  ils  en  mêlent  de  très-mau- 
vais, comme  celui  de  Blofius,  qui  étant  exa- 
miné devant  le  Sénat  Romain  fur  la  fédi- 
tion  de  Tiberius  Gracchus  fon  intime  ami, 
quand  on  lui  demanda  ce  qu'il  auroit  voulu 
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faire  pour  lui,  il  répondit  qu'il  eût  fait, 
toutes  chofes.  Et  quoi  ?  dirent  fes  Juges,  s'il 
t'eût  prié  de  mettre  le  feu  aux  Temples, 
l'eufles  -  tu  fait  ?  11  répondit  que  jamais 
Gracchus*  n'auroit  voulu  une  pareille  cho- 
fe,  mais  que  s'il  l'avoit  voulue  il  lui  au- 
roit  obéi.  Je  fuis  fcandalifé  de  voir  cette 
riponfe,  citée  comme  quelque  chofe  de 
fort  beau  par  des  Auteurs  Chrétiens, 
comme  Montagne  &  Charron.  Qu'ils  l'ex- 
pliquent comme  il  leur  plaîra,  il  eft  cer- 
tain que  c'étoit-  là  le  plus  profond  hom- 
mage &  le  plus  haut*  degré  d'amour  &  de 
refpeét  que  la  créature  eût  pu  rendre  à  Dieu» 
dont  la  volonté  eft  la  régie  fouveraine  de 
la  juftice.  Si  quelqu'un  préfère  la  volonté 
de  fon  ami  à  robfervation  de  cette  volonté 
parfaite,  fon  amitié  eft  une  inimitié  con- 
tre Dieu,  &  devient  un  complot  &  une 
confpiration  pour  l'offenfer. 

Ces  defcriptions  d'une  parfaite  Amitié 
que  l'Antiquité  nous  a  laiffëes,  ont  donné 
envie  à  quelques  perfonries  de  les  imiter; 
mais  ordinairement  ce  font  de  jeunes  gens 
qui  ne  fçavent ,  ni  bien  choifir  ce  qu'il 
faut  aimer,  ni  bien  aimer  ce  qu'ils  ont  choi- 
fi.  Et  ceux  qui  choififlent  le  mieux  leurs 
amis,  &  qui  les  confervent  avec  le  plus  de 
foin,  trouvent  bientôr  que  la  nature  hu- 
maine, même  quand  elle  eft  enrichie  de 
ïav  grâce,  ne  nous  fournit  que  des  objets 
imparfaits ,  &  que  nous  ne  pouvons  avoir 
avec  eux  que  des  liaifons  foibles  qui  ne 
nous  procurent  point  un  bonheur  confiant 
&  folide*   r 
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Cependant  9  puifque  nous  vivops  dans  le 
Monde,  il  faut  s'y  faire  des  amis;  &laif* 
fant  les  cara&éres  héroïques  aux  Ecrivains 
de  Romans,  il  faut  fe  contenter  de  «ceux 
que  la  Terre  porte,  choififlîint  fur -tout 
ceux  qui  ont  de  la.  piété,  de  l'honneur, 
&  de  la  fincérité  ;  qui  font  à  peu  près  nos 
égaux  ,  &  plutôt  au  -  defïus  qu'au-  deflbus 
de  nous,  cultivant  leur  amitié  par  notre 
déférence  &  par  nos  bons  offices  ,  &  agif- 
.  fant  avec  eux  d'une  manière  aifée  &  natu- 
relle ,  fans  orgueil  &  fans  lâcheté. 

Mais  parce  que  les  grands  attachemens 
font  fouvent  de  véritables  efclavages,  ôç 
qu'ils  remplirent  l'efprit  d'agitation  & 
d'inquiétudes,  celui  qui  aime  fatranquiïi- 
té  prendra  garde  à  ne  point  former  de  liai - 
fon  dont  le  prix  n'égale  pas,  ce  qu'il  lui  en 
coûte ,  &  ne  fe  laiflera  point  furmonter 
par  fa  paffion  aux  dépens  de  ft  liberté  &du 
repos  de  fon  efprit.  C'eft  unegrande  folie 
que  de  fe  rendre  miférable  par  un  excès  de 
bon  naturel.  Les  meilleures  chofes  nous 
peuvent  nuire ,  quand  nous  les  aimons 
trop.  Il  n'y  a  qu'un  objet  /p'il  faut  aimer 
fans  mefure ,  duquel  plus  nous  fommes 
paffionnésfic  plus  nous  fommes  heureux  & 
tranquiles.  C'eft  Dieu,  qui  eft  le^feul  bon 
&  le  feul  parfaitement  aimable,  qui  étant  fi 
grand  ne  dédaigne  point  de  contracter  amitié 
avec  nous,  qui  fommes  fi  petits.  Qui  entre- 
tiendra dignement  cette  amitié ,  &  remplira 
l'ame  de  joye  &  de  perfection  ,feconfoleia 
aifémentdcrlarareté,  delafoibîeffè,  &  mê- 
me de  la  perte  de  l'amitié  des  hommes.  : 
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CHAPITRE    IU 
Dé  la  Reconmtfance. 

J'Ai  fait  voir  qu'il  y  a  deux  devoirs  dans 
la  charité  qui  contribuent 'au  repos  &au 
contentement  de  l'ame.  L'un  eft  de  fe- 
courir  ceux  qui  en  ont  befoip ,  &  l'autre 
d\iimer  ceux  qui  le  méritent.  Ces  deux 
devoirs  doivent  être  unis  avec  celui  de  la 
reconnoiflance;  &  il  eft  certain  que  rien 
ne  péfe  plus  à  un  homme  généreux,  que 
de  penfer  qu'il  n'a  pas  fuffifammenttémoi- 

Îoé  fa  reconnoiflance  à  fon  bienfaiteur,  & 
e  craindre  d'être  accufé  avec  raifon  d'in- 
gratitude ,  ou  par  les  autres ,  ou  par  foi-ml- 
me. 

Notre  premier  bienfaiteur  c'eft  Dieu, 
Tunique  auteur  de  tout  notre  bien.  Car 
nous  lui  devons  même  tout  le  bien  que 
nous  font  les  hommes.  C'eft  à  lui  que 
nous  devons  ce  que  nous  avons,  &  ce  que 
nous  fommes,  notre  être,  &  notre  bien- 
être.  C'eft  donc  à  lui  qu'il  faut  faire  hom- 
mage de  tout.  Et  comme  notre  vie  ne  fe 
foutient  que  par  les  foins  continuels  de 
fon  amour ,  il  faut  suffi  quelle  foit  un 
cours  continuel  de  reconnoiflance  envers 
Ici,  &  que  nos  penfées,  nos  paroles,  nos 
•ftions,  &  encore  plus  nos  affettions  ne 
•'occupent  qu'à  la  témoigner. 

Mais  comme  la  créature  ne  peut  propre- 
Beat  rien  donner  au  Créateur,  parce  que 

tout 
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tout  eft  à  lui,  qui  donne  tout,  &  qui  ne 
reçoit  rien  que  de  lui-même,  notre  re- 
connoiffance  envers  Dieu  fe  doit  répandre 
fur  deux  dont  il  s'eft  fervî  pour  nous  faire 
du  bien. 

Il  faut  commencer  par  le  payement  de 
nos  dettes.  Si  unaminousaouvertfabour- 
fe  dans  notre  befoin,  &  nous  a  prêté  fans 
intérêts  de  l'argent  qu'il  attroit  pu  faire 
valoir  ailleurs  9  fans  nous  demander  de  le 
rendre  qu'à  notre  commodité,  ce  n'eftpa* 
feulement  un  vol  de  ne  le  point  rendre  foi- 
gneufement,  c'eft  encore  utte  ingratitude, 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  odieux;  car  celui 
qui  dérobe  Amplement  n*abufe  point  delà 
bonne 'volonté  de  fon  ami,  maïs  l'ingrat 
rend  le  mai  pour  le  bien,  &  appauvrit  fon 
ami,  parce  qu'il  a  efl  pitié  de  lui.  On  peut 
rendre  des  fervices  plus  grands  &  plus  uti- 
les, &  qui  demandent  plus  de  reconnoif- 
fance ,  que  de  prêter  de  l'argent.  Cepen- 
dant il  n'y  a  rien  où  l'ingratitude  foitplus 
fenfible ,  parce  que  vous  ne  pouvez  igno- 
rer le  bien  que  vous  avez  reçu,&  que  vo- 
tre devoir  èft  clair  &  facile  ;  &  parce  auffi 
que  tout  le  monde  aime  fon  argent;  &  qu'il 
eft  néceffaire  pour  tous  les  befoins  de  la 
vie.  Ainfi  la  confcience  f&  la:  générofijé 
doivent  engager  le  débiteur  £  payer  exaéfce- 
ment,fans  qu'il  foit  néceffaire  d'employer 
les  formes  de  la  Juftice  pour  le  ranger  h 
fon  devoir. 

St.  Paul  ne  veut  pas  que  xinus.  devions  rien 
àperfonns%  finon  que  nom  nom  aimions  Pun 
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t autre  ,  paroles  qui   font  pleines  de  (k- 

.  gefle.  Car  il  y  a  des  dettes  qu*il  ne  fauc 
pas  davoir  longtemps  :  par  exemple ,  ce 
que  nous  avons  emprunté  oupris  à  crédit , 
il  fapt  le  payer  le  plutôt  qu'on  peut.  Mais 
il  y  a  d'autres  dettes  qtril  faut  toujours 
payer  &  toujours  devoir.  Tels  font  les 
devoirs  de  l'amitié  &  de  la  reconnoiflance^ 
La  dette  de  l'amour  n'eft  pas  comme  les 

-  dettes  pécuniaires  %  que  nous  payons  pour 
nous  acquiter.  Car  dans  cette  efpéce  de 
commerce,  c'eft  être  mauvais  payeur, que 
de  demander  une  quitance.  Un  homme  de 
bien  &  généreux,  quoiqu'il  ait  rendu  au 
double  le  bien  pour  le  bien,  ne  croit  ja- 
mais s'être  fuffifamment  acquitté,. 

La  Vie  Civile,  &  fur- tout  la  Vie  Chré-' 
tienne,  eft  un  commerce  perpétuel  debien* 
faits,  où  l'on  donne  &  où  Ton  reçoit  cou* 
tinuellement.  Semblable  à  une  fontaine  qui 

.arrofe  les  arbres  aux  pieds  defquels-  elle 
prend  fa  fpurce,&  que  les  arbres  garantifTent 
à  leur  tour  des  ardeurs  du  Soleil.  Ni  la  Na- 
ture ni  la  Société  ne  peuvent  fubfifterfans 
donner  &  fans  recevoir  mutuellement.  Mais 
les  champs  fertiles  &  fies  cœurs  généreux 
rendent  plus  qu'ils  ne  reçoivent;  &  comme 
il  elt  impoflible  de  vivre  dans  le  Monde 
fans  y  recevoir  des  bienfaits  que  nous  ne 
pouvons  rendre ,  c'eft  une  efpéce  de  recon- 
noifTance  de  témoigner  à  celui  qui  nous  a  fait 
du  bien  <  que  nbus  aimons  à  lui  être  redeva- 
bles. C'eft  être,  chagrin  &  orgueilleux, 
que  de  ne  vouloir  être  en  refte  avec  psr- 
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Ibnne,  &  de  ne  vouloir  rien  recevoir  fans 
être  fur  d'en  rendre  incçfîàmment  la  valeur. 
C'eft  faire  de  l'amitié  un  marché  9  où  l'on, 
ne  donne  rien  pour  rien  ;  mais  ceux  qui 
par  vanité  s'inipo'fent  cette  Màxiiùfc ,  font 
bientôt  forcés  de  la  qui  ter,  quelque  grands 
Seigneurs  qu'ils  foient.  Car  plus  on  a  de 
bien  &  plus  on  à  befoin  du  fervice  des  au- 
tres ,  qu'il  eft  impbffible  de  rëcorapenfer 
en  tout  temps.  Sape  etiam  dives  àpaupere 
plura  petebau  La  condition  de  l'homme  eft 
naturellement  fi  m  iférable,  que  chacun  dé* 
pend  de  la  bonne  volonté  de  fes  prochain*. 
Et  quoiqu'il  faille  toujours  afpirfcr  au  bon- 
ieurque  nous  propofe  l'Evangile  de  don* 
ner  plutôt  que  de  recevoir ,  &  de  tâcher  de 
Surmonter  les  autres  par  nos  bienfaits, 
nous  devons  pourtant  nous  réfoudre  fou* 
vent  à  recevoir  plus  que  nous  ne  pouvons 
donner.  Prétendre  faire  du  bien  à  tout  le 
monde  fans  en  recevoir  de  perfonnè ,  c'eft 
vouloir  ravir  la  gloire  qui.  n'appartient 
qu'à  Dieu. 

.    Quand  on  a  de  l'obligation  à  quelqu'un  à 
'qui on  ne  peut  témoigner  fa  Jeconnoiflàn* 
ce  ,  où  parce  qu'il  $ft  trop  aa  -deflus  de 
nous,  o 
mais,  01 
faire  du 
nous  le 
faiteurs 
merce  f 
faire  du 
tâcher  c 
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munérateur  des  bienfaits  que  nous  avonâ 
reçu,  puifque  nous  ne  pouvons  les  payes 
nous-mêmes.^ 

.CHAPITRE   IV.      , 

B*  la  SatisfaSion  des  injures. 

COmme  li  reconnoiffance  des  bienfaits 
eft  néceflkire  pour  contenter  un.  hom* 
me  de  bien  &  généreux,  il  eft  de-même  ef. 
fentiel  à  la  tranquilité  de  notre  ame  de  ré? 
parer  les  injures  que  nous  avons  faites:  ce* 
pendant  il  faut  fe  conduire  avec  prudence 
à  l'égard  des  offènfes  que  nous  avons  fai* 
tes,  ou  que  nous  avons  reçues* 

Pour  les  injures  reçues^  comme  le  véri* 
table  Chrétien  oublie  volontiers  les  biens 
qu'il  a  faits ,  il  doit  auffi  oublier  les  inju- 
res qu'on  lui  fait.  Il  ddit  lui  fuffire  que 
Dieu,  à  qui  appartient  la  vengeance ,  en 
eft  le  témoin.  11  doit  fwvtout  fe  fouvenir 
combien  il  a  befoin  du  pardon  de  Dieu  , 
qui  ne  l'acorde  qu'à  ceux  qui  remplirent  la 
condition  à  laquelle  il  l*a  attaché  ;  c'eft  de 
pardonner  à  ceux  qui  nous  ont  offenfés  : 
maisfionl'offenfedetfumiér*  qu'il  nepuif* 
fe  s'empêcher  d'en  denfcnder  quelque  fiui* 
faftion'  fl  implorera  -l'fcfBftance  de  Dieu 
pour  leprier  de  lui  ôuvtïr  des  moyens  qui 
foient  honorables  &?îlffl>]et  ,  &  qn  iNj 
préferve  de  ne  fe  point  fouiller  de  mg 
&  de  vengeance.  Et  s'il  ^imagine  qu  il  y 
va  de  fbnjionnéur,  il  doit  fçavoir  que  là 
.charité* fie  lâ'inodétàtfon  font  plus  bpnd- 
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râbles  que  l'impatience ,  &  même  que  la 
valeur.  Pour  conferver  la  droiture  &  la 
paix  de  fa  confcience ,  qu'il  médite  avec; 
attention  fur  les  horribles  conféquences  dut 
duel,  où  4e  propos  délibéré  on ôte  la  via 
àfon  prochain,'  où  Ton  perdra  fiennq 
dans  un  moment  y  où  Ton  eft  prêt  à  com« 
ipettre  un  meurtre.  Qu'il  penfe  avec  frayeur 
$u  remords  perpétuel  *  #&  au  cri  du  fang 
qui  pourfuit  le  meurtrier;  &  qu'il  prévien- 
ne le  repentir  vif&cuifant,  piaistrop  tar- 
dif, d'avoir  ofFenfé  Dieu  &  bleffé  fa  con* 
fcience,  pour  venger  fes  querelles  avec  les 
hommes.  Quelque  févéres  que  foient  le$ 
loix  du  point-d'honneur  entre  les  gens  d'é* 
pée,  l'homme  fage  &  chrétien  qui  a  des  fu- 
jets  légitimes  de  colère  ,  trouvera  des  vo* 
yes*  avec  le  fecours  de  Dieu ,  pour  fortir 
ayec  honneur  d'une  affaire  épineufe  fans 
troubler  la  paix  de  fa  confcience  ,  &  fans 
desobéir  àDieju  ;  &  certainement  il  confer- 
vçrai'un  &  l'autre  en  refufant  un  appel,  4 
l'exemple  d*  pjjufieurs  braves  gens  f  qui 
font  eftimés,à  jufte  titre  .  pour  s'être  mis 
sm-deffus  de  cetj#iU*pur cornowne*  , 
.  Ceftileonttimir*,  de  pre^dfe  oui  dq  don* 
Her  4atisfaétioflt  jiveè  l'épée ,  eft  égajfcmenj: 
fionçre  le  fenr^ommun  &  contre  la:  jujtîçew 
Carpçut-on  fatjUfefcejà  «ne  injpre  parune 
ptos  grande?  ^ft-ce  fati$f$ii$;uî?  Apmme 
qpevous  avezoffenfé,  que  deypnsjnettrp 
c»  devoir  de:  le, tuer  ?  Ou  eft-ce;  vpu$  fati*- 
foire  vous- même v  quand  vous  ayesreçu 
une  ofFenfe,;  qufrde  vous expoferi&retuè 
par  celui  qui  vous  l'a  faite*  fe  mettant  en 
Ce  a  *       ** 
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état  d'obtenir  une  double  vi&oire  fur  vous? 

Ce  nouveau  point -d'honneur  ,  qui  faic 
qu'on  s'entre  tue,  moins  par  haine  que  par 
bienféance ,  n'étoit  point  connu  autrefois 
£ar  lçs  plus  braves  gens.  Je  n'en  vois  point? 
ê'exemplea parmi  les  Macédoniens,  ni  par* 
mi  les  Romains,  parmi  lefquéls  H  y  avoit 
des  héros  qui  conquéraient  le  Monde. 
Plus'  les  hommes  90 1  de  véritable  valeur, 
&  moins  ils  font  pointilleux  &  difficiles  j 
c'eft  la  fbiblefle  qui  rend  impatient  &  que- 
relleurs* Les  grands  navires  font  moins  agi- 
tés des  flots ,  &  les  grands  efprits  font  moins 
émus  des  injures.  De-même  que  les  mon- 
tagnes fort  élevées  &  qui  portent  leur  cime 
au-deffus  des  nuées ,  ne  font  point  battues 
des  orages ,  atnfi  les  grandes  âmes  font  au- 
defTus  de  Tinfolence  &  des  injures  du  Vul- 
gaire, &  pofTédent  leur  ame  avec  tranqui- 
ïité  au  milieu  de  la  tempête. 

Nous  ne  devrions  nous  émouvoir  que 
des  fautes  que  nous  faifons.  Si  mon  voifin 
m'a  offenfé ,  il  eft  coupable,  &  ce  feroit à 
lui  à  s'en  affliger.  De  cette  manière  les  in- 
jures dont  nous  devons  être  le  plus  en  pei- 
ne»  font  telles  que  nous  avons  faites  ;  & 
ii  par  inadvertance  ou  autrement  il  nous  eft 
arrivé  de  faire  tort  à  quelqu'un  ,  c'eft  un 
fardeau  fat  notre  confcience  dont  nous 
devons  nous  décharger  au-plutôt,  en  don- 
nant fatîsfeftion  à  celui  que  nous  avons 
'offenfé  ,  en  quoi  nous  nous  foulageroas 
nous-mêmeé  plus  que  lui;  car  celui  qui  ré- 
pare fes  fautes  ,  fe  fait  plus  de  bien  à  lui- 
même  ^jutà  perfbnne.  • 
;    J  -  - -j  Et 
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Et  nous  devons  commencer  à  réparer 
jios  fautes  à  l'égard  de  Dieu,  qui  eft  tou- 
jours le  premier  offenfé  ;  ainfi  larepentan- 
ce  doit  être  notre  premier  foin  après  nos 
chutes  ;  j'en  ai  déjà  parlé  en  pluûeurs  en* 
droits  de  ce  Livre.  Afin  que  la  réparation 
que  nous  faifons  à  notre  prochain  foix  a- , 
gréable  à  Dieu,  il  faut  qu'elle  ait  les  trois 
caraétéres  eflèntiels  àiaRepentance  Chré- 
tienne; qu'elle  foit  prompte,  fincére,  gé- 
nérale.   Comme  le  Soleil  ne  doit  point  fe 
coucher  fur  notre  courroux ,  tâchons  d'em? 
pêcher  auflî  qu'il  ne  fe  couche  fur  celui  de 
notre  prochain  que  nous-avons  offenfé. 
Il  dépend  de  nous  (avec  ral$ftft&c£  de 
Dieu)  de  démentir  la  Maxime  que  les  îtâ^ 
liens  ont  rendue  véritable  parmi  eux,  Cbi* 
ojfende  non  pardona  mai ,   Que  celui  qui  of- 
tenfe  ne  pardonne  jamais.  C'eft  à-la-véri* 
té  une  grande  honte  d'avoir  attaqué  notre 
prochain  mal-à-propos  ,  mais  il  y  a  beau- 
coup plus  de  honte  à  ne  vouloir  pas  recon* 
noître  fa  faute  &  à  y  perfévérer.  Et  fi  Jé- 
fus   notre   grand  Maître  a  pris  foin   de 
guérir  la  playe  que  St.  Pierre  avoit  faite  à 
Malcus ,    refuferons-nous  de  guérir  les 

Êlayes  que  nous  avons  faites  nous-mêmes? 
Heu  dit ,  à  moi  appartient  la  vengeance^ 
&je  la  rendrai.  Mais  il  s'agit-là  des  inju- 
res que  nous  avons  reçues  pour  celles  Çue 
nous  avons  faites  ;  nous  devons  nous  en 
venger  fur  nous-mêmes,  en  nous  condam* 
nanç  à  une  fincére  réparation  de  la  faute 
que  nous  avons  commife  ;  &  comme  nous 
devons  fçavoir  que  Dieu  fera  cetça  répara-' 
Ce  3         ■-         tion 
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tîon  û  nous  ne  la  faifons  pas,  c'eft  à  non* 
à  le  prévenir ,  &  à  nous  juger  nous-mêmes 
4e  peur  d'être  jugés. 

C  H  API  TRE    V. 

De  la  Simplicité  &  de  VAdreJfe  qu'il  faut 
avoir  dans  la  Société. 

LA  paix' avec  les  hommes ,  qui  eft  bien 
néceflaire  à  la  tranquitité  de  TEfprit, 
ne  confifte  qu'à  ne  fouffrir  point  de  tort 
&  à  n'çh  j>oint  faire.  Nous  fommes  ref- 
ponfables  de  ce  dernier  article ,  puifqu'il 
eft  dans  notre  pouvoir  avec  le  fecours 
de  Dieu.  Pour  le  premier  il  dépend  d'au- 
trui ,  nous  y  pouvons  cependant  beau- 
coup. Car  ce  qui  eft  caufe  que  bien  des 
gens  font  maltraités ,  c'eft  leur  impruden- 
ce, plutôt  que  Tinfolence  de  ceux  qui  les 
attaquent. 

Mais  parce  que  le  but  de  ce  Traité ,  qui 
concerne  la  vie  de  l'homme ,  n'eft  pas  feu- 
lement la  paix,  que  Ton  peut  avoir  en  ne 
faifant  &  en  ne  recevant  point  d'injure  , 
mais  que  c'eft  fur  -  tout  la  fttisfaétion  de 
faire  &  de  recevoir  du  bien,  nous  devons 
nous  étudier  non  feulement  à  ne  faire  &  à 
ne  recevoir  point  d'offenfe  ,  mais  à  faire 
du  bien  à  nos  prochains  ,  à  être  complai- 
fans  &  utiles  dans  la  Société ,  &  à  mettre 
notre  confcience  en  repos. 
,  Le  grand  Maître  de  la  Sageffe  a  compris 
cette  icienee  en  deux  petits  préceptes, 
qui  renferment  beaucoup  j  nous  commau- 
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çUnt  d'être  prudem  comme  ferpens  ^  &  fim- 
plçs  comme  colombes.  Ces  deux  chôfes  ne 
doivent  jamais  être  féparées,  &  elles  font 
excellentes  quand  elles  font  jointes.  La 
fimplîcité  fans  la  prudence  ne  ferviroiç 
qu'à  nous  expofer  aux  outrages ,  &  la  pru- 
dence fans  la  fimplîcité  nous  rendroit  des* 
agréables  aux  yeux  de  Dieu.  Ainfi  quand 
elle  pourroit  nous  procurer  quelque  repof 
dans  le  Monde  ,  elle  ne  tranquiliferoit 
pas  notre  confcience  ,  &  par  conféquent 
ce  ne  feroit ,  à  le  bien  prendre  ,  qu'une 
folie.  .  \ 

Pour  nous  faire  voir  combien  la  fimplî- 
cité eft  eflenttelle  à  la  prudence  ,  exami- 
nons deux  chofes  qui  renferment  tout  ce 
qui  entre  dans  le  commerce  du  Monde,  les 

{paroles  &  les  actions.  Pour  les  paroles  & 
es  écrits ,  il  eft  certain  que  la  fimplîcité 
y  eft  nécefïàire,  à  quelque  ufage  qu'on  les 
mette  ,  en  public  &  en  particulier  ,  pour 
le  Culte  Religieux  ou  pour  les  Affaires 
Civiles.  Et  même  les  difcours  qui  ne  font 
faits  que  pour  l'élégance  &  le  divertifle- 
ment,  ne  peuvent  réuflir  fans  la  fimplicitéL 
Car  ces  grâces  naïves  &  riantes,  cette  for- 
ce &  cette  douceur  de  ftile  qui  donne  la 
réputation  de  bon  Auteur,  n'eft  autre  cho- 
fe  que  le  naturel  bien  conduit.  Ceux  qui 
*>n  éloignent  &  qui  ont  le  ftile  obfcur 
pour  le  faire  paroître  profond  ,  s'enflent 
de  termes  bizarres  &  de  penfées  recher- 
chées, Çc  perdent  l'élégance,  parce  qu'ils 
la  défirent  trop  ,  n'y  ayant  point  de  plus 
mortelle  ennemie  des  grâces  que  l'affefta- 
Cc  4  tloxi» 
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tion.  Je  trouve  que  les  Ouvrages  trop 
recherchés  &  dont  le  ftile  n'eft  point  na- 
turel ,  reflemblent  aux  noyaux  de  certains 
fruits  fort  durs,  mais  où.  il  n'y  a  rien;  & 
que  ceux  qui  affe&ent  de  grands  mots  & 
des  expreffions  finguiiéres  ,  ne  nous  ap- 
prennent pourtant  rien  d'important  ni  de 
folide.  La  bonté  de  la  matière ,  la  folidi- 
té  des  raifons  ,  &  la  fincérité  de  l'Auteur 
font  les  feules  fources  qui  peuvent  nous 
fournir  quelque  chofe  de  bon  &  d'agréable. 
La  perfection  vient  de  l'union  de  ces  trois 
chofes  ;  plus  on  eft  fimple  &  facile,  & 
plus  on  eu;  élégant. 

L'affe&ation  n'eft  pas  moins  defagréable 
dans  les  aélions  que  dans  les  paroles.  Les 
perfonnes  qui  fe  contrefont  ont  le  malheur 
de  fe  faire  connoître  à  forcé  de  fe  déguifer  9 
n'y  ayant  rien  qui  trahifle  tant  que  l'affec- 
tation. L'air  contraint,  les  geftes  étudiés 
&  la  manière  finguliére  de  s'habiller,  font 
Voir  un  caraftére  vain  &  orgueilleux ,  & 
montre  que  la  nature  eft  enfévelie  fous  un 
artifice  ridicule.  Ce  défaut  eft  defagréable 
à  Dieu,  qui  aime  la  vérité  au -dedans,  & 
la  (implicite  au-dehors  ;  &  comment  ceux 
qui  l'ont,  pourroient-ils  goûter  la  joye& 
la  paix  de  leur  confeience  &  avoir  l'efprit 
content?  Le  chagrin  eft  inféparable  de  la 
contrainte;  carjquieft-ce  qui  peut  prendre 
plâifir  à  faire  ce  qu'il  ne  fait  pas  férieufe- 
ment?  Ceft  pourquoi  les  Bouffons,  quand 
ils  defeendent  du  théâtre  ,  font  defagréa- 
bîes  &  trilles,  parce  qu'ils  viennent  de  fe 
contraindre  extraordiqairement. 

^  Il 
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Il  y  a  tme  diffimulation  plus  profonde 
&  plus  cachée ,  c'eft  'hypocrifie ,  qui  fçait 
imiter  la  fincérité  ,  &  qui  donne  à  la  per- 
fidie même  un  air  de  fimplicité ,  parce  qu'on 
ne  fçauroit  tromper  fans  cela  La  fimpli- 
cité &  la  droiture  font  de  fi  grand  prix 
dans  le  Monde  ,  que  fans  en  avoir  la  réaJ 
lité  ou  l'apparence  ,  il  n'eft  pas  poflible 
d'y  avoir  aucun  commerce.  Et  ceux  qui 
n'en  ont  que  le  dehors ,  veulent  être  amis 
de  ceux  qui  le  font  véritablement  ;  parce 
que  ce  font  les  feuls  dont  le  commerce  eft 
fàr  &  agréable.  Quelque  méchant  que 
foit  le  Monde ,  la  plus  fûre  voye  pour  s?y 
avancer,  eft  la  probité.  Car  tout  le  monde 
dira,  c'eft  un  homme  de  bien,  il  faic  bon 
avoir  affaire  à  lui.  Mais  ,  quoi  qu'il  ert 
foit,  ce  qu'il  y  a  déplus  important,  c'eft 
que  par-là  on  eft  en  bonne  intelligence  a- 
vec  Dieu  &  avec  fa  confcience. 

C'eft  donc  la  première  prudence  d'être 
homme  de  bien*  Ceux  qui  veulent  paroî- 
tre tels,  &  qui  ne  le  font  pas  en  effet,  né 
réuffiflent  point  ;  car  pour  jouir  des  avan- 
tages de  la  probité  ,  même  avec  les  hom- 
mes ;  il  faut  l'être  effectivement.  La  pro- 
bité coutrefaite  eft  de  la  faufle  monnoye, 
que  l'on  connoît  bientôt ,  &  qui  ruine  en 
peu  de  temps  celui  qui  Ta  faite. 

La  probité,  aulfi-bien  que  la  prudence, 
doit  être  dans  le  cœur  avant  de  paroître  au 
dehors.  Ceux  qui  font  parade  de  leur  fin- 
cérité font  à  jufte  titre  foupçonnés  d'être 
des  hypocrites  ;  cependant  il  vaut  encore 
mieux,  faire  paroître  de  la  probité  que  de 
Ce  5  la 
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la  prudence,  parce  que  la  probité  eft  plus 
eftimable  ,.  que  tout  le  monde  devroit  en 
avoir,  &  qu'il  eft  houteux  de  n'en  point 
avoir.  Mais  pour  la  prudence  ,  c'eft  en 
avoir  fort  peu  que  de  s'en  vanter.  Celui 
qui  fait  l'entendu,  &  qui  étale  fa  fagefle, 
donne  à  penfer  qu'il  ne  lui  en  refte  guère 
dans  le  fond. 

.  Après  la  probité,  qui  eft  le  fondement 
de  la  Société  Civile  ,  le  meilleur  tonfeil 
eft  de  fe  connoître  foi -même,  &  de  con- 
noître lés  affaires  auxquelles  on  s'appli- 
que, de  mefurer  fes  forces  ,  &  de  difcer- 
»er  à  quoi  on  eft  propre  ,  ne  s'ingérant 
jamais  dans  les  chofes  qui  font  au-deflus 
de  nocre  portée  ,  ou  s'en  retirant  avanc 
que  d'y  être  trop  engagé.  C'eft  une  gran- 
de fageffe  de  fçavoir  proportionner  fon 
emploi  à  fa  capacité,  &  à  fon  inclination. 
Mais  fi  cela  ne  fe  peut  pas ,  comme  en  ef- 
fet fouvent  ce  choix  ne  dépend  pas  de 
nous  ,  mais  qu'on  le  fait  pour  nous  avanc 
que  nous  foyons  capables  de  difpofer  de 
nous  mêmes  ,  il  faut  prendre  une  réfolu- 
tion  vertueufe  de  vaincre  notre  inclina- 
tion ,  &  de  fuppléer  par  nos  foins  à  ce  qui 
manquent  à  la  nature  ,  pour  bien  remplir 
notre  vocation. 

Le  Sage  doit  avoir  un  efprit  univerfel 
&  facile  ,  à  qui  rien  ne  foit  nouveau  ,  & 
qui  ne  foit  point  tellement  attaché  à  cer- 
taines chofes  ,  qu'il  en  foit  inutile  pour 
toutes  les  autres.  Le  Philofophe  Thaïes 
étant  raillé  par  des  Marchands  qui  lui  re- 
pxochoienc  qu'il  philofop^oit  fur  le  mé^ 
,i    .  /  *  J?ria 
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pris  des  rîchefTes,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
capable  d'en  acquérir  ,  entreprit  un  com- 
merce qui  réuffitfi  bien,  qu'il  attira  celui 
de  toute  Ja  ville.  Et  il  le  quita  peu  de 
temps  après,  fe  contentant  d'avoir  montré 
fa  capacité,  &  fe  remit  à  philofopher.  Il 
eft  honteux  à  un  efprit  bien  fait  de  n'être 
propre  qu'à  une  feule  chofe*  Mais  quand 
on  peut  affortir  fes  occupations  à  fon  gé- 
nie ,  cela  eft  beaucoup  plus  avantageux* 
parce  qu'on  fait  toujours  mieux  ce  qu'on 
4ait  par  goût  &  par  inclination  ,  que  ce 
qu'on  ne  fait  que  par  devoir;  &la  facilité 
que  nous  trouvons  à  remplir  notre  voca- 
tion ,  contribue  à  la  tranquilité  de  notre 
efprit* 

-  Pour  s'accommoder  aux  affaires  il  faut 
■fçavoir  s'accommoder  aux  gens  avec  qui 
i'on  a  quelque  liaifon.  Pour  cela  il  faut 
tâcher  de  les  bien  connoîcre  ,  à  quoi  la  * 
Philofophie  naturelle  peut  fervir  beau- 
coup. Car  les  inclinations  &  les  mceurs 
fuivent  ordinairement  le  tempérament. 
Mais  l'expérience  nous  fervira  bien  da- 
vantage ,  &  c'eft  à  cette  école  que  l'on  ap- 
prend la  politefTe.  Il  faut  connoîcre  les 
perfonnes  à  qui  nous  avons  affaire  ,  & 
prendre  garde  de  ne  point  choquer  les  fen* 
timensdont  ils  font  entêtés,  &  de  traiter 
chacun  félon  fon  humeur.  De  tous  les 
dons  miraculeux  du  Saint  Efprit  qui  font 
perdus,  celui  qui  feroît  le  plus  nécefîaire 
préfentement  *  feroit  le  don  de  difcerner 
les  efprîts.  Car  ce  qui  fait  qu'en  vivant 
avec  différens  génies  ,  on  ne  peut  ni  leur 
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faire  du  bien,  ni  en  recevoir  d'eux*,  c'efl: 
qu'on  ne  les  *  connoîc  pas.  -  Or  il  y  a  des 
naturels  qu'on  ne  peut  connoîcre  ,    qu'a- 
près  les  avoir  examinés  longtemps  avec  at- 
tention»   Il  en  eft  des  efprits  comme  des 
terres.    Ils  y  en  a  de  fi  peu  propres  pour 
les  prbres ,   que  quoiqu'on  y  en  ait  planté 
&  cultivé  avec  beaucoup  de  foin  &  de  dé- 
penfe ,  on  n'a  jamais  pu  y  en  faire  croître. 
Ainfi  plufieurs  Péreà  n'ont  pas  eu  la  coa- 
iblation  qu'ils  pouvoient  efpérer  de  leurs 
enfans  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  bien  connu 
leur  naturel ,  &  qu'ils  ne  les  ont  pas  tour- 
nés du  côté  où  les  portôit  leur  inclination; 
mais  fi  les  Pérès  ont  de  la  peine  à  connoîc 
tre  leurs  enfans  ,   &  que  nous-mêmes  ne 
nous connoiffions  qu'imparfaitement,  corn* 
ment  connoîtrons  -  nous  le  naturel  de  tant 
de  gens  avec  qui    nous    avons    affaire , 
dont  plufieurs  font  pour  nous  des  perfon- 
nes  nouvelles,,  qui  ne  fe montrent  que  par 
leurs  bons  côtés? 

Dans  ce  grand  art  de  connoître  les  ef- 
prits &  de  les  fçavoir  gouverner,  qui  eft 
le  chef-d'œuvre  de  l'adrefTe ,  les  honnqtes- 
gens  doivent  tâcher  d'être  aufli  habiles  que 
les  fourbes  qui  en  font  métier.  Et  il  faut 
avouer  qu'à  cet  égard  les  enfans  de  lumiè- 
re ont  befoin  d'être  les  difcipies  dés  en- 
fans de  ténèbres.  Les  plus  malhonnêtes- 
gens  font  ordinairement  ceux  qui  fçavent 
le  mieux  s'accommoder  aux  différens  fen- 
timens  des  autres  ,  ils  prennent  par  des 
motifs  d'honneur  les  perfonnes  généreu- 
fcs9  ils  épouvantent  les  timides  f  ils  pro* 
,  pofenc 
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pofent  du  profit  aux  avares  &  des  plaifirs 
aux  voluptueux  ;   ils  fçavent  fe  prévaloir 
de  la  vanité  de  ceux  qui  aiment  les  louan- 
ges ,  &  de  la  délicatefle  de  confcience  des 
dévots.    Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  gens 
fincéres  euflènt  tjn  peu  de  ce  fçavoir-fairej 
du -moins  pour  connoître  les  rufes  des  au- 
tres afin  de  ne  s'y  pas  laifler  furprendre. 
La  poli  telle  qui  apprend  à  s'accommoder 
•à  la  diverfité  des  humeurs  des  particuliers, 
demande  aùfli  que  l'on  agifle  félon  les  cir- 
conftances  du  temps  ,  autant  que  la  con- 
fcience le  petit  permettre.    Chaque  fîécle  . 
afon  génie  dominant,  que  le  Sage  doit  é- 
tudier ,  pour  fé  Conformer  aux  humeurs  & 
aux  coutumes  qUi  ont  la  vogue  y  &  fe  pré- 
valoir de  la  fituâtion  des  affaires  du  Mon- 
de ;  pour  avancer  les  fiennes  &  établir  fes 
lentîmem,  ou  pour  s'en  retirer;  s'iln'eft 
pas  poffîbte  d'y  faire  rien  de  bon  ,  il  effc 
©éceffaire-de  fça voir  s'aider  de  tout  ce  qui 
fe  rencontre.    Plufieurs  perfonnes  fe  fe* 
roient avancées  dans  le  Monde,  s'ils  euf- 
ftnt'eu'U  cotffcience  aufli  fouple  que  Tel* 
prit.  Mais  cen'eft  pas  là  fortune  que  nous 
cherchons  ,  mais  le  contentement  de  Tel* 
prit  &  la  paix  de  la  confcience.    La  bon- 
ne confcience  &  la  vertu  ne  peuvent  pas 
iuivre  toutes  lés  mauvaifes  coutumes  qui 
ont  la  vogue  dans  les  Temps  de  corrup- 
tion ,  cela  eft  impôffible .,    furtout  quand 
on  aune  Charge  publique ,  &  que  l'indiffé- 
rence eft  criminelle.     Maià  le  Sagç  doit 
céder  à  ce  qu'il  ne  peut  furmonter.  Il  ne  peut 
•pas  s'opposer; au  torrent,  ni-entreprendre 
d'ajrrêter  le  vent.  Les 
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Lçs  difficultés  de  la  vie  étant  grandes  & 
ordinaires  ,  &  chacun  voyant  plus  clair 
dans  les  affaires  d'autrui  que. dans  les  fient 
nés  propres,  nous  ferons  fagement  de 
prendre  confeil  dans  le  befoifi  desperfon? 
nés  fàges  ,  des  gens  de  bienv  &  furtout 
de  ceux  qui  font  le  moins  intérelTés  dans 
les  affaires  fur  lefquelles  nousles  conful- 
tons.  Ji  vaut  mieux  consulter  ceux  qui 
font  moins  habiles  que  nous  ,  que  de  faim 
des  chofes  importantes  fan^prendre  coft* 
feil.  Car  quoiqu'un  autre  n?ait  pas  meilr 
leure  vue,  cependant  il  peut  regarder  l'afr 
faire  d'un  autre  biais  ;   &-$*il  n'eft  pas  ca- 

Î>able  denoqs  donner  confeil,  il  peut  nous 
aire  des  objections  qui  nous  donneront 
peut-être  des  ouvertures.  Il  faut  écouter 
tout,  éprouver  toutes  chofes  5  &  retenir  ce  qui 
eft  bon  ;  être  fincére  &(  obligeant  pour  tout 
le  monde  ,  {%  fier  à  peu  de  perfonnes^ 
mais  ne  témoigner  à  qui  que  ce  foit  fans 
néceflité  qu'on  s'en  défie.      . 

Il  y  a  deux  défauts  oppofés  qui  ont  ao 
coutume  de  ruiner  les  affaires.  L'un  eft 
de  vouloir  avec  trop  d'ardeur  que  les  évé- 
neraens  s'acordent  à  nosdéfirs*  au-liéu  de 
îious  accommoder  aux  ^irconftances  où 
nous  nous  trouvons ,  &  d'attendre  les  oc- 
cafions  d'agir.  L'autre  eft  la  négligence 
qui  nous  fait  méprifer  les  difficultés  ,  & 
qui  laiflfe  pafler  le  temps  &  les  occafîons 
fans  s'en  fervïr.  Ordinairement  on  va  d'ai- 
ne extrémité  à  l'autre.  Car  les  agitations 
de  l'impatience  fe  relâchent  bientôt,  &  les 
hommes  achèvent  de  perdre  par  leur  né- 
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gligence  ,  ce  qu'ils  ont  gâté  par  leur  pré* 
cipitatiou.  /     , .    .    /  .    :    *.  xl 

Ce  feroit  une  chofe  infinie  ,  &  qui  me 
feroit  fortir  démon  fujet,  de-fpécifier  tous 
les  préceptes  de  la  prudente;'  Il  mefûffic 
d'en  recommander  l'étude  &  la  pratique  à 
ceux  qui  veulent  jouir  du  repos  &  du  con- 
tentement de  Tefprit.  Nous  ne*  fommes 
pas  maîtres  dea  événemens,.  mais  nous  de- 
vons l'être -de  notre  conduite.  Si  après 
avoir  pris  des  mefures  juftes ,  &  nous  être 
conduits  avec  prudence  ,  l'événement  eft 
pourtant  funefte  ,  nous  nous  en  convoie- 
rons beaucoup  plus  facilement*  quand  nouç 
pourrons  nous  rendre  témoignage  que  ce 
n'eft  pas  notre  faute ,  &  que  nous  avon$ 
fait  notre  devoir.  Mais  celui  qui  a  ruiné 
fes  affaires  par  fon  imprudence  ,  eft  affligé 
&  de  fotv  malheur  &  de  fa  faute. 

J'efpére  qu'on  m'excufera,  fi  je  n'en  dis 
pas  davantage  fur  la  prudence  dans  ce  Cha- 
pitre. Car  tout  ce  que  j'ai  dit  auparavant; 
&  ce  qui  me  refte  à  dire  encore ,  a  unrap* 
port  dire&'à  cette  vertu.  •       .  . 
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CHAPITRE    VL 

'    /hoir  peu  de  compagnie  &  peu  iïaffah 
•  res. 

JE  viens  de  parler  de  la  prudence  dan* 
les  affaires.  Mais  à  mon  avis  la  pre- 
mière inftruéHon  qu'elle  nous  donne,  c'efl; 
d'en  avoir  fort  peu  ;  car  il  eft  impoffible 
d'en  avoir  beaucoup ,  fans  que  la  paix  de» 
notre  ame  en  foit  altérée.  Et  c'eft  un 
grand  défeujt  de  prudence  de  perdre  le  but 
auquel  on  tend  ,  pour  s'attacher  aux  mo* 
yens  ,  furtout  quand  on  fe  trompe ,  & 
quand  au  -  lieu  de  fe  fervir  des  véritables 
•moyens  de  fe  rendre  heureux  ,  on  en 
choific  qui  ne  peuvent  que.  nous  rendre; 
aniférables.  Plus  on  eft  en  commerce  a* 
vec  les  hommes  ,  moins  on  eft  en  coin* 
jnerce  avec  Dieu.  Et  même  la  fatisfa&ïon 
que  peuvent  donner  les  liaifons  humaines 
le  perd  quand  ou  en  a  trop*  Car  comme 
parmi  les  hommes  il  y  a  plus  de  méchanà 
que  de  bons ,  que  tous  les  méchans  font  à 
le  bien  prendre  des  infenfés ,  &  que  parmi 
les  bons  mêmes  il  n'y  en  a  pas  beaucoup 
deraifonnables,  il  eft  certain  que  dans  les 
compagnies,  aies  prendre  en  gros,  il  y  a 
plus  de  mal  que  de  bien,  &  que  plus  elles 
font  grandes  ,  plus  elles  font  mauvaifes. 
C'eft  dans  le  commerce  de  quelques  amis 
choifis  que  l'on  peut  trouver  la  dou- 
ceur &  l'utilité  de  laconverfation.  Moins 
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▼eus  ferez  dans  la  foule  ,  &  moins  vous 
forez  expofë  à  l'envie  &  aux  querelles, 
moins  vous  apprendrez  de  mal ,  &  moins 
en  vous  ferez.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
les  Jeunes  -  gens  fe  laifTent  aller  aux  tenta* 
dons ,  s'ils  font  dupés  par  les  fripons ,  Sç 
engagés  dans  les  querelles  ;  ils.  font  nou- 
veau-venus dans  le  Monde,  &  pour  le 
mieux  voir  ils  cherchent  la  foule  ,  s'arrê- 
tent à  tous  les  objets,  &  fuivent  les  exèm* 
pies  les  plus  communs.  Mais  quand  on  a 
aflez  vu  le  Monde ,  &  qu'on  a  appris  à  le 
eonnoître,  fi  on  eft  fage  on  fe  contente  de 
voir  la  prefle  de  loin  ,  &  oh  s'en  retire , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  à  gagner  avec 
les  hommes ,  méchans  &  dangereux  com- 
me ils  font.  - 

Mais  ï\  faut  pourtant  éviter  ici  les  manié» 
res  Singulières  &  préfomptueufes  de  ceux 
quiméprifent  le  Monde,  parce  qu'ils  n'ef- 
timent  qu'eux-mêmes.  Il  faut  reconnoître 
que  nous  portons  le  Monde  dans  notre 
cœur  ,  &  que  hous  fommes  auffl  méchana 
que  les  autres  :  fi  les  autres  nous  gâtent, 
nous  contribuons'  de -même  à  les  gâter; 
&  comme  les  perfoûnes  attaquées  d'un 
mal  contagieux  doivent  fe  féparer  pour  fe 
bien  guérir ,  nous  devons  auffl  nou*  éloi- 
gner des  grandes  compagnies,  où  régnent 
les  tfiauvaifes  coutumes  ,  les  préjugés  po* 
puîaires ,  les  maximes  relâchées , ;  &  toutes 
fdffcSf  de  vices  ,  dé  peur  de  nous  y  laiffer 
entraîner.  Que  ô*il  eft  difficile  dé  réfifter 
nus  tentations  dés  hommes  corrompus, 
fiuand  ils  nous  attaquent  fcul  à  fepl,  le 
Dd  »oye» 
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moyen  de  tenir  bon  contre  eux,  quand  ila* 
fondent  fur  nous  en  troupe?  Le  moyen  de 
rie  penfer  point  au  mal ,  quand  on  ne  Voit 
&  qu'on  n'entend  rien  quç  de  mauvais?  1^ 
moyep  d'élever  fon  cœur  à  Dieu  au  milieu, 
d'un  tumulte  confus ,  qui  eft  le  régne  du 

Diable? 

Ces  raifons  ont  engagé  quelquefois  le» 
Saintsàfp  retirer  dans  les  déferts  pour  n'a- 
voir point  d'autre  compagnie  que  celle  de* 
Dieu  ,  &  pour  ftire  leur  lalutfanaobftacle, 
Mais  ptfce  que  Dietj  veut  être  glorifié  de 
nous  dw  la  vocation  où  il  nous  appelle  * 
&  qu'il  yent  que  nous  remplirons  nos  pofr 
les  dans  le  Monde ,  où  il  ne  nous  a  pas  mi» 
feulement  poqr  travailler  à  notre  falut  par-, 
ticulier ,  mais  pour  faire  du  bien  aux  au-, 
très  ,  cette  retraite  n'eft  excufable  qu'à  ceux: 
qui  peuvent  faire  autant  ou  plus  de  bien- 
au  Monde  en  s'en  féparant  ,  qu'en  y  deT 
meurant,  comme  ceux  qui  dans  leurs  foli- 
tudes  ont  enrichi  MEglife  de  leurs  fçavana 
écrits,  par  lefquels  Us  ont  combattu  l'er- 
reur &  le  vice.  Mais  dSrqtftter  le  Monde 
pour  ne  fa|rg  du  bien  qu'à  foi-même  f  c'eft 
contrevenir  au  but  ponr  lequel  Dieu  nous 
a  créés»  Nous  fomunes.  faits  pour  la  Socié- 
té ,  comme;  il  paroît,p*r  le  pécalogue* 
dont  lavPhipiW  de*  fifHRfnafldemens  regar- 
dent le  dfftoir  envers  te  pjw*%in.  Unhoi*- 
me  qui  jr,dp  BwneaqiwJitia.ik  qni  fe  retira 
abfolnmem^uMondç p&uç fe^onner  t<m 
aitfer,i*&  méditatif  Jfah  grand  toit  àia 

Eodéfiéïi&  la  prive  iflud&fcours;&  desjconn 
rikqsfiUétoît  obli^doiaidonnefi  Alto? 
;.. -;ns  J>Ci  vient 
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vient  inutile  au  Public,  &  il  quitte  par -là 
le  Monde  dans  un  ferts  odieux;  car  il  IV 
bandonne ,  &  luirefufële  fervice  qu'il  étoit 
obligé  de  lui  rendre;  &  cette  penfée  feule 
fuffit  pour  troubler  la  tranquilité  que  Ton 
cherche  dans  la  folitude.  Il  ne  fert  de  rien 
de  dire  que  les  Solitaires  dédommagent  la 
Société  par  leurs  prières  de  tous  les  autres 
fervices  qu'ils  lui  doivent.  Car  comme  ils 
prient  pour  nous  qui  vivons  dans  le  Mon* 
de,  nous  prions  aufli  pour  eux,  &  ainfi  à 
cet  égard  nous  ne  leur  devons  rien  de  re£ 
te»     .    c 

Notre  Seigneur  Jéfus  tïous  a  appris  Tùfa» 
ce  que  nous  devons  faire  de  la  folitude* 
Car  il  fe  rêtiroit  la  nuit  fur  la  montagne 
pour  prier  Dieu ,  mais  le  jour  il  enfeignoit 
la  multitude  ;   &  quand  il  étoit  las  de  la 
multitude ,  il  fe  rêtiroit  avec  fes  difciplesg 
qu'il  honoroit  4u  titre  de  fes  amis.  ♦  Ainu 
fon  temps  -écoit  partagé  entre  fa  communi- 
cation intime  avec  Dieu,  te fèrvîcedtt  Pu- 
blic ,  &  l'entretien  de  fes  srmis  particuliers. 
On  peut  quitter  le  Mondé  qtioiqu*bn  foit 
encore  en  commerce  a vectfutj  dn-petit  au£ 
fi  emporter  ït^âù^k  dâa^&iï;  ccfcur, 
quoiqi  " 
un  h<M 
vetflâM 
IlpaflR 
1er,  o 
LaeiL 
à  tout 
peu. 
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multitude  9  auxquels  il  s'intéreffera  auffi  peu 

S  lue  fi  c'étoient  les  perfonnages  d'une  tapif- 
erie;  parce  que  les  gens  que  nous  necon- 
noiflbns  pas ,  ne  nous  touchent  point  &  ne 
troublent  point  notre  folitude. 

Pour  fes  liaifons  particulières  il  choifîra 
ceux  dont  la  vie  eft  vertueufe  ,  l'efprit 
doux  9  &  les  mœurs  faciles*  11  tâchera  de 
mériter  leur  amitié  par  la  fîenne  *  étant 
complaifanc  &  affidu  auprès  d'eux  tulS 
longtemps  qu'il  pourra  leur  rendre  fervice; 
ftab  excepté  cela  il  fera  fes  vifites  courtes 
pour  les  engager  à  la  même  chofe,  fortant 
toajQutk  de  la  compagnie  d'un  ami  avant 
qu'il  s'ennuye  de  la  tienne. 

Au-refte  en  choififlànt  fes  amis ,  il  pren- 
dra les  hommes  comme  ils  font,  &  il  ne  fo 
formera  point  d'idées  de  perfeftion  qui  le 
dégoûtent  des  amitiés  ordinaires ,  &  qui  le 
privent  des  douceurs  de  la  converfation, 
parce  qu'il  y  a  de  la  foifclefle  &  de  la  mé- 
chanceté chçz  tous  les  hommes*  U  fe  con- 
cernera de  ceux  qui  font  les  moins  méchans» 
&  qui  (ont  aflex  rages  pour  reconnoître  leur 
défaut*  Et  fe  trouvant  lui  -  même  plein 
d'imperfections  ,  il  fupportera  à  fon  tour 
celles,  de  fep  ami». 

,  U  tâchera  de  proportionner  fon  efprit  à 
la  capacité  4e  ceux  avec  qui  il  doit  vivre, 
&  de  s'acçoBimod^r  aux  humeurs  &  aux  . 
conditions;  djs  -tcf^t  le  monde  ;  ne  craignant 
poi^:4'^pçô(Aa:  falLqvïy  $  ne  dédai- 

smh  PQiair »! ?ff\tttôm  4e8  ptffo08  î  Par- 

tfm  égri,  modèle a*géa4isux  &raifouna- 
W*JPWMWt  fahwk~fàn£*n  qui  que  ce 

•  1  iA:lutu  r  Mi  toîî 
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fbit  qu'il  le  trouve  ;  &  il  le  trouvera  auffi 
fouvent  fous  le  {impie  habit  de  païfan,  que 
fous  l'or  &  l'écarlate  des  Grands  de  la  Terre* 

Comme  il  doit  s'attendre  à. trouver  par- 
tout peu  de  lumières  &  de  l'impertinence, 
il  entretiendra  chacun  des  chofes  qu'il  en- 
tend le  mieux.  Par  -  là  il  leur  fera  plaifir, 
car  chacun  aime  à  parler  des  chofes  qu'il 
fçait.  Et  il  tirera  ainfi  du  commerce  des 
hommes  ce  qu'il  y  a  de  meilleur* 

Il  doit  auffi  former  fon  efprit  à, toutes 
fortes  d'affaires ,  ne  craignant  point  d?en* 
treprendre  les  plus  grandes,  pourvu  qu'el- 
les ne  foient  point  au-deflus  de  fa  capacité* 
Car  les  affaires  les  plus  importances  ne 
font  pas  toujours  lesplus  difficiles;  &d'un 
autre  côté  il  ne  regardera  aucune  affaire 
comme  trop  petite,  fi  elle  eft  néceffaire, 
ou  fi  elle  lui  donne  occafion  de  faire  du 
bien. 

-«Mais  en  général  il  s'en  chargera  le  moins 
cftr'il  lui  fera  poffible  ;  j'entens  de  celles 
qui  engagent  l'efprit  dans  l'embarras  du 
Monde  ,  aimant  mieux  avoir,  plus  de  paix 
avec  moins  de  fortune.  Il  évitera  foigneu- 
fement  les  affaires  ,  qui  en  nous  donnant 
beaucoup  de  peine ,  excitent  :l'envie  ,  & 
cfcHe$  qui  peuvent  nous  jetter  dans  des 
faéfcions,&qui  font  expofées  àla  contradio 
tïon  ,  &  aux  violentes  agitations  des  diffé- 
rens  partis  d'un  Etat.  Celui  que  Dieu  fa- 
rorife  n'entrera  point  dans  cet  efclavage  % 
de  -  quelque  éclat  qu'il  foit  acompagné. 
Mais  celui  qu'il  veut  punir  ,  fera  balotté 
^cocre  l'envie  des  autres  &  fa  propre  ambU 
Dd  3  tion* 
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tion.  David  nous  apprend  quel  cft  le  grand 
Pf.xxxi.bien  que  Dieu  a  réfervé  peur  cïux  qui  h 
l0*  craignent  9  &  qu'il  a  fait  pour  ceux  qui  fe  re<* 
tirent  vers  lui.  Ceft  çu*il  les  cache  en  la  ca- 
chette de.  fa  face  ,  arriére  des  débats  des  hom- 
mes 9  &  les  préferve  dans  une  loge  ,  arriére  du 
débat  des  langues..  Mais  quoi  ?  Il  y  a  de» 
efpim  qui  aiment  le  rufljulte  *  &  qui  vivent 
de  contradiction.  Quand  les  vieilles  fao 
tions  s'amortiflent ,  ils  en  trament  de  nou* 
vetles,  ils  excitent  des  querelles  afin  de 
s'entremettre  pour  les  appaîfer  ,  &  avoir 
toujours  des  affaires.  On  ne  peut  guère 
foubaiter  à  de-  telles  gens  un  plus  grand 
malheur,  que  d'avoir  toujours  l'occupation 

Îiu'ils  aiment.  Mais  ceux  qui  trouvent  leur 
àtisfa&ion .  dans  les  divifions  &  dans  le 
défordre  ,  doivent  s'attendre  à  avoir  leur 
portion  avec  celui,  qui  eft  meurtrier  dès  le , 
commencement. 

Mais  je  regarde  tfeà  tompaffion  ces  ca- 
rnes tranquiles  &  chrétiennes  qui  font  pto» 
près  au  recueillement  $  à  la  méditation  , 
&  qui  afpirent  ardemment  vers  le  Dieu  de 
paix  9  mais  qui  font  diftraites  malgré  elles 
par  des  affaires  épineufes,  dont  le  poids 
les  accable  :  quoique  les  emplois  foient 
trop  grands  pour  leur  condition  9  ils  font 
cependant  trop  petits  pour  leur  efprit, 
qui  regardent  tout  par  rapport  au  Cielf 
&  qui  trouve  que  Us  emplois  les  plus  con- 
fidlérables  de  la  Cour  font  fort  bas ,  parce 
qu'ils  tournent  le  cœur  vers  la  Terre,  & 
,  qtfils  trous  éloignent  plus  de  Dieu  que  des 
emplois  poips  éclatante,  JPeut-on  a'emp*- 
••!  cher 
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cher  d'avoir  pîtfë  d'un  Mïriiftre  d*Etac  , 
qui  na  pas  le  Idilîr-  de  'manger  &  de  dor- 
mir 9  à  qui  il  faut  tenir  la  bougie  au  lie, 
pour  faire  dès  dépêches  qui  doiventpartîr 
avant  le  jour,  &  qui  le  matin  a  de  la  peine 
à  palier  au  travers  de  la  foule  qui  l'attend 
dans  fon  antichambre  ?  Parmi  ces  embarras, 
quelle  liberté.  Reut-il  avoir  pour  examiner 
l'état  de  fa  cphfç'ïénce,  &pour  s'entretenir 
avec  Dieu  ,  &  fetrer  les  nœuds  qui  l'atta* 
dient  à  lui?  Et  que  peut-il  gagner  qui  ré- 
compenfe  cette  perte? 

D'autres  au -contraire  fe  perdent  faute 
d'occupation,  quand  ils  ne  font  pas  affez 
habiles  pour  faire  quelque  chofe  d'utile* 
Comme  ils  n'ont  point  l'efprit  propre  à  la 
méditation ,  &  que  l'amour  &  la  crainte  de 
Dieu  ne  font  pas  aflçz  enracinés  dans  leur 
cœur  ,  ils  cherchent  des  plaifirs  qui  puif- 
fent  leur  faire  pjafîer  un  temps  qui  leur  eft 
à  charge  ,  ils  fe  riourriflent  de  projets  & 
d'efpérancçs  chimériques ,  ils  font  jaloux , 
inquiets  &  impatiens  ;  car  ces  défauts  fe 
îiourriiTent  fôuvent  par  l'oiflveté.  Ces 
fortes  de  gens  ',,  n'ayant  point  de  bonnes 
affaires  ,  s'en  donnent  de  mauvaifes  ou 
d'inutiles  :  ils  hé  font  que  fe  tourmenter 

cou- 
pour 
id  ils 
avec 
rt  de 
au  fil 
fes  à 
bien 
Dd  4  fatigués 


y  Google 


414  De  la  Paix  dans  îa  Société. 
fatigués  chez  eux,  ayant  trouvé  l'art  de 
fe  donner  beaucoup  de  peine  fans  rien  fai- 
re, ♦  En  effet,  l'oifiveté  laffe  plus  qu'un 
travail  modéré.  Elle  rend  un  homme  cha- 
grin ,  importun  ,  vicieux.  Celui  qui  ne 
fait  rien  ne  peut  faire  que  du  mal ,  comme 
les  terres  en  friche  ne  portent  que  de 
mauvaifes  herbes* 

Mais  celui  qui  a  un  emploi  ordinaire  & 
d'où  il  revient  quelque  utilité  au  Public  , 
n'a  pas  le  temps  de  faire  du  mal  ni  d'être 
chagrin.  En  fuivànt  fa  vocation,  il  évite 
les  reproches  de  fa  confcience  ,  &  main- 
tient la  tranquilité  de  fon  efprit  ,  pourvu 
qu'il  n'embrafTe  point  d'affaires  qu'il  ne 
foit  capable  d'expédier  ,  &  que  le  fervice 
qu'il  rend  au  Monde  ne  dérobe  point  ce- 
lui qu'il  doit  à  Dieu.  Ceux  qui  veulent 
Taire  trop  de  bien  ,  le  font  mal ,  &  s'in- 
commodent néceflfairement  eux-mêmes.  On 
en  fait  trop  quand  on  cette  de  s'y  plâtre, 
&  qu  on  en  perd  la  tranquilité. 

Les  Vieillards  riches  feront  bien  de  fe 
décharger  des  affaires  d'Etat ,  ou  de  Né- 
goce ,  qui  demandent  un  homme  tout  en- 
tier ,  pour  s'appliquer  abfplument  aux  de- 
voirs de  l'homme,  &  fur-tout  aux  devoirs 
du  Chrétien.  S'ils  font  judicieux  &  capa- 
bles de  réflexion  ,  &  qu?ils  ayent  de  l'ex- 
périence,  ils  pourront  rendre  plus  de  fer- 
vice  à  leur  Patrie  dans  leur  retraite  qu'au 
milieu  des  affaires,  &  travailler  beaucoup 
en  ferepofant. 

Que  ceux  qui  font  le  plus  engagés  dans 
les  affaires  du  Monde  ,  fe  prêtent  feule- 
ment 
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ment  aux  affaires,  mais  qu'il»  ne  s'y  a* 
bandonnent  pas.  Il  faut  à*  là -vérité  être 
aftif  &  employer  tous  fes  talens  pour  bien 
remplir  le  pofte  que  la  Providence  nous 
confie,  mai?  nous  ne  devons  pas  nous  y 
aflujettir  abfolument.  Parmi  les  plus  gran- 
des occupations  rentrons  fouvent  en  nous- 
mêmes  ,  ce  qui  eft  le  moyen  de  nous 
approcher  de  Dieu,  Travaillons  à  con- 
ferver  fa  faveur  ,  &  à  jùuïr  de  fa  paix,' 
Sans  cela  tout;  notre  travail  eflfuperflu  ou 
mauvais ,  &  notre  gain  même  feroit  une 
perte,  1  -i   . 

CHAPITRE   Vil. 

■■•-••'  "1 

.    Delà  Modération  dans  la  Converfatîon. 

LA  modération  dans  la  convefrfation  eft 
bien  néceflaire  dans  ce  fiéclepartagé  en 
tant  (Je  fa&ions ,  &  où  les  efprits  fontfifoup- 
çonneux  &  fi  aigres.  Vous  trouvez  par-tout 
des  gens  qui  fe  regardent  d*un  œil  in- 
quiet, parce  qu'ils  ne  fe  connoiflent  pas; 
les  autres  s'entre  -  piquetit  &ç  fe  querei- 
lent,  parce  qu'ils  fe  comioîfle#r.  Le  Sa- 
ge a  donc  befoin  d'avoir  Pefprit  doux  , 
adroit,  facile,  &  univerfel;  il  doit  être 
auffi  réfervé:il  n'eftpas  à  propos  de  com- 
muniquer les  fentimens  &;  fes  inclinations 
à  tout  le  monde ,  encore  moins,  de  pren- 
ne partie  tquaxeux  qui  en  ont.de  diffé- 
rentes. ,     v 

On  dît  orcjinairement  Çue/Diëu  nous  * 

donné  deux  oreilles  &  une  bouche,  pour 

Dd  s  nous 
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nous  apprendre  qu'il  faut  plus  écouter  que 
parler. .  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  la  prudence  nous  engage  à  écouter 
beaucoup  &  à  parler  peu.    Mais  cepen- 
dant, comme  Dieu  ne  nous  &  pas  donné  la 
langue  pour  noua  taire,  il  faut  tâcher  d'en 
ufer  de  façon  qu'elle  foit  utile  i  nos  pro- 
chains fie  i  nous-mêmes,  qu'au -moins  elle 
se  nous  fifle  point  de  mal.    Et  pour  par* 
venir  à  ce  but,  il  faut  beaucoup  de  charité 
&  de  diferétion. 

Une  chofe  qu'on  peut  obferver,  c'eft 
de  n'entamer  point  la  converfation  quand 
on  fe  trouve  en  compagnie  dangereufe  ou 
inconnue  ;  laiflbns  parler  lès  autres  ,  & 
contentons -nous  de  les  fuivre,  à -moins 
qu'il  n'y  ait  lieu  de  craindre  qu'on  ne  com- 
mence une  matière  qui  feroit  naître  de  la 
difpute.  Car  alors  ce  fera  prudemment 
fait  de  mettre  fur  lé  tapis  quelque  fujet 
innocent ,  &  agréable  à  toute  la  com- 
pagnie. Mais  parce  qu'on  tombe  ordi- 
nairement fur  ceux  qui  ont  la  Vogue , 
comme  les  affaires  d'Etat  dans  un  temps 
de  fédition ,  &  les  points  de  Religion  en 
tout  temps,  flir  les  affaires  d'Etat  on  peut 
hardiment  &  avec  honneur  détourner  la 
converfation ,  &  dire ,  Nous  ne  fommeé- 
point  du  Confeil  d'Etat, laiflbns  la  politi- 
que à  ceux  qui  font  au  timon  des  affaires 
publiques. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,  il  n'en 
faut  parler ,  s'il  fè  peut ,  que  pour  fe  confo* 
kr  &  s'inftruire  dans  la  piété ,  &  non  pour 
difputer.  A-la-vérîté  il  faut,fe!on  ie^om* 

man- 
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mandement  deS  t.  Kerre ,  être  toujours  prêt  ai  rier. 
repondre  à  tfacun  qui  nous  demande  raifon  jfciu.  15. 
rejpérancequi  efi  en  nous.    Mais  il  faut  quer 
ce  foit  de  la  manière  que  ce  texte  nous 
rapprend ,  avec  douceur  &  aoec  révérence  * 
non  pas  avec  aigreur  &  avec  difpute.    Et 
r Apôtre  veut  que  nous  fuyons  prêts  à  ré* 
pondre,  &  non  ardens  à  attaquer.  La  rai- 
fon  fert  à  convaincre ,  mais  la  charité  eft 
la  principale  &prefque  Tunique  voyepour 
perfuader.  La  violence  fait  qu'on  fe  roidit 
davantage.    Car  même  la  force  d'un  argu* 
ment  invincible  ^  quoique  propofé  avec 
tranquilité,  révolte  les  efprits  préoccupés 
au-lieu  de  les  ramener;  parce  que  la  raifon 
ne  leur  four niiTant  aucune  réponfe  5  la  honte 
&  la  colère  s'empare  de  leur  ame  &  leur 
fait  haïr  la  vérité,  &  celui  qui  la  foutienté 
Quoique  vous  fermiez  la  bouche  à  un  ad- 
ver  faire,  il  ne  s'enfuit  pas  que  vous  aye* 
convaincu  fii  raifon.   Et  quoique  vous  Ta? 
yes  convaincue,  vous  ne  l'engagez  pas  à 
croire  pour  cela, fi  préalablement  vous  ne 
gagnez  fon  cœur  ,  &  le  cœur  ne  fe  gagne  pas 
par  des  fyllogifmes.  Car  je  parle  des  hom- 
mes ,  non  tel*  qu'ils  devroient  être ,  c*eft-à* 
dire  abfolument  gouvernés  par  la  raifon  ; 
mais  tels  qu'ils  font  la  plupart,  entêtés , 
prévenus  &  aveugles ,  qui  nefe  condutfenc 

Îue  par  la  coutume  &  la  pafflon.  Il  y  a  bien 
e  la  différence  entre  confondre  &  con- 
vertir. Le  premier  fe  peut  faire  par  la  bon- 
té de  la  eaufe,  &  par  la  (Ubtilité  de  celui 
qui  difpute  ;  mais  pour  l'autre,  qui  eft  la  con- 
vcrûoo>  c'eft  l'œuvre  de  Dieufeul.   Un* 

preu* 
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preuve  bien  forte  de  la  différence  qui  eft  en* 
tre  Pâme  &  l'efprlt,  c'eft  de  voir  que  l'un 
peut  être  convaincu,  pendant  que  l'autre 
n'eft  pas  ébranlé.  C'eft  ainfi  que  Ton  voit  de» 
efprits  capables  des  plus  beaux  raifonne- 
mens  philofopbiques,  ne  comprendre  pas 
les  plus  faciles  dans  les  matières  de  leur  fa* 
hit,  Envain  convaihcrez-vous  Tefprit  de  rai- 
fon ,  fi  Dieu  ne  touche  l'àiûe.       '. 

En  pareille  occafioa,  an-lieu  de  recner- 
cber  en  quoi  nous  différons  &  de  nous  ©pi- 
niâtreràen  diffcutèr,  ce  feroit  mieux  fait  de 
rechercher  en  quoi  nous  nous  accordons,  & 
d'en  louer  Dieu.  Si  on  nous  àpprenoit  que 
dans  un  grand  Empire  nouvellement  décou- 
vert dans  les  Terres  Auftrale*,  on  croit 
les  Saintes  Ecritures  &  le  Symboledcs  A- 
pôtres ,  &  qu'on  y  reconnaît  le  'quatre  pre- 
miers Conciles ,  fans-doute  ce  feroit  une 
grande  joye  pour  nous,&  nous  les  aimerions 
quoiqu'ils  dïfféraflent  de  nous  fur  plufieurs 
points.  Et  pourquoi  ne  pouvons-nous  fouf- 
frir  nos  amis ,  nos  voifins  &  nos  compatrio- 
tes ,  qui  s'accordent  avec  nous  fur  tant  d'ar- 
ticles fondamentaux,  qui  adorent  le  même 
Dieu,  Pére^  Fils  &  St.  Efprit,qùi  embraffenc 
les  promefl&de  l'Evangile  par  Jéfus-Chrift, 
&  qui  tâchent  par  l'amour  de  Dieu  &  par 
la  pratique  «festonnes  œuvre*  de  glorifier 
Dieu  &  de  parvenir  au  Royaume  dés  Cieuxî 
Pourrions- nous  4KVoir  plu*  mauvaîfe  opi- 
nion les  uns  des  autres,  fi  les  uns  adoroient 
Jéfus-Chrift  &  lés  autres  Mahomet?  Et  df  nt 
les  endroits  où  les  dif>utes  ne  regardent  que 
la  Difcipiim^  to'eft-ee  pas  uns  thefe  bien 
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déplorable  que  Ton  fe  foit  échauffé  jufqu'à 
en  venir  aux  mains  les  uns  contre  les  autres  , 
à  livrer. des  batailles»  à  ruiner  &  faccager 
les  villes  &  les  provinces,?  Tant  la  fuperfti- 
tion  eft  furieufe  &  funefte,  quelque  partf) 
qu'elle  prenne.  Car  elle  fe  trouve  dans  les 
bons  &  dans  les  mauvais  partis.  Si  elle  ne 
foutientpas  le  menfonge,elle  deshonore  la 
vérité.  C'eft  un  mélange  d'ignorance  ,  d'or- 
gueil, de  témérité,  de  cruauté.  Tout  cela, 
joint  avec  un  faux  zélé,  &  allumé  par  un 
tempérament  bilieux,  fait  île  plus  dange- 
reux compofé  du  monde. 

C'eft  une  infolence  à  celui  qui  eft  du  parti 
triomphant,  d'infnker  le  plus  foible  fur 
l'article  le  plus  fenflble,  qui  eft  la  conP- 
cience.  Et  c'eft  une  infolence  &  une  folie  à 
celui  qui  eft  du  parti  le  plus  foible ,  d'atta* 
quçr  le  plus  fof  t.  là-deflùs. 

Parmi  les  efprits  doux  &  bien  faits  les 
erreurs  des  autres  fur  les  points  de  Reli* 
glon  excitent  la  pitié, &  non  le  mépris  ni 
la  haine.  Si  la  pitié  leur  fait  eflayer  de  fa* 
mener  dansée  bon  chemin  ceux  qui  s'éga-    ^ 
rent ,  la  prudence  les  arrête  dans  ce  deflein  9 
quand  ils  le  trouvent  impoflible.    Et  il  eft 
impoffible5  quand  les  moyens  que  la  charité  " 
nous  fuggére  font  inutiles;  mais  quoi  qu'il 
«n  foit,  ilm  faut  jamais  la  violet  fous  quel- 
que prétexte  qjoece  foit.  La  charité left <Fun*&*i 
ç/prit  patient  M^fi  montre  bénigne  ;  la  cforllL+t 
v$é  n9t/l  point  envieuft ,  la  eharitè*Sufê point 
(fùtfokncê,  ,;*$*  ni  s'enfle  point*  1  U  ne  faut; 
pas,  à  forcg  <k  : j^tié  jçn  vers  i§sf  égarés  ,.éa 
éeym*  Wmï*  Ce  a'eft  pji»  ms  ardeur 
;      .•->  %  de 
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ide  charité,  mais  un  feu  de  fédition.  Car 
la  charité  eft  toujours  patiente  &  bénigne, 
ff>  La  Bénignité  &  la  Vérité  fe  rencontreront  , 
txixv.  ta  Juftic*  &  la  £aix  s'entrebaiferont.  La 
"•  tVérité,ne  s'établit  point  fans  la  douceur  y 
ni  la  Juftice  fans  la  paix.  Faire  brèche  à 
4a  charité  pour  conferver  la  foi,  c'eft  dé* 
molir  la  voûte  de  l'Eglife  pour  raccommo- 
der les  murailles;  &  puifque  nous  avons 
«éprouvé  depuis  plufieurs  fiécles,  que  les 
batailles  &  les  difputes  ne  produifent  point 
dç  conversion  générale,  ne  combattons 
plus  que  par  nos  prières  les  uns  pour  les  au* 
très ,  &  difputons  à  qui  fera  le  plus  modé- 
ré &  le  plus  charitable.  Le  Danube  &  la 
Save  Coulent  enfemble.  dans  le  môme  canal 
trente  lieues  durant  fans  fe  mêler.  Si  nos  di& 
fiérends  ne  nous  permettent  pas  de  nous  mé* 
1er,  ne  laiflbns  pas  pour  cela  de  nous  joindre. 
Vi  vops  enfemble  paifiblement  fous  un  même 
Gouvernement,  &  tendons  à  un  même  but , 
qui  doit  être  la  paix  publiquefit  la  gloire  de 
Dieu.  De  quelque  matière  que  nous  confé- 
rions avec  des  perfonnes  d'avis  contraire  ,  il 
faut  prendre  garde  à  ne  chercher  point  la 
vi&oire,  mais  l'éclaircHFement  de  la  vérité, 
&  à  fe  tenir  toujours  dans  la  douceur  Sr  dans 
la  modération  :  c'eft  le  moyen  de  conferver 
la  liberté  de  fon  jugement.  Ceux  qui  s'em- 
portent Se  qûife  précipitent  dans  ladifpute* 
s*embarraflcôt  &  fe  démontent  bientôt;  moi» 
quand  leboà*fens  eft- joint  à  la  modération, 
Â  pénéri*  bien mieux  le»  raifons  de  fon 
adverfairey  comme  une  pkiye  douce  entra 
mifeux  dans  h  torre  que  «elle  qui  vient  avec 
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orage;  &fî  vous  ne  perfuadez point  par 
cette  voye  ceux  avec  qui  vous  difputez,du- 
moins  vous  gagnez  leur  eftime.  La  raillerie 
&  l'infulte  font  plus  de  tort-à  celui  qui  en  ufe 
au'à  celui  à  qui  elles  s'adreflent.  Car  elles 
donnent  un  jufte  foupçon  aux  auditeurs 
que  la  raifon  eft  hors  de  combat,  quand  elle 
appelle  là  paffion  à  Ton  fecours.  Mais  bien 
loin  de  fortifier  la  caufe  de  celui  qui  l'em* 
ployé,  elle  ôte  même  à  la  raifon  fa  force  & 
là  liberté,  &  la  colère  fournit  d'ordinaire  de 
mauvais  argument. 

-  Les  plus  grandes  &les  meilleures  œuvres 
fe  font  fans  bruit.  C'eft  ainfique  s'eft  faite* 
l'œuvre  du  fidut ,  la  meilleure  de  toutes  les 
œuvres ,  dû  chef  &  du  confommateur  de  no-» 
tre  foi ,  de  qui  Efaïe  XLII.  a.  difoit  % 
qu'il  m  crieroit  point ,  qiïil  ne  fe  baufferéit 
point  £$qtf il  ne feroit point  entendre  fa  voix  dans 
les  rues. .  C'eft  pourquoi ,  quand  les  poflTé* 
dés  s'écrioient  devant  lui,  il  leur  impofoic 
fikncç*  Car  le  diable  aime  le  bruit  &  le 
tumulte;  mais  Dieu  aime  la  paix,  l'ordre* 
&  la  tranquilité.  I 

L'Apura  St.  Paul  nous  exhorte  à  la  dou*; 
ceur  quand  iUit,P#/.ZPI  5.  Quevatre  dibwi* 
naireté  Joii  connut  de  tous  les  hommes.  »  C'eflylà 
un  <vrai  poédçjrie  de  l'Evangile;  de  paix  9  qui 
doit  r^ter  toute;  notre  conduite.  Le  mots 
Grec  du  texte,  TJfWiJt^,figniiîe  proprement 
^//eLLa  réglé  généralede  cette  équité  ?  eft 
de  traitée  les  autre*  comme  nous  voudrions 
étre.traitét ^  r^le  qui  nous  oblige,  quand 
nous  raifonnçm?  ^ vec  nos  prochains ,  d'agir 
avec  eu»  éveils  patience, le ref{Mîft,&  la 
-veu  mo- 
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modération  j$ue  nous  attendons  d'eux  ;  no 
propofanc  point  nosfentimensimpérieufe* 
ment,  &  ne  rejettant point  ceux  des  antres 
avec  mépris ,  nous  fbuvenant  que  tous  les 
hommes  font  naturellement  dans  Terreur  5 
&  qu'en  tous  nos  raifonnemens  nous  mar* 
chons  comme  à  tâtons  daûs  les  ténèbres  & 
dans  fobfcurité.  Paflbns  doucement  fur  les 
erreurs  de  nos  prochains ,  par  le  befoin  que 
nous  avons  d'un  pareil  fupport  de  leur  paru 
Sinousfavions  combien  nous fomme s  igaor 
rans,&  combien  encore. nos  connoiflkncea 
font  bornées  &  imparfaites,  nous  nous  fer  vi- 
rions de  la  con  verftrion  plutôt  pour  chercher 
de  frnftru&ion,  que  pour  prononcer  des  dé- 
ciiions.  Si  nous  nous  fentons  capables  d'info 
truire  la  compagnie,il  faut  le  faire  fans  la  ré- 

Îpnter  par  un  air  décifif  &  préfomptueux,& 
ans  la  per  fécuter  par  une  multitude  de  paro- 
les. Vos  argumens  ne  fçautoieût  être  utiles 
*'ils*font  ennuyeux.  Quelque  matière  que 
tous  traitiez,  ilnepeut  guère  y  avoir  qu'une 
pu  deux  raifons  effentielles.  Les  antres  ne 
peuvent  fervir  que  pour  l'éclairciflementoa 
pour  l'ornement,  &  quelquefois  on  affaiblit 
les  preuves  en  les  multipliant* 

Ce  qu'il yade  plus  difficile  dans  les  confé- 
rences,c*eft  de  ne  point  confondre  l'intérêe 
de  la  caufe  avec  celui  des  perfonnes  ;  il  feu t 
furtout  fe  dépouiller  de  i'adtour  de  foi-mê- 
me.  Car  où  trouverez- vous  des  gens  qui  en^ 
tendant  taxer  leur  opinion  d'ignorance  &  de 
folie,  ne  prennent  plus  de  peine  à  prouve* 
qu'ils  ne  font  pas  des  fots ,  .qu'à  pefer  les 
mùm  qu'on  lé^.allégup#i&  à  juger  fins. 
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partialité  du  fond  de  la  matière.  î<a  plu- 
part des  hommes  étant  ainfl  difpofés  ,  ce- 
lui qui  voudra  s'oppofèr  à  leurs  featimentf, 
doit  s'étudier  à  la  modération ,  de  peur  de 
les  aigrir,  &  que  par  point -d'honqeur  & 
par  refïèntiment  de  ce  qu'on  leur  aura  dit 
d'offenfant ,  ils  ne  faffent  fouffrir  la  vérité 
pour  leur  intérêt  particulier.  11  faut  confi- 
dérer  charitablement  que  chacun  aime  les 
productions  de  fon  efprit  comme  fes  en- 
fans  ,  &  qu'il  eft  mortifié  quand  on  les  mal* 
*  traite.  Il  faut  auffi  avoir  la  charité  de  croi- 
re ,  que  chacun  eft  de  bonne  foi  dans  l'o- 
pinion qu'il  foûtient ,  &  qu'il  croit  avoir 
raifon.  //  proprio  parer  non  ba  mai  torto. 
Vous  croyez  qu'il  eft  dans  l'erreur,  il  croit 
la  même  choie  de  vous.  Et  il  ne  croira 
jamais  avoir  tort ,  fi  on  ne  le  lui  perfuade 
pas  par  de  folides  raifons  acompagnées  de 
douceur  &  de  refpeft. 

Les  efprits  modérés  &  fincéres  fe  fenv 
tant  preffés  par  la  juftice  &  par  la  vérité  ,_ 
s'y  foumettent  de  bon  cœur ,  comptant  que 
c'eft  remporter  la  viftoire  que  d'avoir  trou* 
vé  la  vérité.  Mais  c'eft  une  fuite  que  de 
-  chercher  de  mauvaifes  raifons  ,  &  vou* 
loir  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  de  fon 
adverfaire,  parce  qu'on  a  honte  deconfef* 
fer  que  l'on  eft  vaincu.  C'eft  le  fruit  des 
leçons  de  l'Ecole  ,  où  l'on  enfeigne  un 
mauvais  point- d'honneur,  quiconfifteàne 
ferais  rien  <:éder  ,  pendant  qu'on  peut  le 
maintenir  à  tort  pu  à  travers.  Une  er- 
reur ft  défend  par  une  autre;  &  l'on, 
vient  à  croire  tout,  de  bon  ce  qu'on  n'a- 
Ée  ^  voit 
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voit  allégué  d'abord  que  par  défefpoir; 

Il  eft  aufll  de  l'équité  d'examiner  avec 
attention  ce  qui  a  donné  occafion  aux  opi- 
nions'qui  nous  paroiflent  les  plus  condam- 
nables ;  car  il  n'y  a  point  de  fentimenc  fi 
extraordinaire  ni  qui  caufe  le  plus  de  ^rou- 
bles, où  Vous  ne  trouviez  quelque  fonde- 
ment râifônnable ,  fi  vous  en  recherchez  la 
fource.  11  y  a  toujours  quelque  chofe  de 
mal  entendu  ,  &  de  mal  expliqué ,  qui  a 
donné  lieu  A  ce  qu'on  a  établi  ou  à  ce  qu'on 
pratique  préfentement.  Tantôt  on  a  voulu 
éviter  quelque  inconvénient  qui  fuivoic 
Fufage  ordinaire  ,  qui  a  donné  occafion  à 
des  efprfts  remuans  &  fuperficiels  de  cher- 
cher des  remèdes  ;  d'autres  fois  on  a  eu 
quelque  autre  prétexte.  Il  n'y  a  point  de 
rébellion  qui  n'ait  été  caufée  par  quelque 
oppreffion,  ou  par  quelque  grand  défordre 
dans  l'Etat.  Ne  confidérons  jamais  le  mal 
fans  en  confidérer  les  caufes  ;  &  s'il  ne 
nous  eft  pas  poflible  d'y  remédier,  appre- 
nons au  moins  à  être  modérés  dans  nos  ju- 
gemens  ,  &  à  avoir  compaifion  de  la  foi- 
blefle  humaine  ;  qui  eft  incapable  d'être 
ferme  dans  le  bien ,  qui  le  tourne  en  mal, 
&  qui  quelquefois  tue  le  malade  quelle 
âvoit  intention  de  guérir. 

Salomôrt  qui  avoit  vu  tout  le  bien  &  tout 
le  mal  qui  eft  au  Monde ,  &  qui  l'avoit  re- 
gardé d'un  œil  judicieux,  nous  fait  là-del- 
fils  cette  leçon  :  Nefiispoint  trop  jufte*  & 
xmi.  ne  te  fat  point  plus  fige  qtïtl  ne  faut.  Qui 
cenfure  trop*  magîftralement  le  mal  qui  (b 
fait  dans  le  Monde  par  ignorance  ou  par 

paffion, 
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paillon,  ne  fait  pas  afTez  d'attention  à  l'in- 
firmité de  la  nature  &  à  fes  propres  dé» 
fauts,  &fait  voir  qu'il  ne  connoît  pas  le 
Monde.  L'erreur,  la  vanité,  lafuperfti- 
tion  ,  les  ravages  de  la  guerre,  les  vices 
de  la  paix,  les  beaux  prétextes  &  les  mé- 
chantes aftions ,  l'intérêt  particulier  revêtu 
des  apparences  du  Bien-public ,  les  gran? 
des  fortunés  'de  quelques  Fourbes  fondées 
fur  le  matheuf  du  peuple*  &  fur  la  facilité 
des  fotç  ;  tout  cela  n'pft  que  le  cours  du 
Monde.  Le  Monde  alloit  ainfi  avant  notre 
tenms,  il  ira  encore  ainfi  après  nous.  Sa- 
lomon  dit  à  èelui  qui  s'en  éconne;  Ni  dis  EccL 
point ,  d'où  vient  que  les  jours  pajfis  ont  été  ' ** 
meilleurs  que  ceux-ci ,  car  caque  tt$  fenquiers 
de  cela  lie  vient  point  de  fagejje^  Les  Sages 
kie  s'étonnent  d<f  rien  >  &  pro£kçi|t  4e  tout. 
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Contenant  quelques  Confeils  particu- 
liers pour  parvenir  à  ce  but, 

G  H  A  P  I  TRE'.L 

Se  contenter  de  fa  Condition* 

!Ous  avons  cherché  la  paix  avec 
Dieu',  avec  &op£- mêmes,  & 
avec  nos  prochains.  Et  pour 
ï  parvenir  à  ce  but  nous  avons 
tâché  de  fortifier  nos  âmes  contre  les  opi- 
nions fauffes  ,  &  contre  les  paffions  déré* 
Îlées;  &  pour  avoir  une  conduite  égale 
ans  la  profpérité  &  dans  l'adverfité  ♦  nous 
a voui  travaillé  à  donner  à  nos  efprits  1  idée 
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de  la  véritable  vertu.  Notre  moiflbn  eft 
faite.  Ce  que  nous  ferons  préientement, 
ne  fera  que  glaner  dans  le  même  champ. 
RamafTons  quelques  confeils  particuliers 
que  nous  avons  omis  ,  ou  qui  méritent 
qu'on  y  infifte  davantage  ,  afin  de  ne  né- 
gliger rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  notre 
grand  deflein. 

Un  excellent  fecret  pour  le  repos  de-Tel- 
prit ,  feroit  de  fe  contenter  de  fa  condi- 
tion. Ce  confeil  dépend  d'un  autre  que 
nous  avons  fort  recommandé ,  quand  nous 
avons  parlé  du  devoir  d'un  Chrétien  dans 
Tadverfité,  qui  eft  de  vouloir  ce  que  Dieu 
veut:  excellente  Leçon  5  qui  doit  fatisfaire 
une  ame  véritablement  chrétienne  &  raifon- 
nable.  Car  puifque  Dieu  en  a  ainfi  difpofé 
par  fa  fage  providence  ,  &  qu'il  le  veut 
ainfi  ,  ce  feroit  une  rébellion  &  une  fojiie 
de  le  vouloir  autrement. 

Or  la  volonté  de  Dieu,  qui  nous  a  mis 
dans  la  condition  où  nous  fommes ,  ne  doit 
point  nous  empêcher  de  travailler  à  l'amé- 
liorer ,  fi  elle  eft  incommode.  Car  Dieu 
ne  nous  ayant  point  révélé  qu'il  veut  que 
nous  demeurions  toujours  dans  le  même 
état ,  ceux  à  qui  Dieu  n'a  point  donné 
d'autre  héritage  que  leur  induftrie ,  peuvent 
croire  avec  raifon  que  c'eft  la  volonté  de 
Dieu  qu'ils  mettent  à  profit  cet  excellent 
patrimoine.  Nous  devons  nous  contenter 
de  ce  que  Dieu  nous  donne,  mais  il  nous 
le  donne  pour  en  faire  ufage.  La  piété  & 
là  railbn  ne  nous  jnfpirent  ni  nonchalance 
ol  lâcheté.    ' 
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Le  précepte  que  nous  donnons  de  fe  con- 
tenter  de  fa  condition  ,  s'applique  donc 
différemment  aux  pauvres  &  aux  riches* 
Les  pauvres  doivent  fe  contenter  de  leur 
condition,  mais  ils  ne  doivent  pas  être  fai« 
néans,  &  demeurer  volontairement  dans  la 
mifére  toute  leur  vie ,  fans  faire  des  efforts 
pour  fortir  de  la  boue  &  fe  procurer  par 
leur  travail  &  leur  induftrie  une  fubfiftan- 
çe  honnête  qui  leur  donne  occafion  de  fe 
faire  valoir  par  leur  efpric  &  par  leur  ver- 
tu ;  &  c'eft  une  condition  qui  eft  fouvent 
plus  heureufe  que  celle  des  perfonnes  qui 
•font  nées  riches ,  que  l'abondance  a  rendu 
pareffeux,  fiers  &  voluptueux.  Les  pau- 
vres qui  fentent  leurs  panchans  au  mal ,  doi- 
vent louer  Dieu  de  ce  qu'il  leur  donne 
moins  de  facilité  de  fatisfaire  leurs  pat 
fions  ,  &  ménager  les  circonftances  où  ils 
fe  trouvent  pour  ft  détacher  du  Monde , 
&  s'attacher  plus  fortement  à  Dieu  ,  afin  de 
trouver  en  lui  des  richeflès  &  des  dignités 
qui  le  dédommagent  de  celles  que  la  Terre 
lui  refufe. 

Les  gens  riches  &  élevés  ayant  plus  de 
fujet  d'être  contens  de  leur  condition,  ont 
cependant  plus  de  befoin  d'y  être  exhortés. 
Car  l'abondance  fait  naître  la  délicatefle , 
&  rend  plus  fenfibîe  à  la  moindre  incom- 

Eccl  y#  modité.    C'eft  ce  mal  fâcheux  au*  Salomon  a 

ij.  '    '  vu  fous  le  Soktl  \  que  les  ricbejes  font  confer~ 

vées  à  leurs  maîtres  afin  qu'ils  en  ayent  du  mal% 

17.  &  que  tel  qui -a  beaucoup  amaffé  ,  mange 
tous  les  jours  de  fa  vie  dant  tes  ténèbres  >  ç? 
qu&fon  mal  vient  ju/gu%/a  forcenàrle*    Il  y 
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a  plufieurs  perfonnes  que  leur  abondance 
rend  misérables  ,  parce  qu'elle  les  fait  de- 
venir plus  avares  &  plus  inquiets. 

Ce  chagrin  ingrat  vient  de  l'amour  excef- 
fif  de  foi-même  &  du  Monde.  Nous  nous 
aimons  &  nous  eftimons  tant  nous-mêmes, 
que  nous  ne  trouvons  rien  d'aflez  bon  pour 
nous  ;  &  nous  aimons  fi  fort  le  Monde, 
que  nous  n'en  avons  jamais  affez  à  notre 
gré.  Or  l'amour  exceffif  &  le  chagrin  font 
inféparables,  &  cette  difpofjtion  inquiète 
trouble  toute  la  douceur  de  la  vie.  Car  il 
eft  impoffible  de  goûter  avec  plaifir  ce 
qu'on  pofféde  avec  inquiétude.  Il  faut 
donc  modérer  ces  deux  pallions.  Celui  qui 
s'aimera  comme  il  doit ,  &  qui  aura  peu 
d'eftime  pour  lui-même,  fe  contentera  fa- 
cilement ;  &  ayant  arraché  fon  cœur  de 
Tamour-du  Monde  ,  il  fera  toujours  con- 
tent de  la  portion  qu'il  en  aura. 

Pour  parvenir  à  ce  détachement,  il  faut 
être  perfuadé  de  la  fagefle  &  de  la  bonté  de 
Dieu,  de  fon  amour  envers  nous.  Suppo- 
fez  que  Dieu  fît  briller  à  nos  yeux  tousles 
tréfors  &  tous  les  honneurs  du  Monde  *  & 
qu'il  nous  les  donnât  à  choïfir ,  ne  de- 
vrions -  nous  pas  nous  en  remettre  à  fa  fa- 
geflè,  &  le  fupplier  de  choifir  pour  nouss 
parce  qu'il  fçait  mieux  ce  qui  nous  con- 
vient que  nous-mêmes,  &  qu'il  nous  aime 
plus  que  nous  ne  nous  aimons  nous-mê- 
mes. Or  c'eft  •  là  précifément  notre  état. 
Dieu  a  choifi  pour  nous.  Tenons-nous  à 
fon  choix  avec  humilité  &  avec  recoftnoif- 
fance,  &  foyons-en  contenu 
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Ceci  cependant  ne  doit  point  nous  em- 
pêcher d'améliorer   notre  condition  ,    fi 
nous  le  pouvons ,  car  c'eft  une  dépendan- 
ce de  la  fituation  où  Dieu  nous  a  mis  ;  & 
il  eft  de  notre  vocation  ,  autant  que  nous 
le  pouvons  par  des  voyes  légitimes  *    de 
chercher  notre  bonheur,  même  temporel; 
&  quand  même  nous  n'aurions  point  defV 
fein  de  l'augmenter  ,  il  faudroit  toujours 
de  la  vigilance  pour  le  conferver.    Car  il 
en  eft  comme  des  maifons,  qu'il  faut  fou- 
vent  réparer  y  pour  qu'elles  ne  fe  ruinent 
point.    Toutes  les  chofes  humaines  font 
dans  une   décadence   perpétuelle.     Mais 
Dieu  a  donné  la  prudence  à  l'homme  pour 
foûtenir  fa  fortune  chancelante ,   ou  pour 
la  rétablir  ,   ou  pour  la  rendre  plus  com- 
mode.   C'eft  ce  que  Ton  peut  faire  en  fe 
contentant  de  fa  condition  ,  &  en  fe  fou- 
mettant  doucement  à  cette  loi  générale , 
qui  nous  ordonne  de  travailler  à  nos  pro- 
pres affaires  avec  foin ,  mais  fans  inquiétu- 
de. Si  le  fuccès  répond  à  nos  foins ,  quoi* 
que  nous  foyons  contens  de  notre  condi- 
tion, il  nous  eft  permis  d'en  embrafler  une 
meilleure  ;    mais  fi  malgré  notre  induflrie 
notre  fortune  diminue  au-lieu  d'augmenter, 
il  faut  proportionner  nos  défirs  avec  notre 
état,  &  nous  contenter  de  moins  ;   regar- 
dant ,  en  quelque  fituation  que  nous  fo- 
yons ,  à  la  bonne  main  de  Dieu  dont  les 
a&ions  font  toujours  pleines  de  miféricor- 
de  envers  ceux  qui  l'aiment  &  qui  fe  fient 
en  lui. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  faut  demander 
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à  Dieu  un  efprit  chrétien,  doux,  égal  & 
confiant,  qui  trouve  fon  contentement  en 
lui ,  &  qui  ne  le  cherche  point  dans  les 
créatures.  Or  après  tout ,  c'eft  l'unique 
moyen  d'être  content  en  quelque  condition 
que  ce  foit.  Dieu  étant  toujours  le  môme, 
l'homme  qui  le  pofTéde  participe  à  cet  at- 
tribut divin  félon  fa  mefure  ;  &  parmi  les 
agitations  &  les  révolutions  des  chofes 
temporelles  il  demeure  toujours  le  même, 
parce  que  la  poflèffion  qui  le  rend  heureux, 
n'eft  point  îujette  aux  changemens  exté- 
rieurs ,  ni  attachée  aux  chofes  qui  font 
fous  le  Soleil. 

Comme  un  homme  dont  la  fanté  eft  vi? 
goureufe  &  le  tempérament  robufte, 
mange  les  viandes  les  plus  groffiéres  de  boa 
appétit,  pendant  que  celui  qui  eft  malade 
ne  peut  fouffrir  les  plus  délicates  ;  ainfî  à 
ceiui'qui  a  la  confcience  tranquile  &  du- 
quel Dieu  remplit  l'ame ,  tout  eft  doux  & 
agréable,  pendant  que  le  mondain  n'eft  pas 
fatisfait  par  la  poflèffion  de  tous  les  objets 
de  la  Terre  ,  quoiqu'il  les  foûhaite  a\pec 
ardeur.  Celui  qui  pofTéde  Dieu,  qui  eft 
le  Souverain  JSien  ,  a  le  bonheur  d'être 
content  de  beaucoup  &  de  peu  ,  &  même 
de  rien;  cependant,  à  parler  précisément, 
il  ne  faut  pas  dire  que  celui  qui  polTéde 
Dieu  eft  content  de  fa  condition  temporel- 
le, mais  qu'il  eft  content  dans  fa  condi- 
tion.  Car  ce  n'eft  pas  de  fa  condition  que 
lut  vient  fa  fatisfa&ion  ,  c'eft  de  Dieu  qui 
lui  tient  lieu  de  tout.      :    . 

Ee  S  CHA- 
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CHAPITRE    II. 
Ne  dépendre  point  de  F  avenir. 

CE  confeil  eft  une  faite  du  précédent; 
car  pour  fe  contenter  de  fa  condition, 
il  ne  fiut  point  s'inquiéter  de  l'avenir. 
Qui  pourra  obtenir  cela  de  foi-même ,  ne 
vivra  point  dans  une  continuelle  incertitu- 
de ,  &  ne  perdra  point  le  tentiment  des 
biens  préfens  par  fes  inquiétudes  fur  l'ave- 
nir. Quand  ce  font  nos  fouffrances  pré- 
fentes qui  nous  font  afpirer  à  l'avenir,  ce* 
la  eft  plus  pardonnable.  Mais  c'eft  une 
cbofe  ordinaire  que  les  déûrs  déréglés,  la 
curiofité  &  la  délicacelfe  produifent  la  mê- 
me impatience  dans  quelques  efprits,  que 
les  extrêmes  douleurs  excitent  dans  les  au- 
tres. Il  y  a  plufieurs  perfonnes  que  l'a* 
bondance  rend  chagrins  &  difficiles  ,  on 
jobvn.Peut  leur  appliquer  ces  paroles  de  Job:  Si 
4.  /je  fuis  couché  ,  je  dis  quand  me  lèverai- je* 
&  la  nuit  quand  aura-t* elle  achevé  fa  mefû* 
re?  je  me  foule  d'inquiétude  jufqu* au  point 
dw  jour.  Le  jour  eft -il  venu  ,  ils  vou^ 
droient  qu'il  fûtpaiTé.  Il  n'y  a  point  de 
marque  plus  vifible  de  dérèglement  d'ef- 
prit ,  que  cette  agitation  perpétuelle;  & 
le  changement  dont  les  gens  inquiets  ef- 
pérent  du  foulagement,  augmente  encore 
leurs  peines»  L'avenir  qui  leur  paroif1 
fok 'agréable  de>  loin,  leur  déplaît  quand 
il  eft  préfent  9  &  ils  ne  «foeàmtttodent  que 
de  ce  qu'ils  ne  peuvent  avoir.  C'eft  cette 
v  -j  :  at- 
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attente  de  l'avenir ,  qui  fait  qu'un  homme 
eft  agité ,  &  comme  déchiré  par  la  crainte 
&  par  l'efpérance,  qui  ne  lui  donnent  plus 
de  repos.  Il  n'y  a  point  de  plus  miférable 
condition.  Il  n'y  a  point  d'état  plus  con- 
traire à  la  nature  de  Dieu  ,  ni  rien  qui  en 
éloigne  plus  l'homme,  quoiqu'ildoive  ta- 
fcher  de  l'imiter.  Car  Dieu  eft  toujours  le 
même,  tout  lui  eftpréfent,  c'eft  pourquoi 
îl  ne  peut  rien  attendre  de  nouveau  de  l'a* 
venir  :  &  celui  qui  ppfféde  Dieu ,  autant 
que  fa  condition  mortelle  en  eft  capable  , 

Î>articipe  en  quelque  forte  à  fa  confiance. 
1  s'attache  à  un  bien  préfent  &  éternel  , 
&  ne  dépend  point  de  Tiricertitude  des 
événemens.  Il  afpire  feulemeqtàunavenir 
fàr  &  immanquable ,  qui  eft  la  pleine  poP- 
fefiïon  de  fon  fouverain  bien  ,  dont  il 
ne  jouît  encore  qu'imparfaitement.  Pour 
les  événemens  du  Monde,  il  s'en  remet 
k  H  providence  de  Dieu  ,  à  l'égard  du- 
quel ce  qui  eft  douteux  pour  nous ,  eft  cer- 
tain &  infaillible.  Et  puifqué  notre  in-~ 
quiétude  n'y  peut  rien,  pourquoi  nous 
en  tourmenter  ?  Si  le  mal  doit  arriver  , 
lie  l'avançons  point  par  nos  craintes  ;  &  fi 
c'eft  le  bien ,  ne  le  gâtons  point  par  notre 
impatience. 

Les  décrets  de  la  Providence  de  Dieu 
doivent  nous  rendre  tranquiles ,  mais  non 
£as  nons  ôter  la  prudence.  Au -contraire 
elle  doit  fervir  à  l'exécution  desdefleinsdô 
Dieu.  Airifi  quand  il  eft  queftion  de  donner 
ordre  à  nos  affaires,  pour  l'avenir,  fouve- 
nons-nous  de  cette  régie:  Faifons  ce  que 
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nous  devons  &  pouvons ,  &  que  Dieu  faflè 
ce  qu'il  lui  plâtra.    De  cette  manière  nous 
nous  tiendrons  dans  un  jufte  milieu  entre 
l'inquiétude  &  la  négligence,,  marchans 
tranquilement  dans  les  yoyes  de  l'équité 
&  de  la  prudence  ,  &  fuiVans  les  lumières, 
de  notre  confcience.    Nous  confiant  en 
Dieu&  faifant  ce  qui  eft  bon,  nous  pen- 
ferons  à  l'avenir  fans  en  être  effrayés  ;  & 
fans  avoir  auffi  trop  d'ardeur  pour  les  chofes 
que  nous  efpérons  dans  le  Monde,  étant 
allures  que  quoi  qui  nous  arrive,  il  nous 
tournera  en  bien ,  pendant  que  nous  nous 
tiendrons  fermement  attachés  à  notre  fou* 
yerain  bien,  qui  eft  Dieu. 

Pour  ne  point  dépendre  de  l'avenir,  il 
faut  éviter  la  maladie  du  Vulgaire  ,   qui 
eft  d'être  curieux  de  l'avenir ,  qu'on  y  ait 
intérêt  ou  non  ,   Amplement  parce   qu'il 
eft  caché.  C'eft  une  préfomption  qui  nous 
eft  héréditaire  depuis  que   nos  premiers 
parens  ont  voulu  fçavoir  ce  que  Dieu  feul 
pouvoit  connoître.    La  connoiflance  qui 
nous  eft  permife ,  &  celle  qui  nous  eft 
défendue ,  eft  marquée  dans  cette  divine 
leçons  :  Les  chofes  cachées  appartiennent  à 
?  Eternel  notre  Dieti,  mais  les  chofes  révélées 
font  pour  nous  &  pour  nos  en/ans,  afin  que 
nous  faffions  toutes  les  Paroles  de  fa  Loi.  Deut. 
XXIX.  *y. 

Envaia  cherche-t-on  des  excufes  à  la  cu« 
riofité ,  en  difant  que  c'eft  pour  éviter  le  mal 
avenir.  Car  fi  le  mal  eft  infaillible, on  ne 
l'évitera  pas  pour  l'avoir  prévu.  Il  fuffit 
donc  de  l'attendre  fans  l'anticiper,  &  il  ne 

faut 
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f&ut  point  fô  rendre  miférable  avant  le 
temps,  A  chaque  jour  fuffit  fa  peine.  Matth* 

VI.  34- 

Remarque»  que  ceux  qui  fbtit  les  plus  cu- 
rieux de  fçà  voir  l'avenir,ne  font  pas  les  plus 
gens  de  bien.  Ce  font  ordinairement  des 
f  erfonties  dtfnt  les  paffions  font  violentes,  & 
qui  ont  de  mauvaises  intentions.  On  ne  cou* 
fuite  point  les  Devins  pour  faire  une  ac* 
tion  vertueufe.  Ceux  qui  craignent  Dieu  & 
qui  fe  fient  en  lui ,  attendent  l'exécution 
tîe  fa  volonté  *  difant:  Voici  le  Dieu  JFbri 
eft  ma  délivrance,  f 'aurai patience ,  &je  ne 
ferai  point  ébranlé.  Quelque  chofe  qui  ar- 
rive 9  tout  viendra  de  Dieu,  &  il  né 
peut  rien  m'arriver  de  mauvais  venant 
-de  fa  main ,  puifqu'il  efttnon  Père.  Mais 
les  mauvaises  eorifciences  tremblent  à  la 
penfée  de  avenir  ,  &  brûlent  en  même 
temps  d'éflVîe^  de  le  fçavoir:  &  parce 
qu'elles  ne  peuvent  l'apprendre  de  Dieu  ; 
on  leur  pérftade  aifément  dô  s'adrefTer  à 
fon  ennemi*         . 

Comme  ce  ne  font  pas  les  meilleurs,  ce 
ne  font  t>as  aufli  les  plus  fages  qui  font  le 
plus  tentés  de  fçavoir  l'avenir ,  mais  les  ef- 
I>rits  foibtes,  comme  les  jeunes  filles  qui 
imaginent  plufieurs  itroyens  pour  fonger  en 
dormant  à  ce  qu'elles  défirent  en  veillant* 
Les  perfonnes  delà  plus  bàfle condition ,  & 
du  plus  petit  génie  font  tësplus^affionnéea 
de  fçavoir  ravoir.  Et  fétitant  là'-deffus  quel- 
ques remords  de  cônfcience ,  elles  ferment 
les  yeux  pour  rte  point  voir  l'Iniquité  de 
leurs  intenoOûs  &  dès  moyWto  qu'ils  <em* 
ï'k  i  ployent 
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ployent  pour  les  exécuter;  le  démon  & 
prévaut  «de  cçt  aveuglement  volontaire  , 
&  pour  engager  plus  Facilement  le?  efprirs 
Jbibles ,  il  leur  préfente  des  moyens  in- 
différensen  eux-mêmes,  &  il  fait  donner 
dans  le  piège  ces  curieux  fimpjes ,  qui  ne 
çonfidérent  pas  que  le  maiconfifte,  nof 
pas  à  dire  certaines  paroles  &  à  faire 
certains  gçftes,  mais  à  Iççr  attribuer  une 
vertu  qu}  ne  leur  convient  point  ,  & 
'  qu'ils  ne  peuvent  appuyer  j  fur J'autortté 
4u  grand  Maître  de  la  Nature,  .&  de  târ 
cher  de  découvrir  ce  que  Pieu  A  caché  ; 
ce  qui  eft  :}'puvrage  du  .diafele,  iqui  s'op- 
pofe  toujours  à  Dieu,  comme  étant  font 
fnnemi.  /  ■'  >.  i   ■ 

\  La  curioflté  de  l'avenir  emporte^  quelque- 
fois les  hommes  fi  loin,  quç  pour  le  fçar 
voir  ils  entrent  en  alliance,- avec  le  diable, 
qui  fe  réjouît  fans-doute  de  voir  les  bom* 
mes  proftémés  en  quelque  «aniére  à  fes 
pieds  pour  lui  demander  ce  que  Dieu  feul 
peut  leur  apprendre,  en  quoi  il?  lui  rendent 
un  fervice  divin; 

Le  Démon  y  féduit  ceux  dont  le  génie  eft 
plus  relevé  ,  &  qui  font  plus  ff^es ,  par  des 
inventions  ViparoiflentfubUmes;  H  leur 
fait  accroire  que  le  décret  de  ULeu  ^  &  ladef- 
tinée  des  hommes  eft  écrite  dans  les  Aftres, 
&  qu'ainfi  cette  forte  de  devinèrent  eft 
permife  ,&  mjème  divine.  ;       »    j 

.  Ce  piège  eft  d'autant  plu®  danrgereux^que 
la  fcience  qu'on  veut  nous  enfeigner  eft 
relevée  &  divçrtiflànte,  defpne  que  ceux 
qui  la  condamnent  >  la  reçb^fcb^iufouventt 
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Les  maux  qu'elle  caufe  font  fana  nombre. 
Car  le  refpeét  qu'a  le  peuple  pour  cespré-* 
dittions  ,  les  porte  quelquefois  à  faire  le 
mal  qu'ils  s'imaginent  être  prédit.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux,  c'eft  que  cette  paffion 
fait  fortir l'homme  hors  de  lui-même  ,  & 
qu'au-lieu  de  fe  repofer  fur  l'amour  &  fur 
la  fageflc  de  Dieu ,  il  attend  fon  bonheur 
de  l'influence  des  Aftres. 

Les  hiftoires  d'Alexius  &  de  Manuel  9 
Empereurs  Grecs  ,  font  de  triftes  exenv 
pies  des  mauvais  effets  de  la  crédulité.  Se» 
duits  par  l'impofture  des  Aftrologues ,  il* 
attendoient  des  Aftres  les  fuccès  qu'il  fa* 
Ioit  attendre  de  la  piété  ,  de  la  prudence, 
&dela  valeur*  Ce  malheureux  entêtement 
fait  négliger  les  moyens  honnêtes  &  rai- 
sonnables d'avancer  fes  affaires  dans  lé 
Monde  ,  &  rend  les  hommes  fainéans  & 
leur  remplit  Fefprit  de  chimères. 

Je  fupplie  ceux  qui  font  habiles  dans  cette 
Science,  de  confîdérer  ce  raifonnement  de 
fang  froid.  Toute  affirmation  eft  fondée 
fur*  la  raifon  ou  fur  l'autorité.  Celles  de 
FAftrologie  Judiciaire  font  de  la  féconde 
clafle;  car  elle  ne  peut  rendre  aucune  rai- 
fon de  fes  maximes.  Or  l'autorité  fur  la- 
quelle ces  maximes  font  fondées ,  doit  être 
du  divine  ,  ou  humaine  ,  ou  diabolique* 
Mais  bien  loin  d'être  fondées  fur  l'autorité 
divine,  elles  font  expreffémenc  défendues 
par  cette  autorité.  Dieu  nous  défend  d'ê- 
tre épouvantés  da  /ignés  des  Cieux  ,  çlifânt j<r.  x  a. 
§x\e  c'eft  aux  Payens  d'en  être  épouvanté^  &  f 
menace  les -Aftrologues  qu'il  appelle  /^xlvîl 

Epieursn. 


,y  Google 


443 .     Confeik  pout  la  Paix  de  fAme. 
Épieurs  des  Geux,  &  les  Pronàfiiqueurs  filon 
les  Lunes  ,  qu'ils  fet '$m  comme  fèteule ,  &quc 
kfeu  les  brûlera. 

Pour  l'autorité  humaine  ,  elle  n'eft  ici 
d'aucun  poids.  Car  les  hommes  n'ont  au- 
cun droit  de  difpofer  des  Aftres  ni  de  ré  • 
gler  leurs  influences.  Il  refte  donc  que  les, 
maximes  en  foient  fondées  fur  l'autorité 
diabolique.  En  effet,  puifqu'elles  ne  font 
peint  fondées  fur  la  raifon  ,  il  eft  certain 
qu'elles  ne  viennent  que  de  l'imagination 
des  hommes,  ou  de  quelque  révélation;. 
&  fi  cette  révélation  ne  vient  point  de 
Dieu,  il  faut  qu'elle  vienne  du  diable. 

La  vérité  de  cette  fentence,  que  l'hom- 
me eft  l'ennemi  de  fon  repos  ,  ne  paroîc 
jamais  mieux  que  dans  la  curiofité  qu'il  a 
dé  fçavoir  l'avenir,  au -lieu  qu'il  devroit 
reconnoître  que  c'eft  un  grand  bonheur 
pour  lui  de  l'ignorer.  Car  fi  outre  les  af- 
fliébions  f>réfentes  nous  voyons  encore  cel- 
les qui  nous  doivent  arriver,  il  n'y  auroit 
point  de  confiance  qui  ne  fuccombâf.^  Plu- 
îîeurs  perfonnes  doivent  à  leur  igno- 
rance de  l'avenir,  la  tranquilité  dont  elles 
jouïflfent  préfentemenu 

Mais  ce  n'eftpas  i'efpérance  des  biens  de 
ce  Monde  qui  doit  nous  foûçenir.  La  vie  é- 
ternelle  eft  l'unique  bien  à  vçnir  dont  noua 
devons  dépendre.  Cependant,  fi  après  avoir 
élevé  nos  efpérances  au  Ciel  &  détaché  nos, 
gffeétions  de  la  Terre,  il  plaît  à  Dieu  de 
fious  y  envoyer  quelque  profpérité  tempo- 
relle, elle  nous  fera  d'autant  plus  agréable 
que  nous  l'avions  moins  efpérée ,  &  qu'elle 
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nous  ftîâ  donnée  comme  un  furplus  >  fur 
lequel  nous  n'avions  point  compté. 

CHAPITRE    III. 

Rentrer  fwvent  en  foi-mime. 

CElui  qui  aura  appris  à  connoftre  le 
Monde  &  à  fe  connoftre  lui- même , 
fuivra  volontiers  ce  confeil,  que  j'ai  déjà 
donné.  Le  Monde  étant  rempli  de  fous  & 
de  médians,  &les  meilleurs  ayant  trop  de 
ces  qualités  ,  ils  feront  bien  de  fe  retirer 
(autant  que  les  devoirs  de  la  Société  le 
permettront)  de  l'air  contagieux  qui  peut 
les  corrompre  «ncore.  Il  n'eft  pas  nécef- 
faire  pour  cela  de  fe  retirer  abfolument  du 
commerce  du  monde.  Ce  feroit  priver 
les  hommes  des  bons  offices  que  nous  leur 
devons  ,  &  ne  pas  répondre  à  la  fin  pour 
laquelle  Dieu  nous  a  créés.  Mais  ceux  qui 
ont  quelque  chofe  de  bon  dans  Pâme,  ont 
un  cabinet  où  ils  doivent  fe  retirer  en  tout 
temps ,  fans  même  quitter  la  compagnie. 
.  Ce  cabinet  eft  leur  intérieur  :  par  où  Je 
n'entens  pas  tout  ce  qui  eft  dans  l'homme; 
car  la  volonté  n'eft  pas  un  lieu  de  retraite, 
c'eft  le  fiége  des  pallions  qui  excitent  les 
tempêtes.  Mais  cet  intérieur  où  le  Sage 
doit  fe  retirer ,  c'eft  l'entendement  &  la 
confcience  ,  d'où  il  doit  impofer  fiience 
aux  pallions  ,  &  arrêter  le  défordre  qu'el- 
les font  dans  nos  fens  &  dans  nos  appé- 
tits ,  afin  de  juger  de  fang  froid  &  avec 
équité  de  tout  ce  qu'il  voit  &  entend ,  & 
Ff  de 
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de  Tintérèt  qu'il  a  à  toutes  le*  chofes  qui 

occupent  les  hommes • 

Nous  jugeons  mieux  des  chofes  auxquel- 
les nous  fommes  le  moins  intèreffés.  Pour 
juger  donc  fans  partialité    de  celles    du 
Monde ,  ce  fera  prudemment  fait  de  bien 
fçavoir  le  peu  d'intérêt  que  nous  y  avons* 
&  que  nous  fommes  étrangers  fuir  la  Ter- 
je*    Ceftla  Philofophie  de  St.  Pierre^ 
t  fier.  iBhri*  aimés  je  tiïus  exhorte ,  que  tàmmc  étrart- 
XI.  h.    gers&  Voyageurs +  vous  vous  abjiïenkzdes  con- 
vohi/es  tbamelUu    Car  pourquoi  avoir,  des 
-délira  ardefts  pour  des  chofes  qui  nous  im- 
portent fi  peu  ?  Les  Sages  Pàyei*  eux-mê- 
mes regard  oient    les    biens,  du;  Monda 
comme  des  chofes  inutiles  pour  euxy  &  fe 
vetiroieiM!  dans  leur  intérieur  pour>y  joufr 
Tkrfentiment  de* la  .vertu  ,  qui  étort  leur 
•unique  bien.    Le  Sage  Chrétiens  qui  peut 
joufr  r«$u  témoignage  3e  fa  continence  r  $t 
de  iMeu  même  ,  doit  bien  goèrer  plua  dé 
joyadans  le  récueBlemeùt,  &  a  bien  d'au- 
tres motift  de  fe  détacher  de  la  Terre ,  i  & 
de  méprifer  tous  fes  biens*    Car  au -lieu 
"que  les  Eayens  sfappeUoient  citoyens* du 
Monde  i  le  Chrétien  sV  regarde  comme 
étranger ,  &  ne  fait  quy  paflfer  pour  aller 
4  la  patrie  célefte  ,  qu'il?  ne  conrioiflblenc 
point.    Un  voyageur  qui  regarda  une  foire 
de  village  dé  la  fenêtre  de  fon  "hôtellerie  f 
ne  fait  que  s'àmufér  un  peu  à  regarder  les 
4bàrchandifts  qui  y  font  étalées  ,  ,&  le 
-mouvement  des  vendeurs  &  des  acheteurs, 
mais  il  ne  s'intéreffë  point  à  cette  foule; 
taril  pt*fe à  fou*  voyage  Le  fidèle dotr 
'x  i  regarder 
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regarder  avec  la  même  indifférence  l'agi- 
tation que  caufent  les  affaires  au  Monde. 
Car  Con  voyage  au  Ciel  doit  ôccupet  ab«. 
folumentfon  efprit  ;  fonxcçur  eu  déjà, 
par  anticipation  &  par  avangoût  ,  dans  la 
félicité  célefte. 

11  eft  vrai  qu'il  nç  faut  rie^n  faire  fans  ap- 
plication ;  fcar  ce  que  l'on  fait  avec  négli* 
gence  ,  on  le  fait  tpujours  mal,  &  on  erç 
reçoit  de  la  popfufion  &  du  préjudice. 
Travaillons  doue  avec  attention  au*  affai- 
res temporelles,  quand  nousy  fommes  ap- 
pelles *  mais  n'eq  eQçreprenoi^  pçint  trop, 
ni  avec.,  trop  de  paffioji.  Appl*quQ.n$-y  no- 
tre çomjjv  liyaut  mieux,  f  es  négliger*  ,qijelr 
qua  importantes  qu'elles  feioqu  que  4  ou- 
bliât qu^llçs'  foin  indignes  de  remplir  tour 
telacap&ci^detfotre  ame.  àv  .  \:  ; 
.  C- eft  un  fpefteqlq  digne  de  mépris  &  en- 
CprfôpUi*;  decompfrffion  ,  qu'pfrhogHne  en? 
fon«édi)ps.(e  jeu;,  qui  eft.agftèpardes 
craincea.m<H!teHea.&  des  ef^éranses/chi- 
«aériqifces*  &  dont  le  rçpos  de  Famé,  dé* 
.  pend  du  hazard  du  Dé.  Qqeïle&feroient 
»0$  plaintes  fi  quelqu'un  nqvfr  qh$Toit  de 
ûotne  maifon  ?  Et  nous  noiw  dépQflïdons 
de  l'empire  dp  nos  âmes  par  nos  payons  t 
&  fartons  horé  de  nous-mêmes^  Tels  font 
peux  qui  font  fifipres  à  follipiWr  un  era* 
ploiou  à  rechercher  une  femme  *  qu'ils  en 
fcerdent  le  repos: &  le  manger,  ,  payant 
point  {l'autre  penfée  le  jour  &  la  nuit,  ils 
p^/fe  poffédent  plus.  Ce*  per/onnes 
ont  bejGoin  qâfon  leur  dife  foûvent^  tecum 
habita*  demeurez  chez;  vpus.  Gardez  l'em- 
^  „  Ff  a  pir* 
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pire  de  votre  cœur*    Ne  fouffrez  point 
que  rien  au  monde  vous  dérobe  à  vous- 
mêmes. 

Ne  nous  flattons  point  en  défendant  les 
plaifirs  légitimes  ;  il  n'y  a  rien  de  permis  , 
quand  il  dérobe  l'ame  à  Dieu  &  à  elle-mê* 
me.  Quand  je  vois  un  homme  crier  &  cou- 
rir après  fa  boule,  l'exhorter1,  l'injurier  ^ 
la  bénir  &  la  maudire  ,  &  un  autre  s'échau- 
fane  dans  un  jeu  de  paume  ,  dont  Pefprit 
eft  encore  plus  en  mouvement  que  le 
corps,  entrer  en  fureur  contre  fon  adver- 
faire  &  contre  toute  la  galerie  pour  le  ju- 

?  rement  d'une  chaflfë ,    je  dis  avec  compaP- 
ion  ,  voilà  des  efprits  hors  d'eux-mêmes. 
Voilà  des  hommes  qui  ont  oublié  leur  ori- 

Î;ine  &  leur  grandeur  naturelle  ,  &  qui  fe 
ont  laiffé  vaincre- par  leurs  paffions  les 
plus  vaines.  On  perd  toujours  beaucoup» 
à  un  jeu  qui  nous  6te  la  tranquilité.  C'eft 
un  jeu  fort  indigne  de  l'homme  que  celui 
qui  donne  à  fon  amenées  mouvemens  vio- 
lens  &  irréguliers ,  qui  ne  feroient  pas  par- 
donnables peur  la  conquête  ou  pour  la  perte 
mime  d'un  Reyaume.  11  n'y  a  rien  d'aflez 
grand  pour  mettreTefprit  hors  de  fon  af« 
fie<te,  &  cependant  il  n'y  a  rien  de  fi  petit 
qui  ne  le  faflfb  quelquefois  fortir  hors  des 
gonds.  Le  Sage  ne  doit,  m  en  badinant, 
ni  quand  il  agkférieufement,  fe  laifferfur-  ^ 
inoncer  par  aucun  objet  extérieur,  ni  fouf*  " 
frir  que  fon  urne  change  de  (îtuation ,  ou  fe 
mette  en  déford*e  pour  les  chofes  de  la  vie; 
Car  les  J>laKïrs  &  l'utilité  qtfon  recherche 
avec  tant  d'ardeur ,  fe  perdent  en  les  recher- 
chant. r  Une 
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Une  fuite  néceflaire  du  confeil  que;  j'ai 
donné  contre  la  diflipation,  c'eft  de  ne  tét 
communiquer  qu'à  peu  de  perfonnes  choi- 
fies,  ou  à  ceux  avec  qui  Ton  a  affaire,  en- 
core doit-ce  toujours  être  avec  quelque  ré- 
ferve.  11  faut  bien  êtreiincére,  &dire  ce 
qu'on  penfe;  mais  il  faut  penfer  plus  qu'on 
ne  dit ,  pour  ne  donner  à  perfonne  trop 
d'empire  fur  nous.  Il  eft  bon  que  ceux 
qui  nous  approfondirent  ne  trouvent  que. 
de  la  fincérité  &  ^e  la  vertu  dans  notre  a- 
me,  &  n'ayent  point  lieu  de  nous  mépri- 
fer ,  quand  ils  nous  connoîtront  à  fond  ;• 
mais  il  faut  avouer  que  dans  tous  les  hom- 
mes il  yacertains  endroits  plus  foibies  que 
le  refte  ,  quCchacun  doit  tâcher  de  bien 
reconnôître  ,  pour  les  corriger,  &  pour 
éviter  que  les  autres  ne  s'en  àpperçoivenr» 
Afin  de  fe  tenir  dans  la  retraite,  il  faut 
éviter  tant  qu'on  peut  de  prendre  parti 
auxdifférens  fentimens  &  aux  divers'inté- 
rêts  qui  partagent  la  Société,  quand  il  n'y 
va  pas  abfolument  du  falut  &  du  devoir.» 
Ce  fera  agir  prudemment  que  de  voir  & 
d'entendre  tout  fan*  dire  mot.  Combien 
y  a-t-il  de  vérités  qu'il  vaut  mieux  ne  point 
examiner  &  ne  point  défendre,  que  de  fe 
tourmenter  &  de  fatiguer  les  autres  pour 
les  endurer  ?  Et  combien  de  droits  qu'il 
vaut  mieux  abandonner  ,  que  de  perdre  fa 
pranquilité  pour  les  foutenir?  11  y  a  des 
difputes  dans  notre  Siècle  qui  font  detellç 
nature,  qu'un  homme  de  bon-fens  ne  doit 
pas  fe  foucier  qui  a  tort  ou  raifon  ;  & 
parmi  tant  d'afteurs  turbulens  il  doit  fe 
Ff  3  con- 
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contenter  d'être  fpeftateur  >   de  juger  de* 
coups,  &  de  s'en  éloigner. 

CHAPITRE    IV. 

Fuir  rOi/foeté. 

Ç^E  confeil  ici  eft  propre  à  faire  pratî- 
^/-  quer  le  précédent  *,  car  pour  n'être 
point  tenté  de  s'ingérer  dans  les  affaire*  de» 
autres,  il  faut  ^occuper  des  fiennes.  ( 

En  effet  ,  le  travail  modéré  contribuera 
beaucoup  à  nous  faire  pratiquer  tes  avis  que 
nous  venons  de  donner.  Pour  fe  contenter 
de  fa  condition  il  faut  fiiir  l'otfiveté.  Car 
ïrov.  Pâme  dupateffhux  ne  fait  que  foubaiter  ,  die 
*ul  *•  Salomon.  L'cfifiveté  rend  pauvre  &  en* 
yicqx  ,  mais  l'a&ivité  met  chacun  à  fou 
âift  félon  fa  condition.  C'eft  un  grand 
contentement  que  de  voir  du  fruit  de  foa 
induftrie. 

De  même  pour  ne  point  dépendre  de  l'a- 
venir, ilfautfuir  l'oifiveté.  Car  c'eft  elle 
flui  remplit  Tefprit  de  projets  chiméri^ 
ques,  &qui.faît  que  les  jours  &  lesheuret 
font  longues  &  ennuyeufes  ;  &  qu'on  at*  - 
tend  de  la  fortune ,  ce  qu'on  poiirroit  fa 
procurer  par  fa  diligence,      - 

Pour  le  trpifiéme  confeil ,  qui  eft  de  fe 
communiquer  peu ,  on  ne  peut  guère  l'ob- 
ferver  quand  on  s'acoutumeàne  rien  faire. 
Car  un  homme  qui  ne  feït  rien  s'ennuyer 
il  eft  à  chargé  à  lui-même  ,  &  cherche  ïi 
diflipâtion  jpour  fe  defennuyer.  Tels  font 
4écrits  les  Athénien»  au  XVJI,  Chapitre 
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des  Aékes  :  Or  tous  les  Atbinïens&ks  étran- 
gers qui  fe  tenaient*  là  ,  ne  vaquaient  à  autre 
cbofe  ipfà  dire  &  qu'à  otfir  quelque  nouvelle. 
L'oifïveté  prodoit  lacuridlité.    Elle  jette 
refprît  dans  l'égarement,  &le  rend  ihcer* 
tain;  il  forme  mille  projets  qui  fe  détruis 
Jent  les  uns  les  autres  ;  &  comme  il  court 
après  des  chimères  qui  lui  échappent ,  il 
fie  peut  être  tranquile  ni  heureux  *  que 
lorfqu'tt  fe  tient  attaché  à  Dieu  ,  $t  qu'il 
s'occupe  à  quelque  chofe  dé  bon. 

I/efprit  ne  peut  être  content  s'il  n'eft  fi- 
xe ,  &  pour  le  fixer  ilfàut  lui  donner  de 
l'occupation.  Qui  veut  mettre  fon  èfprit 
en  repos  f  qu'il  fafle  ce  qu'il  doit  faire. 
Car  il  n'y  a  rien  qui  rende  reprit' plus  eha* 
grin ,  que  la  fainéantife  ;  &  j'appelle  fat* 
néans  non  feulement  ceux  qui  fe  tiennent 
les  bras  croifés ,  mais  encore  ceux  qui  font 
des  chofes  mauvaifes  ou  inutiles  ,  comme 
plufieurs  perfonnes  qui  n'ont  point  d'au- 
tre occupation  que  de  diverfifier  leur  oHi*- 
vété  ,  &  qui  prennent  plus  de  peine  à  in- 
venter la  manière  dont  ils  perdront  le 
temps,  qu'ils  n'en  euflentpris  à  travailler 
félon  leur*  devoir  y  &  quand  Tefprit  eft  rai- 
lenti  &  relâché  parla  parefle,  il  écoute  vo- 
lontiers tes  mauvais'  cônfeils.  C'eft  déjà 
faire  un  mauvais  ufage  de  fa  vie ,  que  de 
ne  rien  faire.  Après  une  agitation  inutile 
&  fatigante  ,  un  homme  eft  mélancolique 
&  de  mauvaife  humeur.  Toyt  lui  déplaîr  9 
&  il  fe  déplaît  à  lui-même  plus  que  tout  le 
refte.  1 
Perfonne  ne  peut  s'excufer  de  travailler  ■ 
Ff4  .Coua* 
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fous  prétexte  qu'il  n'a  rien  à  faire.    Car  it 
y  a  toujours  du  bien  à  faire  ,   &  pourvu 
qu'on  en  ait  autant  d'envie  qu'on  en  trou- 
vera d'occafiona  ,  on  ne  fera  jamais  oifif* 
Faire  du  bien,  doit  être  l'ouvrage  de  ceux 
dont  les  moyens  &  la  condition  les  exemp- 
te de  travailler.  Apparemment  c'étoicfous 
le  prétexte  de  leur  condition  que  s'excu- 
foient  les  Theflaloniciens  dont  St.  Paul 
iTh.    dit,  qu'ils  ne  f ai  foient  rien  y  mais  qu'ils  vi- 
Ui.li*  voient  curieufement. 

Et  il  leur  fait  cette  leçon  :  Cefi pourquoi 
nous  dénonçons  à  aux  qui  font  tels  Q?  les  ex* 
bortons par  notre  Seigneur  JifusCbrifl \  qu'en 
travaillant  ils  mangent  leur  pain  paififrletnent  ; 
mais  quant  à  vous ,  frères ,  ne  vous  relâchez^ 
point  en  faifant  le  bien.  Il  veut  que  ceux  qui 
vivent  curieufement  en  ne  faifant  rien* 
mangent  déformais  leur  pain  en  travaillant. 
Que  s'ils  s'enexeufent  ?  en  difant  qu'ils  ne 
font  pas  gens  de  travail ,  il  leur  fait  voir 
quel  travail  il  demande  d'eux  ;  c'eft  qu'Us 
ne  foient  point  nmcbalans  en  faifant  le  bien* 
Et  l'exhortation  qu'il  leur  fait ,   qu'en 
travaillant  ils  mangent  leur  pain  paiftbkment  % 
eft  une  promette  tacite  ,  qu'un  travail  in- 
nocent fournira  à  tous  leurs  befoins  ,   Ôç 
qu'ils  iouïront  des  bénédiélions  de  Biçi* 
avec  repos  &  contentementt 
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CHAPITRE    V. 

Qu'il  faut  éviter  la  curiofiti  dam  les  Cbofes 
Divines. 

LA  curiofité  dans  les  chofes  divines 
eft  un  des  plus  grands  obftacles  à  la 
paix  de  Famé.  Il  n'y  a  rien  dans  les  hom- 
mes qui  préfente  plus  la  corruption  ori- 
ginelle;, ce  fut  la  folie  de  nos  premiers 
parens,  à  qui  Dieu  avoit  donné  toute  l'a- 
bondance &  toute  la  beauté  de  la  Nature  , 
ramaffées  dans  un  jardin  vafte  &  magnifi- 
que ,  planté  d'arbres  exquis  &  plein  de 
fruits  délicieu*,  où  rien  ne  leur  étoit  dé- 
fendu que  ce  qui  pou  voit  leur  nuire,  fça- 
voir  l'arbre  de  fcience  du  bien  &  du  mal; 
mais  au  milieu  d'une  fi  grande  abondance, 
ils  perdirent  le  goût  de  ce  qui  leur  étoit 
donné,  par  l'envie  qu'ils  eurent  de  goûter 
ce  qui  leur  étoit  défendu  :  funefte  curiofi* 
té  !  qui  les  fit  chafffer  de  ce  lieu  délicieux 
pu  étoit  l'arbre  de  vie*  Il  arrive  encore 
aujourd'hui  ,  que  nous  nous  éloignons  du 
bonheur  &de  la  vie,  en  avançant  témérai- 
rementlamain  pour  prendre  du  fruit  défen- 
du. Et  il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  vou. 
lant  fe  rendre  femblables  à  Dieu  par  leur 
fcience,  font  devenus  femblables  au  démon 
par  leur  orgueil. 

Mais  comment  eft-il  poflîble  que  le  dé-, 

fir  de  connoître  Dieu, qui  eft  le  fouveraia 

bien  de  l'homme  ,1e  rende  criminel  Ôç  mal- 

Ff|  heu- 
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heureux  ;  &  que  fi  fouvent  ceux  qui  s'é- 
lèvent le  plus  haut  pour  Rapprocher  de 
Dieu ,    s'en  trouvent  le  plus  éloignés  ? 
C'eft  parce  w'ils  s'y  prerç#çnt  vraal  ,-  & 
qu'au-lieii  dvetudier  fonv^mour ,  qui  eft  un' 
agréaWe  abîme  où  il  eft  permis  de  fe  per- 
dre, ils  étydient  fqn  confeii  fecret  &  im- 
pénétrable.   Il  ne  faut'  pas   s'étonner  fi 
ceux  qui  veulent  fonder  fa  Màjefté,  font 
engloutis  par  fon  éclat. 
Moïfe  ayant  fait  cette  fublime  demande  i 
'  Exod.    DiÇ«  ffî  te  prie ,  fat-moi  voir  ta  gloire ,  Dieu 
^xxui.  lui  répondit ,  Tu  me  verras  par  derrière ,  mais 
l%*  **-**' ma  face  ne  fe  verra  point.    Texte  plein  de 
myrtéte,  qui,  bien  entendu ,   marque  la 
jufté  étendue  i  '  &  pofe  les  limites  précifes 
dans  lefquellés.notre  raifon  fe  doit  tenir  % 
quand  ils^git des chofes  divines.  Il  lui  eft 

Îermis  de  rechercher  la  connoiflahce  de 
)ieu  par  fes  effets,  àpojleriori  :  c'eltlà  regar- 
der Dieu  par  derrière,  c'eft  jufquds-là  qu'il 
nous  éft  permis  de  porter  notre  vue.  Mais 
vouloir  connottre  Dieu  âb  interiori  ^eftrÎL* 
dire ,  par  fés  coriieils ,  qui  font  les  premiè- 
res caûles,  c'eft  vouloir  regarder  TefTence 
même  de  Dieu;  en  treprife  également  impof- 
fiblë  &  criminelle.^  Ma  face  ne  fe  verrapoint , 
c'eft- là  la  borbe  qu'il  met  à  notre  curio- 
fité.  Si  t'en  en  étoit  bien  convaincu  , 
on  s'attacfh'èroit  davantage  à  la  méditation 
des  œuvres  déJBieu,tantàcellesdelaNa- 
tuçe^qu'àcelles^de  la  Graçè&de  la  Provi- 
dence, &  à  la  corinoîpàtîcè  de  fa  volonté 
révélée.  Car  <Ml  par-là' ^feulement  que  les 
fcpmwes  tJUï'triVcûc  fur  te  Terre,  peuvent 
1  *  voir 
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voir  Dieu  en  quelque  manière:  foyons  faget 
h  fobrièti^  ne  cherchant  point  à  pénétrer  le* 
chofe*  cachées  de  fon  confèii  éternel  ;  & 
fbuvenons-nous  que  notre  Vçe  iéft  tropfoi* 
ble  pour  ce^  grands  objets,  qui  furpaÎTo 
Pentendement  de  tous  les. hommes,  r  ,  -  •) 

Là  do&rine'  de  la  Prédeftination  affermit 
rame  &  ta  rend  tranqutle,  quand:  on  Tèm* 
brafle  par  te  foi  ;  mais  elle  y1  met  le  défier? 
dre,,qçand  on  l'examine  curieufemént  par 
la  raifon,  prarcé  qu'elle  eft  au-deflùs  de 
la  raifon. -■  Sur  ce  fujet  impénétrable,  elle 
veut  fe  mêler  de?  frire  des  objeftions  con* 
tre  la^jalUfeede  Dieu,  mais  noirs  devons 
lui  impoferifiJence,  par  ce  reproche  que 
St.  Paul  fait  aux  téméraires;  Q  homme  qui  Rom. 
ts-tu  qui  conufles  contre  Dieu  %*Si  vous  nelx*10' 
pouvez  fattefâire  votre  raifon  fur  les  ac« 
tions  &/lei  confeils  de  Dieu  ,  fouve* 
nez  •  votw  que  Vous  n*avez  qu'une  raifon 
humaine,  <|ui  ne  vous  a  point  été  donnée 
pour  comprendre  l'eflence  divine,  &  qui 
eft  proportionnée  h  votre  nature,  &  arrê* 
tez  vofcrfe  cutiôflfcé* 

De-même  à  l'égard  de  ces  points  incom> 
préhenfibles  de  4a  concurrence  de  la  grâce 
de  Dieu  aveck  volonté  de  l^homme,  & 
commentîon  décret  invariablefùbfifte  & 
vec  tes  a#én&  libres,  il  faut-  que  \\  raifon 
fe  taife^^^tee-dû^il  n?appamenè  pas  à-une  f  ' 
ihteHigewce «bornée de  comprendre  les cho- 
fetf  qui  tienne  die  l'infini  ,fcdiïwtteïbnt*Du5 
les  attdb'fatb  #  teé  dedrera  de^iefm  amÛ 
tr'eft  àlul<fêiil  qu'il?  appartient  vde  eonnoî- 
m  fe*  c^^r^î^ràesv-Pootrtoasv -notre 

part^gQ 
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partage  eft  ici  de  n'avoir  d'autre  vo- 
lonté que  celle  de  Dieu ,  de  recevoir  fa 
grâce  avec  reconnoiffance ,  de  nous  fier  en 
fes  promettes,  &  de  nous  abandonner  à  U 
conduite  de  fa  providence.  C'eft  un  fage 
confeii,  plus  facile  à  obferver  qu'à  com- 
prendre ;  que  dans  l'ouvrage  de  notre  con* 
verfîon&de  notre  fanétification,il  en  faut 
donner  à  Dieu  toute  la  gloire ,  &  £.  nom 
toute  la  tâche. 

Pour  cette,  autre  merveille ,  comment  les 
natures  qui  réfiftent  à  Dieu ,  font  cependant 
ce  qu'il  veut  fans  qu'il  participe  au  mal 
qu'elles  commettent  ;  &  quelle  eft  la  fageffe 
de  ce  grand  Modérateur  ♦  qui  pour  fa  gloi- 
re fouffre  le  régne  du  Diable  dans  le  Mon» 
de ,  ce  font  des  matières  propofées  à  notre 
admiration,  mais  non  pas  à  notre  péné- 
tration. C'eft  une,  belle  étude  que  d'être 
difciple  de  la  fageffe  &  de  la  providence 
de  Dieu  ;  mais  quand  nous  ne  comprenons 
point  fes  vues ,  contentons-nous  de  croire 
que  Dieu  eft  tout  fage  &  tout  bon  ;  ac- 
quîefçons  à  fa  volonté ,  &  faifons  ce  que 
nous  devons. 

Les  Saintes;  Ecritures  font  la  véritable 
fource  de  vie ,  où  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  le  falut  eft  clair  &  facile.  Notre  Sei- 
gneur Jéfus  nous  commande  de  nous  eo 
Jean  enquérir  diligemment,  parce  que  par  elles  mus 
v.  3*.  "  efpirons  d'avoir  la  vie  étemelle*  Four  les  paf- 
fages  obfcurs  s'ils  demandent  plus  d'étude, 
ils  demandent  auflî  plus  de  modeftie.  Et  il 
vaut  mieux  dire  d'un  texte  difficile,  Je  ne 
renient»  pas, que  dilui  donner  un  fens  forcé, 

C'eft 


y  Google 


Livre  Vî.  ^        461 

C'eft  à Tun  ou  à  l'autre  parti  que  font  fou- 
vent  réduits  ceux  qui  entreprennent  d'ex- 
pofer  des  Livres  entiers  de  l'Ecriture.  Mats 
il  y  en  a  peu  qui  foient  aflfez  raifonnables 
pour  avoue*  à  leurs  Lefteurs»  qu'ils  n'en- 
tendent pas  certains  paflages ,  &  qu'ils  ont 
befoin  que  l'Efprit  qui  les  a  diftés  ,  leur 
en  donne  l'intelligence.    Servons  -  nous  de 
l'Ecriture  pour  les  ufages  que  St.  Paul  lui 
attribue- ,  pour  endoctriner^  pour  convaincre  ,  2  Uni. 
pour  corriger  ,ô?  pour  inflruire  félon  lajufiicei111* t6m 
afin  que  fhomme  de  Dieu  foit  accompli  &par* 
faitement  inftruit  à  toute  bonne  œuvre.    Pour 
cela  il  y  a  tant  de  textes  clairs,  qu'il  n'eft 
pas  befoin  de  ç'opiniâtrec  à  vouloir  péné* 
trer  ceux  qui  font  difficiles.   Cette  raodef- 
-rie  eft  bien  néceflaire  dans  la  leébure  des 
Prophéties.    Elles  font  recommandées  à 
l'Eglife  par  cette  fentence  denotre  Seigneur 
Jéfus,  Enquérez-vous  diligemment  des  Ecri-    Jean 
tares:  Mais  il  s*agit-là  des  Prophéties  ac-v-  **• 
compiles, qui  regardent  la  première  venue 
du  Meffie,  &  non  pas  des  Prophéties  tou- 
chant l'avenir  que  nous  pouvons  cependant 
étudier,  pourvu  que  nous  nous  consentions 
de  ce  qui  eft  clairement  révélé,  &  que  nous 
'ne  nous  ingérions  point  4  découvrir  Ce 
que  Dieu  a  caché;  le  ftyle  des  Prophéties 
nous  fervira  de  guide  là-defïîis.    Car  nous 
■devons  croire  que  l'Efprit  de  Dieu  les  a 
couchées  en  termes  obfcurs,  afin  qu'elles 
ne  fuflent  point  entendues  ;  &  fi  Dieu  ne 
veut  pas  que  nous  les  entendions ,  il  y  au-    - 
toit  de  la  témérité  à  vouloir  fçavoir  ce  que 

Dieu 
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Dieu  a  caché*  J'ai  du  pancbanc  à  croire  (ine 
foumettant  cependaneau  jugement  des  gens 
;plus  éclairés)  que  la  plupart  dje$  Prophéties 
ont  été  écrites, moins  pour  nous  faire  çon« 
nottre  ce  qui  doit  arriver,  que  pour  nom 
faire  admirer   la  fageffe  &  la   préfeience 
•de  Dieu  quand  les  chofes  font  arrivées. 
Attendons  ,  les  événemens  expliqueront  les 
prédidion?.  Or  comme  il  ne  faut  pas-ex* 
'  miner  la  Parole  de  Dieu  dans  un  efprit  de 
•    firople  ç^riofné  ,   il  ne  faut  pas  auffi  pré- 
fumer de  çonaoître  tous  les  moyens  par  lef 
«quëjs  fou  eforit  agit  dans  les.  cours.  C'eft 
-enquoiplufieurs  âmes  dévotes  fe  trompe  m, 
en  voulait  pbéir  au  précepte  de  Sr.  Èaul , 
%  cot.  'fixamin*z*t>$us,  vous-mêmes  fi vous  eus  en  h 
xin.  i.  foi*  Car  ces  bonnes  perfonn€s,au-lieu  d'e- 
xaminer   fcurs  ;  confeieaces  r  examinent 
Dieu,  cherchant  avec  inquiétée  quel  de- 
r   •     gré.de  collation  &  d'aflUraî>ce  de  leur  fa- 
lut  ils  fentent  dans  leurs  Moeurs,  ce  qui  eft 
l'opération  de  la  grâce  de  Dieu  &  non  pas 
-l'ouvrage  de  l'homme*  Il  en  elt  comme  qtes 
recherches  de  la  jaloufie»  où  l*on  cherche 
ce  que  l'on  craint  de  trouver.  Car  ils  atti- 
rent ce,  qu'ils  craignent  en  le  cherchant, & 
fe  forment  des  doutes  à  force  d'examiner 
leur  aflurtiape^ 

;  PourJfe  guérir  de  cette  timidité  exceffive, 
-il  ne  fjauydroit  pas  prendre  pour  régies  infail* 
Cibles,  twfrc^  que  de&  gens  pieux  ont  écrit 
dfur,  la  'tn*jn&r$  dont  l'Efprit  de  Dieu  agit 
-dan$  les  confidences.  Car  fans-doute  il  agit 
différemment  félon  la  diverfité;des  w» 
*  -  '  pér* 
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^eràmens,  &  varie  la  difoenfation  de  fefs 
grâces  fekrà  fon  bon*plaiur* 

C'eft  pourquoi,  en  examinant  fi  nous 
fommes  dans  ta  foi,  ce  n'eft  pas  l'œuvre  de 
Dieu  qu'il  faut  examiner^  mais  les  nôtrts  ; 
il  faut  nous  demander  compte  à  nous-mê- 
mes fi  nous  aimons  Dieu  &  nos  prochaine, 
fi  nour  obéirons  àfes  commaùdemens  plut 
par  aûiou*  que  par  crainte ,  fi  nous  ^bmmes 
foignéux  de  le  fervir  ,•  fi  nous  détachons 
notre  cœur  du  Monde  &  fi  nous  relevons 
à  Dieu  ,  fi  nous  gardons  fes  commande- 
-mens,  &  fi  nous  recevons  fes  prejnefles 
javec  obéiiiànce  cfc  foi.  Dans  ces  chofis  où 
Pouvrage  de  1&$iw&  -de  Dietr  eft  toujours 
accompagné  de  notre  travail,  nous  n'avons 
que  notre  devoir  *à  examiner vregardanc 
avec  un  faint  refpeft  ce  que  Dieu  fait  en 
nous  ,  &  lui  tyttribttanjc  tout  ce  que  nous 
avons  débbn.  Notre reconnoiflance  &  notre 
humilité  doivent  redoubler  quand  nous  re- 
cevons dés  gfctàes  auxquelles  nous  n'avons 
rien  contribué ,  comtneh  font  les  confola- 
tions  &  les  joyes  fpirnuelles,defquelles  il 
ine  fautes  examiner  feropuieufement  la 
^manière  flr  la*  raefûtev  comme  fi  le  fceau 
de  nôtre 'éteftion-  confiftoit  en  cela;  Car 
*e  n'eft  pas  à  fëntïr  de  la  cbnfoiatron ,  mais 
irfe  retirer  de  l'iniquité^,  ^ue'confifte  ée 
•fceau,  comme  St/Paul  îïcrusiï'*rç*p*end ,  Se 
Itemour  de  Ûfeu  en  eft  une  marque  plus 
fûre  que  la  confiance. 

'.  Employons  ces  joyes*;  ^>bituelWs  pour 
augmenter  efn  riaus  l^amow*  «hrrecori- 
•noilfance/EilJ^noias'nelfentons  point  ce* 
*  »  joyes» 
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joyes ,  voyons  fi  nous  n'y  avons  pas  mis  ob- 
ftacle,&  fi  ce  ne  font  pas  nos  péchés  qui  nous 
privent  de  ces  délices  ;  travaillons  à  fanc- 
tifier  nqs  âmes ,  &  à  les  rendre  aflez  pures 
pour  que  l'image  de  Dieu  s'y  puifle  pein- 
dre comme  fur  une  glace  fidèle*  Mais 
pendant  qu'il  nous  fait  la  grâce  de  l'aimer  & 
r  Cor.  de  nous  confier  en  lui ,  que  fa  grau  nous  fi*/* 
Xih9%  fife  y  car  fa  vertu  ?  accomplit  en  notre  infirmi- 
té. 11  eft  impoffible  que  la  foi  &  l'amour 
ne  produifent  enfin  la  joye  &  la  confola- 
tion.  Peut-être  qu'elles  ne  fuivront  pas  de 
près  ,  mais  elles  viendront  aflurément.  At- 
tendons avec  tranquilité  ces  effets  de  la 
grâce,  &ne  la  retardons  point  par  nos  pé- 
chés, mais  attirons  -  la  par  notre  humilité 
&  par  notre  obéiflance. 

CHAPITRE    VI. 

Du  foin  du  Corps  &  des  menus  contentement 
de  la  Fie. 

PUifque  nous  cherchons  le  contentement 
de  Tefprit ,  il  ne  faut  jpas  oublier  celui 
du  corps.  Car  pendant  qu'ils  font  unis,  il 
feroit  bien. difficile  qu'ils  fuflent  heureux 
l'un  fans  l'aute.  Mais  afin  que  le  corps  ren- 
de de  bons  fervices  à  l'efprit ,  il  ne  faut 
point  qu'il  le  maltraite,  il  doit  au-contrai- 
re  l'entretenir  avec  grand  foin. 

Je  dis  avec  grand  foin  *  &  non  pas  avec 
beaucoup  de  délicatefle.  Car  il  faut  l'accou- 
tumer aie  contenter  de  peu ,  &  à  s'accommo* 
c  der 
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è&r  des  chofes  faciles  &  ordinaires  ;  ayanc 
moins  d'égard  au  plaifirs  qu'à  la  fanté ,  qui 
«ft  le  bien  le  plus  folide  de  la  vie. 

La  fanté  eft  le  plus  précieux  de  tous  les, 
tféforô  de  la  Terre,  Sahs  la  fanté  du  corps  , 
l'efprit  a  bien  de  la  peine  à  agir  avec  la  li-  , 
berté  &  la  fermeté  néceflaires  aux  grandes 
aélions.  C'eft  le  dérèglement  des  humeurs 
du  corps  qui  rend  Fefprit  emporté  &  cha- 
grin ,  &  quelquefois  la  maladie  du  corps 
le  dérégie  absolument.  C'eft  donc  une 
grande  prudence  de  prendre  en  tout  temps 
un  foin  particulier  de  fa  fanté.  Elle  fe 
conferve  principalement  par  ces  trois  mo- 
yens, la  tranquilité  de  refprit ,  la  fobrié- 
té,  &  l'exercice. , 

^  De  ces  trois  remèdes  généraux  contre 
toutes  fortes  de  maladies  ,  le  principal  éfl 
la  tranquilité  de  l'efprit  ;  car  il  n'y  arien 
quL contribue  plus  à  la  fanté  du  corps,  & 
véritablement  elles  s'entretiennent  l'une 
l'autre.  Mais  l'efprit  agit  encore  plus 
puiffamifaent  fur  le  corps,  que  le  corps  fur 
l'efprit.  Un  efprit  doux  &  gai  conferve  1* 
fanté,  au-lieu  que  l'excès  de  la  colère,  & 
la  profonde  trifteflë ,  aigriflent  tputè  la» 
inaffe  du  fang ,  •  &  empoifonnen*  la  fource 
des  efprits  animaux. 

Cette  fituarion  d'efprit  ôte  la  fraîcheur 
&  l'embonpoint ,  &  caufe  des  langueurs 
mortelles.    Le  chagrin  qui  eft  au  cœur  d***"^ 
rbomtne  f accable..   Le  cœur  joyeux  rend  sa  fa*  ^^ 
ce  belle.    Le  cœur  joyeux  vaut  une  médecine ,  xv.  u« 
4nais  refprit  abbattu  defflcbe  les  os,  dit  Salo-  ****• 
mon.   Et  PQur  avoir  ce  cœur  gai  >  il  »<>us 
.    .  Gg  *K 
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apprend  qu'il  faut  être  doux  &  déboâna!* 
fnr.tl.re,    L'bmme  bénin,    dit -il ,  fi  fait  au 
X?»       bien  à  foi -même ,  mais  h  cruel  trouble  fa 
cbair. 

Mais  II  le  calme  de  l'efprit  entretient  la 
fanté  9  la  fanté  entretient  auffi  à  fon  tour  la 
tranquilité  de  Tefprit. 

La  fobriété  eft  nécieflaire  pour  conferver 
Pun  &  l'autre  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  ufe 
plus  le  corps  ,  ni  qui  détraque  plus  l'ef* 
prit 9  quel  intempérance.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  gourmands  &  les  yvrognes 
qui  ont  befoin  d'être  exhortés  à  la  fobrié- 
té ,  mais  encore  plusieurs  perfonnes  qui 
paflempourfobres.  Car  généralement  tous 
ceux  qui  vivent  un  peu  à  leur  aife  ,  man- 
gent &  boivent  trop  ,  &  mêlent  dans  leur 
eftomac  trop  de  différons mets,  donnant  à 
la  nature  plus  qu'elle  ne  peut  digérer  ;  & 
ce  fuperflu  fe  tourne  néceffitirement  en 
mauvaifes  humeurs  ,  qui  produifent  beau* 
coup  de  maladies ,   dont  la  diverfîté  ré* 

Sond  à  celle  des  mets  des  bonnes  tables* 
1  en  eft  comme  dans  la  République  ,  où 
les  perfonnes  inutiles  font  celles  qui  ex- 
citent les  éditions  ,  &  qui  apportent  le 
détordre-  dans  l'Etat.  Et  auffi  la  chaleur 
naturelle  qui  fertàla  digeftion,s'ufe  avant 
le  temps  quand  on  la  charge  trop  ;  &  les 
dprits  animaux  ne  peuvent  fournir  à  dï* 
gérer  tant  d'alimens  qu'au  dépens  de  Tef- 
prit ,  qu'ils  laiflent  ftns  force  &  fans  vi- 
gueur ;  <^eft  dans  cet  état  que  les  fens  fe 
rendant  les  maîtres  dans  notre  cœur ,  fe- 
couent  le  joug  de  la  ratfbn*  &  excitent 
„  j  ,      des 
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flès  févoltes  dans  notre  ame.  Si  flous  pou- 
vions nous  accoutumer  à  un  régime  de  vi* 
Vre  plus  fîmple  &  moins  abondant ,  nos 
Corps  &  nos  efprits  s'en  porteroient  beau- 
coup mieux.  Moins  l'eftomac  envoyé  de 
vapeurs  au  cerveau  ,  plus  il  eft  ferein  & 
éclairé  î  ainfl  pour  conferver  la*  fanté  &  là* 
tranquilité  >  ceux  qui  vivent  dans  l'abon- 
dance ,  &  qui  craignent  que  leur  eftomac 
n'ait  plus  d'appétit  que  de  force  %  feront 

Î>ruçlèmmettt  de  jeûner  quelquefois ,  pour 
Uh  donner  le -temps  de  fe  repofer  &  de  fé 
fortifieré  l*a  plupart  des  maladies  fe  peu- 
vent guérir  dans  le  commencement  par 
rabftinence* 

D'un  autre  côté ,  ceux  qui  vifeht  plus 
fobrement  *  feront  bien  d'avoir  quelques 
intervalles  de  bonne  chère.  Elle  charge 
Ceux  dont  tous  les  repas  foht  des  feftins, 
mais  elle  renouvelle  la  vigueur  de  ceux 
qui  en  ufent  plus  rarement.  Dieu  à  fkr*M Cïtl 
tout  donné  le  vin  pour  réjouir  te  cœur  de*** 
rbomme.  Il  anime  l'efprit  &  diffipe  le 
chagrin  f  pourvu  qu'on  en  ufe  avec  modé« 
ration. 

L/exercice  eft  le  troifiéme  précepte  4u* 
j'ai  donné  pour  conferver  la  fanté*  fans 
lequel  le  corps  devient  pelant  &.fe  ctiarge 
de  mauvaifes  humeurs.  Ceux  qui  mangent 
&  qui  boivent  beaucoup,  ont  befoin  d'un 
plus  grand  exercice  :  pour  ceux  qui  font 
fobres,  il  lfcur  fuffit  d'en  faire  un  feu.  Le 
plus  naturel  &  le  plus  agréable  eft  lapro-' 
inenade ,  à  laquelle  ceux  qui  mènent  une 
trîe  fédemaire  doivent  donner  quelque 
"0g  *  te*p# 
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temps*  Mais  pour  la  plupart  des  gens ,  leur* 
affaires  leur  occafionnent  aflez  d'exercice 
corporel  9  &  le  plus  fouvent  le  grand  tour- 
ment qu'ils  fe  donnent  leur  ôte  le  temps  de 
cultiver  leur  efprit  >  &  eft  caufe  qu'il  efl 
négligé  &  aflujetti  au  corps.  Ceux  qui  font- 
renfermés  >  ou  qui  ont.  perdu  l'ufage  de. 
leurs  jambes ,  doivent  au  défaut  de  la  pro- 
menade inventer  quelque  autre  moyen  d'e- 
xercer leur  corps ,  pour  prévenir  les  ma* 
ladies.  Ceux  qui  ne  peuvent  faire  aucun 
exercice,  doivent  manger  &  boire  d'au- 
tant moins. 

•  C'efl  bien  fait  d'endurcir  de  bonne  heu- 
re le  corps  des  enfans  &  des  jeunes-gens  > 
fbr-tout  au  froid  ,  qui  efl  caufe  de  la  plupart 
des  maladies  des  perfonnes  âgées  :  mais 
quand  on  a  été  élevé  tendrement ,  c'eft  une 
folie  de  vouloir  s'accoutumer  à  la  fatigue 
dans  la  vieillefle.  L'efprit  peut  bien  être 
capable  de  cette  réfolution ,  mais  non  pas 
un  corps  foible ,  qui  a  befoin  d'être  nourri 
&  gouverné  avec  beaucoup  de  foin. 

Ce  font -là  les  préceptes  généraux  pour 
conferver  la  fanté.  Afin  de  la  rétablir  quand 
elle  eft  altérée  9  il  feut  confulter  les  Méde- 
cins &  avoir  recours  aux  remèdes,  en  ob- 
fervant  ces  deux  régies;  que  ce  foit  avant 
que  le  mal  ait  pris  racine ,  mais  pourtant 
rarement.  Car  trop  de  remèdes  font  auflt 
fâcheux  que  le  mal*  Je  fuppofe  première* 
ment  qu'on  obfervera  la  régie  de  l'Auteur 
de  PEccléOaftique,  en  fe  fervant  des  Mé- 
decins &  des  médecines  pour  le  befoin  ,  & 
non  par  trop  dç  fenfibilité  à  la  moindre 
^çooVtodité,      -  .  ,  Le 
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Le  principal  ufage  'de  cet  Art  eft  de  pré- 
venir les  maladies.    Chacun  devroic  en 
fçavoir  aflez  pour  fe  connoître ,  &  pour 
remédier  aux  indifpofitions  auxquelles  on   . 
fe  fent  fujec  ,  fans  avoir  recours  à  de  grands 
remèdes  :  mais  il  y  a  certains  petits  régimes 
qui  préviennent  de  grands  accidens,  quand 
on  s'en  fert  de  bonne  heure.  Et  qui  eft-ce^ 
qui  ne  voudroit  pas  éviter  de  grandes  ma- 
ladies,  en  ufant  d'un  peu  de  fauge  ou  de  ' 
grains  de  genévre  ? 

Après  tout ,  quelque  précaution  qu'on  ■ 
prenne  pour  prévenir  les  maladies,  il  n'y 
en  a  point  de  fi  bonne  que  la  fobriété.  ' 

Sue  le  corps  foit  bien  vêtu  pour  la  com- 
ité &  non  pour  la  parure  ,  fans  trop 
étudier  la  mode ,  &  fans  s'y  oppofer  par 
une  fingularité  bizarre.  Que  tout  ce  qui  eft 
fur  notre  perfonne  foit  propre  &  bien 
fait,  non  pour  plaîre  aux  yeux  d'autrui  , 
mais  aux  nôtres.  Car  quand  on  eft  mal- 
propre &  mal  vêtu,  cela  rend  chagrin  & 
timide  ;  &  pourquoi  nous  rendre  méprifa- 
blés  aux  autres  &  defagréables  à  nous-mê- 
mes, en  nous  refufant  par  une  injufte  nonr 
chalance  ce  que  nous  nous  devons? 

Qu'il  y  ait  de  l'ordre  &  de  l'arrange- 
ment dans  tous  nos  petits  meubles ,  qu'il 
n'y  ait  pas  iufqu'à  un  papier  qui  n'ait  fa 
place;  la  confufion  chagrine,  mais  l'ordre 
plaît  à  l'efprit. 

Que  notre  maifon  foit  claire,  & ,  s'il  eft 
poflîble,dans  un  air  libre  &  près  d'un  jar- 
din. Le  jardinage  eft  un  plaifir  innocent  ; 
c'étoit  l'occupation  de  l'homme  dans  l'eut 
d'innocence.  G  g  3  Avec' 
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—m*  Avec  "celitâ  Ton  peut  avoir  un  revenu 
tnédiocFe^uu  honnête  emploi, peu  d'affai- 
res ,  une  compagnie  bien  aflbrtiè ,  de  bons 
livres  que  l'on  puifle  lire  tant  &  fi.  peu 
qu'on  veut  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
donner  à  un  homme  toute  la  fatisfa&ioa 
que  le  Monde  eft  capable  de  fournir. 

Parmi  les  divertiflemens  de  la  Noblefle  , 
les  meilleurs  font  ceux  qui  font  utiles  au 
Public,  comme  la  chaffe  du  fanglier,  du 
loup ,  &  du  renard.  La  chaffe  des  bêtes  nui» 
fibles  a  donné  les  premiers  titres  aux  No- 
bles. C'eft  un  double  plaifir  pour  un  bon 
naturel  de  faire  du  bien  en  fe  divertiffànt. 
J,es  exercices  de  notre  jeune  Noblefle  font 
pciles  &  agréables.  •  Ceux  qui  les  appren- 
nent bien ,  en  fe  rendant  bons  cavaliers  , 
en  deviennent  auffi  courageux  &  braves. 
^^Les  jeux  de  hazard  attachent  trop  l'efc 
prit.  Car  ils  le  tiennent  fufpendu  entre  l*ef> 
pérance  &  la  crainte,  4c  le  font  dépendre 
des  événemens  du  hazard ,  auquel  tout  bon*? 
me  fage  donnera  auffi  pep  de  pouvoir  fur 
lui  qu*il  lui  fera  po&ible.  Ils  excitent  aufiï 
les  pallions  ,  &  font  qu*on  s'émeut  pour 
rien.  Tout  cela  eft  directement  contraire 
à  la  piété  &  à  la  fageflè,  Les  jeux  qui  con- 
fident dan$  l'adrefle  du  corps  ,  ou  dans 
celle  de  Pefprit,  font  préférables  à  cewç 
4e  hazard.  Les  échets  aiguifent  l'*fpritt 
mais  ils  l'occupent  trop,  &  ils  le  laflent 
w-lieij  cïp  le  divertir,  ce  qui  eft  pourtant 
le  véritable  ufage  du  jeg. 

Celui  qui  bazarde  beaucoup  d'argent  an 
jeu,  ne  rif<me  pa*  feulement  fa  cranquiJité 
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qui  eft  mille  fois  plus  précieufe  ,  mais  il  la 
perd  à  coup  fur  ;  &  cette  hardieflc  qui  fait 
hazarder  beaucoup  d'argent,  ne  vient  pat 
de  ce  qu'on  le  méprife,  comme  les  joueurs 
s'en  vantent,  mais  d'une  avidité  démefurée 
d'en  gagner  beaucoup  par  une  voye  prom- 
te;  c'eft  pourquoi  ceux  qui  ont  peu  d'ar- 
gent, &  ceux  qui  l'aiment  beaucoup,  font 
fort  fenfibles  à  la  perte  qu'ils  font  au  jeu* 
Cependant  le  gain  eft  encore  plus  dange- 
reux pour  eux  que  la  perte ,  parce  qu'il 
excite  leur  avarice ,  &  qu'il  les  engage  à 
s'enfoncer  déplus  enplus  dans  cette  indigne 
paffion,  dont  le  but  eft  de  s'enrichir  par  la 
ruine  des  autres  :  par-là  auffl  on  épûife  la 
fource  de  la  charité,  &  on  néglige  les  bon- 
nes oeuvres.  Employer  ainfi  fon  argent , 
n'eft  pas  le  moyen  d'en  faire  des  amis  qui 
nous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éter- 
nels, mais  plutôt  le  moyen  de  perdre  ce 
que  nous  avons  fur  la  Terre,  &  ce  que 
nous  prétendons  au  Ciel. 

Qu'elle  folie,  quand  vous  avez  entre  les 
mains  une  bonne  fomme  d'argent ,  de  la 
rifquer  à  trois  dez!  &  quelle  ingratitude 
envers  Dieu ,  qui  nous  a  donné  le  bien  que 
nous  avons ,  de  hazarder  au  jeu  les  don» 
de  fa  libéralité  !  Que  Ton  réfléchiflè  fur  le 
travail  &  la  peine  qu'il  en  coûte  à#pta- 
fieurs  familles  pour  le  conferver.  Aûm  , 
quoique  les  joueurs  confentent  à  cette 
forte  d'acquifition,  ce  confentement  ne  la 
rend  pas  légitime ,  puifqu'aucun  des  partit 
n'eft  proprement  le  propriétaire  de  fon 
bien,  vm  feulement  le  gardien  &  le  dif* 
\  Gg  4  Pen' 
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penfateur,  qui  doit  rendre  compte  à  fofc 
Maître  de  fon  adminiftration.  Quand  on 
joue  pour  des  fommes  confidérables ,  qu'on 
gagne  ou  qu'on  perde, on  fait  un  vol.  Car 
fi  nous  ne  prenons  pas  le  bien  de  celui 
contre  qui  nous  jouons,  nous  volons  & 
notre  famille  &  nous-mêmes,  &  nous  ne 
répondons  point  au  but  de  celui  qui  avoic 
répandu  ces  biens  fur  nous.  C'eft  faire  pis 
que  le  mauvais  ferviteur  qui  enfouît  fon 
talent.  Car  fi  le  joueur  perd ,  il  difpenfe 
inutilement  celui  que  Dieu  lui  avoit  com- 
mis ;  &  s'il  gagne ,  il  n'en  eft  pas  moins 
incapable  de  rendre  bon  compte  à  Dieu 
de  fon  talent,  puifqu'il  l'a  rifqué  mal  à 
propos. 

Entre  les  plaifirs  innocens  il  n'y  en  a 
point  de  plus  attachant  ni  de  plus  utile  que 
celui  que  l'on  prend  à  l'éloquence,  foit  à 
lire ,  foit  à  compofer.  Car  en  rejouïflant 
l'efprit  elle  le  polit,  l'adoucit,  &  l'élève; 
plus  les  fujets  fur  lefquels  elle  s'exerce  font 
importans,  &  plus  elle  eft  agréable,  fur- 
tout  quand  elle  eft  jufte  &  pleine  de  bon- 
fens  ;  &  il  fe  rencontre  heureufement  que 
les  plus  beaux  Livres  de  l'Antiquité  font 
les  meilleurs,  &  que  ceux  qui  ont  le  plus 
de  raifon  l'expriment  avec  le  plus  d'élé- 
gance. La  Poéfie  donne  beaucoup  de  plai- 
fir ,  pourvu  qu'on  n'en  prenne  pas  trop  à 
la  fois.  Car  elle  lafle  &  dégoûte ,  comme 
les  viandes  douces  quand  on  en  prend 
beaucoup.  Elle  eft  plus  divertiflànte  à  lire 
<jo'à  compofer  ;  en  cela  fçmblable  à  la  Mu- 
û  que,  qui  réjouît  plus  les  auditeurs  que  le* 
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înuficiens  mêmes.  Ainfi  comme  il  vaut 
mieux  écouter  la  firaphonie  des  autres ,  que 
d'être  muficien  foi  même,  écoutons  plutôt 
les  Poètes  que  d'en  augmenter  le  nombre. 
J'aime  mieux  que  Ton  medivertifle  que  de 
divertir  les  autres, 
-•carll  n'eft  point  néceflaire  de  ramafler  ici 
tout  ce  qui  peut  donner  du  plaifir  dans  le 
Monde  ;  le  devoir  du  Sage  n'eft  pas  de  le 
chercher,  mais  d'en  bien  ufer  quand  il  fe 
trouve,  &  encore  plus  de  fçavoir  s'en  pap- 
ier &  d'être  content  fans  lui.  Nous  devons 
fuppléer  par  la  tranquilité  de  notre  ame  , 
&  par  la  facilité  de  notre  humeur,  à  ce  qui 
nous  manque  dans  cette  vie ,  nous  divertir 
de  tout  autant  que  cela  eft  poffible ,  &  faire 
fortir  la  joye  même  de  Hnfortune^  Il  im- 
porte peu  qu'on  ait  fujet  d'être  gai, pour- 
vu qu'on  le  foit  en  effet.  Un  efprit  lerein 
qui  fe  confie  en  Dieu,  &  qui  s'employe  \ 
bien  faire,  n'a  pas  befoin  de  chercher  hors 
de  lui-même  des  fujets  de  joye  9  il  les  trou- 
ve dans  fon  propre  cœur. 

Pour»  fe  bien  trouver  des  plaifirs  de  la 
vie,  il  ne  faut  les  goûter  qu'en  paflant,  & 
non  fe  jetter  deflus  avec  avidité,  fçachans 
qu'il  n'y  a  de  bonheur  qu'en  Dieu  feui:  il 
taut  fçavoir  fe  fervir  de  tout ,  &  ne  fe  fixer 
que  fur  lui.,  Les  fentimens  de  l'amour  de 
X)ieu  pour  nous ,  &  de  notre  amour  envers 
lui ,  donnent  à  l'ame  la  feule  fatisfa&ion 
véritable;  mais  ils  n'ôtent  pas  le  goût  des 
petites  douceurs  de  la  vie, au-con traire  ils 
nous  le  donnent.  Car  à  celui  qui  aime  Dieu 
&  qui  aie  feutiment  de  fon  amour, toutes 
G  g  5  chofes 
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cbofes  font  agréables,  L'afliirance  qu'il  t 
de  fon  bien  principal  le  mec  dans  une  fi 
heureufe  fituation,  qu'il  prend  du  plaifir 
dans  les  moindres  chofes  -,  comme  celui  à 
qui  Ton  vient  de  dire  une  bonne  nouvelle 
fe  divertit  de  tout  ,  même  de  ce  qui  1* 
fôchoit  auparavant» 

CHAPITRE   VIL 

Conclu/ion.  Retour  au  grand  Principe  de  U 
Paix  de  TAme  &  du  Contentement  de  tEfc 
prit,  qui  efi  d'être  bien  avec  Dieu. 


E  ces  petits  biens  du  Monde  remon* 
tons  au  grand  &  principal  bien  ,  &  atta- 


chons-nouè-y.  U  confifte  dans  la  paix  de 
Dieu ,  &  dans  l'union  avec  lui  par  1  amour 
&  par  la  foi*  C'éft  par-là  que  nous  avons 
commencé ,  c'eftpar-là  qu'il  faut  finir»  Nous 
avons  affez  examiné  le  Monde,  pour  cou* 
dure  qu'il  ne  confifte  qu'en  trois  points  , 
Vanité,  Méchanceté,  Mifére.  Ce  qu'il  y 
a,  de  meilleur  eft  périflable.  Quand  nous 
l'avons  entre  les  mains ,  il  nous  échappe 
infenfiblement;  &  nous  ne  pouvons  jamais 
compter  fur  fa  poffeffion-  Il  n'y  a  rien  par- 
mi tous  les  objets  de  nos  fens,  qui  foie 
capable  de  nous  donner  un  bonheur  par* 
fait  &  durable. 

Trouvant  fi  peu  de  fatisfaékion  dans  les 
objets  qui  nous  environnent,  Scfentant  en 
nous-mêmes  que  l'ignorance  eft  dans  notre 
efprit  le  défordre  dans  nos  pallions ,  &  l'eo- 
(Jurciffement,  ou  la  frayeur  dans  nos  con- 

feien* 
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Sciences,  nous*  fommes  les  plus  mîférables 
4es  créature  fi  nous  ne  nous  tenons  fçr- 
snement  attachés  à  Dieu. 

Les  Philofophes  Payons  nous  appren- 
nent bien  que  fi  nous  ne  trouvons  pas  no- 
tre félicité  en  nous-mêmes,nous  ne  la  trou*- 
verons  nulle  part.    Mais  ces  pauvres  gens 
ne  cherchoient  rien  qu'eux-mêmes  en  eux- 
mêmes.    Et  qu'y  a-t-il  de  plus  foîble,  de 
plus  miférable,  &  de  plus  inconftant  que 
l'homme?  Ainfi  il  mànquoit  un  point  ef- 
fentielàces  Philofophes  :c*eft  de  chercher 
Pieu  dans  fôn  ame,  de  l'y  attirer  par  l'hu- 
milité &  par  la  repentance ,  &  d'entretenir 
par  notre  obéiflànce  &  par  notre  amour  le 
fentiment  de  fa  grâce..    C'eft-là  Tunique 
^zile  où  nous  pouvons  trouver  la  paix  & 
le  contentement  de  lame  :  hors  de-là  il  n'y 
a  que  vanité ,  qu'afljiftion,  Croyez-en  Sa- 
lomon  9  qui  après  avoir  vu  tout  le  mal ,  & 
effayé  tout  le  bien  qui  ëtoit  au  Monde  , 
prononce  cette  fentence  :  y* ai  regardé  tout    3*4. 
ce  qui  efifous  Je  Soleil 9  &  voilà  tout.efî  vanité  L  X4% 
&  rongement  (FefpriU    Ce  grand  Roi  ayant 
long- temps  jouï  d'une    profpérité  fans 
exemple  9  dit  après  tout  qu'i/  a  bai  cette  vie9    Ecd. 
&  quV/  a  bat  tout  fin  travail \  quoiqu'il  eût  "•  *•• 
fait  tous  fes  efforts  pour  fatisfaire  fes  dé- 
firs  par  la  grandeur  &  par  l'abondance. 
Quels  charmes  peuvent  doue  trouver  dans 
le  Monde  &  dans  la  Vie*  ceux  qui  paflent 
leurs  jours  dans  la  difette,  qui  font  acca- 
blés de  procès  ou  de  maladies ,  &  qui  ne 
reçoivent  point  d'autre  récompenfe  de  leur 
WWi  Vie  la  fouffrançe  &  l'ingratitude? 
..  "  "  Ç'eft 
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C'eft  pourquoi  cefage  Prince  ayant  exa* 
miné  attentivement  tout  ce  %}u'il  y  a  de 
bien  &  de  mal  dans  la  vie ,  en  tire  enfin 
cette    conclufion. ,  à  laquelle  il  expor- 
te foft  fils  de  fe  tenir  fans  faire  d'autres 
recherches:  Mon  fils,  garde  •toi  de  tout  ce 
qui  eft  outre  ceci.  Car  il  n'y  a  jamais  de  fin  à 
faire  pluficurs  livres  ,  &  tant  a  étude  tïeft  que 
travail  qu'on  fe  donne.    Le  but  de  tout  le  pro- 
pos qui  a  été  ouï,  t'eft,  crain  Dieu  &  garde 
fes  commandemensj  car  c' eft -là  le  tout  de  ïbom* 
me.    Car  Dieu  amènera  toute  œuvre  en  juge* 
ment ,  touchant  tout  ce  qui  ejl  caché,  foit  bien% 
foit  mal. 

C'eft  ainfî  que  Salomon  dit  que  Dieu 
eft  le  centre  de  notre  devoir  &  de  notre 
félicité,  &  que  Tunique  fureté  &  le  véri- 
table contentement  confifte  à  fe  tenir  fer* 
xnement  attaché  à  lui»    C'eft- là  que  nous 
trouverons  un  afile  inviolable  dans  nos 
dangers ,  une  aflurance  ferme  dans  nos  in* 
quiétudes,  une  confolation  parfaite  dans 
nos  affli&ions ,  un  confeii  infaillible  dans 
nos  doutes,  la  lumière  &  la  vie  au  milieu 
même  "de  la  mort.  Ceft-là  que  nous  appre- 
nons à  bien  ufer  de  la  profpérité ,  &  à 
jouir  des  biens  de  Dieu  avec  joye  &  avec 
{implicite,  fans  nous  tourmenter  pour  les 
garder  ou  les  augmenter  ;  c'eft  par  no- 
tre union  avec  Dieu  que  nous  obtenons 
un  bonheur  pur  &  tranquile,  une  régie  à 
noire  volonté ,  un  frein  à  nos  paffions ,  & 
la  paix  de  notre  confeience. 

Quel  bonheur  indicible  que  de  faire  de 
notre  cœur  un  fanftuaire ,  où  Diey  lui* 

même 
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gnême  veuille  habiter  &  répandre  fes  dons 
précieux, nous  aflurant  qu'il  eft  réconcilié 
avec  nous  en  fonFils  bien-aimé;  &  qu'il 
nous  dopne  fon  bon  efprit,  qui  nous  con- 
duit en  toute  vérité ,  qui  foulage  notre  foi- 
|>lefle,  qui  inûrtiit  notre  ignorance,  &  qui 
nous  relève  quand  nous  tombons  I  Nous 
fommes  fujets  à  beaucoup  de  tentations, 
mais  nous  avons  toujours  le  pouvoir  de  le» 
furmonter,  ayant  Dieu  avec  nous.  Nous 
fommes  imprudens  ,  mais  nous  avons  la 
fouveraine  Sageffe  que  nous  pouvons  con- 
fulter  à  toute  heure ,  &  qui  fouvent  nous 
prévient  avant  que  nous  la  confultions  , 
remédiant  à  nos  folies ,  &  tournant  à  no- 
tre bien  ce  que  nous  avions  entrepris  té- 
mérairement.    \ 

Mais  ces  bénédictions  préfèntes  ne  font 
rien  au  prix  de  Fefpérance  glorieufe  donc 
|1  remplit  nos  cœurs,  de  cette  gloire  in- 
comparable d'être  reconnus  pour  enfansde 
Pieu,  de  cette  couronne  incorruptible  de 
vie ,  &  du  raflafiement  de  joye  que  nous 
trouverons  à  fa  droite  pour  jamais  ;  ce  font 
des  hauteurs  &  des  profondeurs  où  nos 
penfées  fe  perdent  heureufement.  Mais 
au-lieu  que  dans  les  chofes  matérielles  la 
vue  apperçoit  bien  plus  loin  que  les  bras 
ne  fçauroient  atteindre,  au -contraire  les 
Mens  fpirituels  &  éternels  fe  font  plutôt 
fentir  à  nos  cœurs  qu'ils  ne  font  compris 
par  notre  efprit;  car  notre  amour  &  notre 
foi  s'élévçnt  bien  plus  haut  que  notre  rai- 
fon,  &  nous  jouïûbns  ainfi,  en  quelque 
manière ,  dès-fc  préfent  de  la  gloire  à  venir* 

Cette 
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Cette  glorieufe  attente  fait  digérer  lé* 
amertumes ,  &  pafler  par-deflus  toutes  les 
incommodités  de  la  vie.  Car  le  Fidèle  dit 
dans  fes  adverfités  t  Ce  n'eft  ici  qu'un  lieu 
d'épreuve  pour  nous  préparer  à  une  gloire 
éternelle:  Tous  ces  maux  ont  une  fin*  tic 
tendent  à  une  félicité  fans  bornes. 

Et  même ,  dès  cette  vie ,  le  fentiment  que 
nous  avons  de  l'amour  de  Dieu  &  cette 
fainte  union  de  Dieu  &  de  l'ame  fidèle  , 
quoique  fi  foible  *n  comparaifon  de  ce 
qu'elle  fera  un  jour,  lui  donne  cependant 
une  dignité  &  un  plaifir  inexprimable.  C'eft- 
là  vrayement  la  paix  de  Dieu  qui  pafle  tout 
entendement,  &  qui  garde  nos  cœurs  &  nos 
ftris  en  léfus-Chrift.  C'eft  une  transfor* 
snation  oe  l'ame  dévote,  &  un  gage  de  là 
gloire  qui  l'attend.  Ce  font  les  avant*goûçs 
des  délices  ineffables  que  Dieu  nous  réfer* 
ve  pour  l'éternité.  Après  cela ,  tous  les 
Empires  du  Monde  *  tous  les  tréfort  des 
Rois ,  &  toutes  les  délices  de  leurs  Cours  * 
ne  méritent  pas  qu'on  les  regarde  ou  qu'on 
les  nomme.  Si  ce  feu  divin  qui  embraflè 
les  Saints  pouvoit  brûler  fans  interruption, 
l'homme  contemplant  &  aimant  fon  Dieu* 
feroit  bientôt  changé  en  la  même  image  de 

Sloire  en  gloire,  &  il  feroit  ravi  ou  Ciel 
ans  un  chariot  de  feu  comme  Elie» 
Pour  jouir  de  cette  fainte  union  &  la 
tendre  durable  autant  que  l'homme  fur  la 
Terre  en  eft  capable,  il  faut  employer  les 
faintes  méditations ,  lés  prières ,  &  les  bon* 
nés  œuvres.  Elles  fortifient  la  charité  & 
la  foi  5  pat  iefqusttes  nous  ûpus  unifions  * 
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TDleu  ;  elles  foutiennent  l'ame  fidèle ,  & 

fixent  fes  regards  vers  le  Ciel. 
1         Et  parce  que  Dieu  qui  habite  dans  les 
1    Cieux  les  plus  hauts,  habite  aufli  dans  les 
\\    cœurs  les  plus  humbles ,  tâchons  d'avoir 
k    cet  ejhrit  doux  &  paifibk,  qui  eft  de  grand  s&ye 

prix  devant  Dieu.  C'eft  une  grande  raifouLvn.i/. 
g  pour  nous  animer  à  établir  le  calme  dans^,^ 
t  notre  ame,  qu'en  travaillant  à  notre  bon* 
fc  heur  ,  qui  eft  d'avoir  un  erprit  doux  & 
i  p aifible  ,  nous  nous  rendons  de  grand  prix 
3  devant  Dieu.  Et  fi  nous  fommes  tels  aux 
f  yeux  de  Dieu,  nous  devenons  véritable* 
i:  ment  grands.  Carl'efpritd 
j  *  eft  l'image  de  Dieu  la  plus  : 


yeux  ae  uieu,  nous  revenons  véritable* 
ment  grands.  Car  l'efprit  doux  &  paifible 
*  eft  l'image  de  Dieu  la  plus  reflemblante  & 
H  plus  vive  que  la  créature  puifle  recevoir  , 
&  c'eft  dans  le  mirpir  clair  &  uni4e  l'ame 
douce  &  débonnaire,  que  Dieu  fe  peint 
parfaitement  comme  le  Soleil  dans  une  eau 
pure  &  tranquile. 

-  Pofôdant  ainfi  la  paix  de  Dieu,  nous 
partagerons  aufli  en  quelque  manière  fa 
toute -puiffimce,  &  parmi  ie$  tempêtes  Se 
les  naufrages  de  la  vie  ,  nous  ferons  autant 
en  fureté  que  les  .Apôtres,  lorfqu'ils  a- 
voient  Jéfus-Chrift  avec  eux  dans  la  nacel- 
le. Il  eft  irapoffible  que  nous  périmons  , 
tandis  que  nous  avons  avec  nous  le  Sau- 
veur du  Monde  &  le  Prince  de  Vie. 

Les  révolutions  ,  les  défordres ,  &  lef 
défolations  épouvantables  de  notre  iiécle, 
nous  préparent  à  la  plus  grande  &  à  la  der- 
nière de  toutes,  quand  le*  Cieux  pajferonê 
avec  un  bruit  fifflant  de  tempête,  &  eue  les 
Elément feront  dtfompar  la  cbakur%&qt$ela 

Terre* 
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Terre 9& toutes  les  œuvres  qui  y  font  brûleront 
entièrement.    Dans  ce  bouleverfement  gé- 
néral de  la  Nature,  le  Fidèle  fe  tiendra 
ferme,  tranquile,  afluré, au  milieu  des  rui- 
nés.  Tout  tremblera,  tout  fondra,  excepté 
fon  cœur,  qui  demeurera  ferme*  s*affurant 
en  f  Eternel.    Les  fondemens  du  Monde 
crouleront  fous  fes  pieds»  Les  montagnes 
&  les  rochers  tomberont  en  fa  préfence. 
Le  Ciel  &  la  Terre  feront  confumés.  Mais 
le  fondement  du  Fidèle  eft  immobile,  Une 
fera  point  ébranlé  avec  le  Monde  ,  car  il 
n'étoit  pas  fondé  fur  lui.    Il  dira  avec  la 
même  confiance  que  David,  Jà  me  fuis  tou- 
jours propofè  t  Eternel  devant  moi  ;pui/gu*il  ejl 
à  ma  droite ,  je  ne  ferai  point  ébranlé.    J*ouf 
tant  mon  cœur  s9eft  féjoui  &  ma  gloire  s\jt 
égayée ,  auffi  ma  ebair  habitera  en  affwrance. 
Car  tu  n'abandonneras  point  mon  ame  au  fi* 
pulcre  ,&tune  permettraspoint  que  ton  bien- 
aimé  fente  la  corruption.    Tu  me  feras  connaî- 
tre le  chemin  de  la  vie.    Tfface  eft  un  rajafi 
fument  dejoyc,  il  y  aplatfir  à  ta  droite  pour 

FIN. 
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Pour  le  premier  Jour*- 

-   P    S    »    A    B   M   B      XXXVIII.  $. 

Mes  iniquités  aitt  fiitmontimori  chef,  &  font 

appefanties  comme  un  pefant  fardeau  put 

3èffus  ma  farce* 

MEDITATION. 

|  A  vie  du  Fidèle  eft  un  voyage  tfef  s 
'  Dieu.  Et  je  rends  grâces  à  fa 
bonté  dé  ee  que  je  fens  au-de* 
mwvwm  dans  de  moi  un  férieux  délîr  dô 
ftire  ce  Voyage.  Car  je  fçai  qu*approche£ 
de  Dieu  c*eft  moi}  bien ,  &  Ique  m'en  é-' 
ïoigner,  c'eft  mét perdre  fansrétour. 
:  Mais  quand  je  tâche  dèltf£\kjèt  èfr 
Hkut  pour  m*à{*procher  de  Dieii^  je  fenà' 
tih  pefant  fardeau  de  la  cfiaif  attaché  aux 
ailes  dé  ma  dévotion  &  qui  là.  retire  eit 
bar:  le  nombre  de' me»  péchés  me  rem- 
plit de  honte*  Si  la  grandeur  &  là  faiV 
tiétè  de  Dieu  ^arrêtent  de  frayeuf $  fctf* 
IjùIiqUe  les  Ciéux  mêmes  ne  font  pâ§  piitê' 
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devant  lui,  &  que  les  Séraphins  qui  affi- 
lient en  fa  préfence  couvrent  leurs  faces 
de  leurs  ailes  ,  comme  n'étant  pas  allez 
juftes  pour  regarder  ce  Saint  des  Saints  , 
comment  oferai-je,  étant  fouillée  de  pé- 
chés, comparoître  devant  cette  fouverafne 
juftice?  Comment  la  paille  pourroit-elle 
fubfifter  devant  ce  feu  confumant? 

Je  vois  donc  que  pour  monter  à  Dieu 
la  première  marche  de  l'échelle  doit  être 
l'humilité.  Je  vois  que  le  moyen  d'avoir 
l'abfolution  de  mon  grand  Juge,  c'eft  de 
me  condamner  moi-même;  &  que  jamais 
Dieu  ne  me  déclarera  innocente,  que  préa- 
lablement je  ne  me  fois  déclarée  crimi- 
nelle. 

Hélas  !  je  n'en  ai  que  trop  de  fufet  * 
quand  je  me  reflbuviens  de  ce  que  j'ai  reçu 
de  Dieu,  &  de  ce  que  je  lui  ai  rendu,  il 
a  gravé  fon  image  dans  mon  cœur,  &  je 
l'ai  défigurée  par  le  péché.    Il  rti'a  fitrte 

Îtour  fa  gloire,  &  j'ai  cherché  la  mienne. 
I  m'a  éclairée  de  fa  connoifîance ,  &  je 
n'ai  point  marché  comme  je  devois  à  fa 
lumière.  Il  m'a  rachetée  par  le  fang  pré- 
cieux de  fon  Fils  bien* aimé,  &  je  ne  lui 
ai  point  rendu  ce  qu'il  a  acheté  fi  cher. 
Mon  corps  &  mon  ame  lui  appartiennent 
par  le  droit  de  création  ,  de  rédemption 
&  de  préfervation ,  &  je  ne  l'ai  point  digne- 
ment glorifié  en  mon  corps  &  en  mon  efV 
prit  qui  font  à  lui,  Combien  de  grâces 
ji'ai-je  pas  reçu  de  fa  libéralité,  &  quel 
compte  puis -je  lui  rendre  del'ufageau*- 
quel  je  les  ai  employées?  Quelle  affijftattce 
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ne  mVt-il  pas  donnée  dans  mes  nécefïités, 
quelle  délivrance  dans  mes  dangers ,  & 
quelle  reconnoiflance  lui  en  ai  «je  rendue  ? 
Au -contraire,  candis  qu'il  me  défendoic, 
je  l'offenfois  ;  &  tandis  que  je  l'offenfois i 
il  me  défendoit  encore ,  comme  fi  fa  grâce 
&  mon  ingratitude  eufTent  concédé  h  qui 
l'emporceroit. 

J'apprends  de  Salomon ,  qu'il  n'eft  pas 
bon  de  frapper  les  Princes  pour  avoir  agi 
juftemenr.    C'eft  mal  fait  d'outrager  notre 

Erochain ,  beaucoup  plus  s'il  eft  jufle  , 
eaucoup  plus  s'il  eft  notre  Prince  ,  & 
beaucoup  plus  encore  fi  nous  l'outrageons 
pour  avoir  agi  juftemenc  Voilà  une  image 
du  traitement  que  j  ai  fait  à  mon  Dieu* 
J'ai  offenfé  celui  qui  eft  fouveraine- 
ment  jufte  ,  &  la  jultice  même  ;  &  ce 
jufte-là  eft  mon  Prince  &  mon  Souverain, 
lie  c'eft  pour  fa  borné  &  pour  fa  juftice 
que  je  Tai offenfé;  car  s'il  m'eût  précipi* 
tée  dans  les  Enfers  quand  j'étois  plongée 
dans  le  crime,  ce  qu'il  eût  pu  faire  jufte- 
ment, &  s'il  ne  m'eût  concinué  la  vie,  la 
famé ,  &  l'affluence  de  fes  biens ,  je  n'euffe 
pu  employer  les  bienfaits  pour  offenfer 
mon  bienfaiteur  comme  j'ai  fait. 

Avec  quelle  négligence  ne  me  fuis* je 
pas  acquitée  des  devoirs  de  fon  fervice  ! 
Que  de  froideur  dans  mon  zélé  !  Que  d'é- 
garement dans  mes  prières?  -Que  de  non* 
chaiance  dans  l'exercice  des  bonnes  -œu- 
vres! Ai-je  écouté  fa  parole  avec  atten- 
tion? L'ai-je  méditée  avec  afTeftion  ?  L'ai- 
je  gwiée  avec  fincéricé?  Et  quand  Dieu 
Hli  3  m'a 
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m'a  touchée  par  fon  bon  Efprit ,  Taî-Je 
reçu  &  entretenu  dans  mon  ccpur  comme 
je  devois  ?  Lui  ai-je  ouvert  la  porte  toutes 
les  fois  qu'il  a  frappé,  &  qu'il  m'a  dit 
comme  à  l'Epoufe,  Lève -toi  maf<Bury  ma 
grande  qmie,  ouvre -mon  Cfcnt.  V.  su  Au* 
lieu  de  cela,  n'ai -je  pas  fouvent  méprifé 
les  richefles  de  fa  bonté,  de  fa  patience  , 
&  de  fa  longue  attente ,  ne  connoifTanc 
point, ou, qui  pis  eft,ne  conûdéram  point 
que  la  bonté  de  £>ieu  me  convient  à  lare* 
pentapçe  ^  £h  !  que  je  me  remue  pe{am* 
ment  peur  m'élever  à  Dieu!  &  que  mes 
mouveméns  vers  le  Moridje  font  proqits  { 
Et  combien  fouvent  encore  mes  bon%i$au* 
vemens  font:ils  interrompus  par  les  pen- 
sées mondaines  &  par  ma  propre  légèreté  i 
Avec  quelle  facilité  ne  fuis-je  pas  enlacée 
par  la  convoitife  des  richeilçs^  qui  eft  1^ 
racine  de  tous  roaux,&  féduite  par  la  flat- 
terie des  efpérances  terreftçep  l  Pauvre 
ame,quj  afpires  au  Ciel  qui.  eft  ta  patrie, 
dans  quel  air  étranger  vis- tu,  oti  le  Mon  de 
emporte  tout  le  temps  »  '&  -où  il  faut  déro- 
ber les  momens  pour  penfer  h  Pieu  !  Dans 
quelle. prtfon  charnelle  es-tu  confinée ,  où 
la  piété  eft  languiflknte  ,  &  le  péché  dans 
toute  fa  force;  où  la  Nature  aide  k  fa  cap- 
tivité ,&  a  peur  de  fa  liberté.  MiférabU 
que  fe  fui$ ,  gui  me  délivrera  du  corps  de  cette 
tnyrt%  B^om,.  Vil.  24. 
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PRIERE, 

GRand  Dieu ,  dont  la  Majefté  eft  im- 
menfe,  la  Sainteté  parfake,les  Yeux 
çlairvoyans,  &  la  Juftice  terrible;  je  me 
fens  couvert  de  honte  &  de  confufion 
quand  je  penfe  à  ta  pureté  infinie  &àmon 
impureté,  qui  me  parott  d'autant  plus  crin 
xuinelle  &  odieufe,  que  je  confédéré  que 
tu  m'as  créée  à  ton  image,  &  que  tu  m'a» 
éclairée  de  ta  -connoiflance  ;  &  qu'étant 
honorée  du  titre  de  ton  enfant  en  ton  Fila 
Jéfus-Chrift,  je  devois  m'être  étudiée  à 
me  rendre  femblable  à  mon  Père  qui  eft 
aux  Cieux,  Tu  m'as  donné  de  faintes  Lois, 
tu  m\is  comblée -de  tes  bienfaits*  tu  m'a»' 
confolée  par  tes  promettes  falutaires.  Mais 
VtA  tranfgreflë  tes  loix,  j'ai  abufé  de  tes 
biens,  j'ai  tourné  tqs  promefles  en  occa- 
sions de  fécurité  charnelle*  J'ai  été  aélive 
£t  mes  intérêts  temporels  &  tardive  à  ton 
fervxse,attentive  aux  affaires  du  Monde  & 
négligente  en  bonnes  œuvres.  I*e  Monde 
trompeur ^a  fouvent  dérobé  l'amour  que  je 
ta  devois  9  &  les  fujetsque  tu  m'as  donné 
de  t'aimer  &  de  tè  glorifier,  m'ont  fouvent 
fervi;dk>ccafion  pour  m'en  diftraire.  Au- 
lieu  de  mé  ,fier  entièrement  en  tes  promet 
fes  v  &  de  décharger  mes  foucis  fur  ton 
foin  paternel  ;  je  mé  fuis  chargée  de  foucis 
charnels  &  de  cSraintet  injurieufes  h  l'a- 
mour que  tu  ihe  portois.  Combien  de  fau- 
tes de  préfompdbn  ,  combien  de  fautes 
cachées  ne  commets  *  je  pas  continuellemeot  * 
Hb  4  devant 
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devant  toi  qui  hais  l'iniquité  &  qui  ne 
tiens  point.le  coupable  pour  innocent  !  Et 
combien  fuis-je   éloignée  de  la  Sainteté 
Chrétienne  en  parole»,  en  aftions  &  en 
affections,  quoique  je  fuflë  obligée  de  mar- 
cher devant  toi  qui  es  le  Saint  des  Saints, 
qui  vois  tout,  qui  juges  tour,  &  qui  fon- 
des les  reins  &  les  penfées!  y  ai  péché,  que 
te  ferai*  je,  Coujcryatcur  des  bmmes'i  Ah! 
Seigneur,  qui  né  dédaignes  point  l'œuvre, 
de  tes  mains,  qu'attens-tu  de  ta  pauvre 
créature  pécherefle,  finon  qu'elle  s'humi- 
lie &  qu'elle  fe  condamne  en  ta  préfence, 
&  que  fe  convertiflant  de  tout  fon  cœur 
elle  appelle  de  ta  juftîce  à  ta  miféricorde? 
O  Père  de  miféricorde!  toute  pécherefle, 
que  je  fuis,  encore  fuis-je  en  état  de  te 
préfenter  un  facrifice  agréable, puifque  les 
facrifices  de  Dieu  font  l'efprit  froiffé.    O 
'Dieu,  tu  ne  méprifes  point  le  cœur  froiffé 
&  brifl§.    Nos  cœurs  ne  font  jamais  en* 
tiers  devant  toi  jufqu'à  ce  qu'ils  foienc 
brifés.    Et  ils  ne  peuvent  l'être,  fi  tu  ne 
les  brifes  par  ton  Uon  Efprit  d'une  falutai- 
re  froiflure  de  repentance.  Nos  cœurs  font 
durs  jufqu'à  ce  que  tu  les  amolliffes,  & 
mes  lèvres  Ibnt  clôfes  jufqu'à  ce  que  tu  les 
ouvres.     Voilà  donc,.  Seigneur,  le  com- 
mencement de  mon  efpérance,  &  môme 
de  ma  confiance  dans  les  cendres  &  dana 
les  lai  mes  de  ma  contrition»  C'eft  que  cet- 
te contrition  eil  l'oeuvre  de  ta  grâce ,  pu  if» 
qu'en  moi  n'habite  point  de  bien,  &  que 
mon  flncére  déplaifir  de  t'a  voir  offenfé,  & 
n^Qu  vif  4éftr  4e  rwwner  i  toi*  font  des 
:        .  f  .;.a  .  .  effetf 
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effets  de  ton  Efprit  qui  me  tire  pour  me 
feire  courir  après  toi. 

Eternel,  il  y  a  pardon  par  devers  toi  afin 
que  tu  fois  craint.    Pf.  CXXX.    Si  nous 
n'étions   pas   pécheurs  ,    envain   Jéfus-: 
Chrift  feroit-il  venu  au  Monde.   La  gran-: 
deur  de  nos  péchés  provoque  la  grandeurc 
de  ta  miféricorde  ,    &  les  plus   grands 
péchés  font  couverts  par  les  mérites  de 
mon  Sauveur, comme  les  plus  hautes  mon- 
tagnes étoient  couvertes  par  les  eaux  du 
Déluge.    O  mon  Dieu  que  j'ai  fi  indigne- 
ment offenfé,  je  ne  veux  point  ajouter  à 
mes  autres  péchés  celui  de  l'incrédulité. 
Je  veux  embrafler  tes  fainces  promefTes  rK 
que  celui  qui  croit  en  Jéfus*  Cbrifi  ne  Périra 
point ,  mais  qu'il  aura  la  vie  étemelle ,  &  mê- 
me que  celui  qui  croit  en  lui  encore  qu'il  foit 
mort,  il  vivra ,  Jean  III.  Je  crois ,  Seigneur  ,  '. 
mais  fubviens  à  mon  incrédulité.    Fahmoi 
entendre  foye  &  liejfè  ,  &  que  les  os  que  tu  as 
brifts  Je  réjoui fent.    Détourne  ta  face  arriére 
de  mes  péchés,  &  efface  mes  iniquités.  Rends- 
moi  lajoye  de  ton  Ja/ut,  &  que  Pejprit  franc 
me  foûtienne.  Pf.  LI. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  dans  le  fbin  le  péché,' 
qui  efl  une  mort  pire*  que  la  naturelle  ;  mal<r 
j'y  ai  auflî  par  ta  grâce  des  étincelles  de  la 
foi,  qui  eft  la  vie  de  Tarne.  Augmente-les, 
â  faint  &  bon  Efprit;  &  puifque  le  Julie, 
vit  par  la  foi,  ô  Dieu  donne-moi  celle  qui 
forme  en  moi  la  vie  de  la  juftice ,  &  donne- 
moi  la  juftice  afin  que  je  vive  parla  foi.  O 
J)icu>crée  en  moi  un  cœur  pur ,  &  renouvelle 
014-dçdam  de  moi  un  efprit  bien  remisai.  LI, 

H  h  §  sa- 
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Seigneur  Jéfus!  qui  par  ton  mérite  as  ôtë 
la  peine  de  mes  péchés,  qu'il  te  plaîfe  aufli 
d'en  abolir  la  tache»    Car  ce  qui  m'eft  le 
plus  terrible  en  mon  péché,  n'eft  pas  la 
frayeur  de  ton  jqgçmeht,  mais  le  péché 
même  qui  m'afflige.    C'eft  le  péché  qui 
m'effraye  par  fa  laideur,  qui  me  confond 
par  fon  énormité,&  qui  m'accable  de  fan 
poids.  Je  puis  dire  avec  plus  de  ftjet  qoe 
David  ,  Mes  iniquités  ontjurmontè  mon  cbef9 
&  font  appejanties  comme  un  pe/ant  fardeau 
far  deffus  ma  force,  Pf.  XXXVHL  f.    O 
grand  Libérateur  des  captifs  &  des  foulés» 
toi  qui  as  die  (Matth,  XI,  a8.>   Venez  à 
moi  vous  tous  qui  êtes  travaillés  &  chargés  ^  £5? 
je  vous  foulagerai^  je  viens  à  toi  travaillé» 
&  chargée  cm  faj*  de  mes  péchés.  Soulage* 
moi  *ô  mon  Sauveur ,  félon  tes  fiantes  pra» ■" 
méfies.    Affranchi -moi  de  Tefclavage  de 
l^ni^uité  %  &  ix&i fortifie  tellement  par  toi* 
Efpnt  p  que  rejfeftant  tout  fardeau  ,  &  M 
péché  qui  nous .  enveloppe  fi  aifimtnt  *  ;i  pour* 
fuive  conftammetf  la  cour fe  oui jrfeft  prtAofie% 
regardant  £  toi,  JSeigneur  JéfitSj.cbef&  cc&+ 
fêmmaîeur  de  ma  foi ,  HébrjXII.  .1*  .auquel»» 
comme  au  Père  $  au  St.  Efppt  ,  foi  t  gloire 
#çrnçilçmen#r  A«tëu«    t  r  .    .  .  .  * 
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Pour  le  fécond  Jour,, 

R  o  m,   V,  1, 

Etant  donc  juflifiés  par  h  foi  ,  nous  avoti? 

la  faix  avec  Dieu  par  notre  &*- 

gneur  Jéfus-Cbrifi. 

.        MEDITA  T  I  ON, 

TA  E  quelque  fens  que  je  regarde  le  Mon* 
JL/  de ,  foie  dans  la  variété  des  Païs ,  de» 
Conditions  &  dés  fortunes  des  hommes» 
pu  dans  la  fucceffion  des  fiéçles  depuis  le 
premier  péché  jufqu'à-préfenc,  je  trouve 
par-tout  &  en  tout  temps  les  lamentables 
effets  de  la  diffenfion  qui  eft  entre  Dieu  5ç 
l'homme.    Dans  l'homme  je  vofs.une  a? 

Jjôftafle  générale  &  opiniâtre*  Ses  penfée^ 
ont  éloignées  de  Dieu;  fes affections  font 
détachées  de  Ton  amour  ;  fes  adion?  font 
tfontr^ïres  h  fes  commandement  Il  tâche 
jnênjp  de  fe  perfuader  que  la  Divinité 
ii'eft  qu'une  chimère  inventée  par  les  Prin- 
ces pour  tenir  les  peuples  en, bride,  i//»-pf.  xiv, 
fenfia  dit  en  [on  cœur  9  il  n'y  a  point  de  Dieu*  «« 
Car^quoiqu'il  ne  puiflè  le  dire  en  fon  en- 
tendement qui  le  convainc  du  contraire  i 
il  fe  le  dit  dans  fon  cœur,  parce  qu'il  le 
^éfire  ,  n'y  ayant  rien  de  plus  -effroyable 
pour  un  criminel  que  de  penfer  à  fon  Juge, 
pe  cette  inimitié  contre  Dieu  procèdent 
toutes  les  méchancetés  qui  fe  commettent 
dans  le  fylonde,  ces  iniquités  accumulées 
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Îui  couchent  au  Ciel,  &  qui  font  gémir  la 
'erre  fous  leur  poids. 

Je  vois  d'un  autre  côté,  que  Dieu  jufte- 
snent  irrité  déclare  par  fes  jugemens  la 

Îiuerelle  qu'il  a  avec  l'homme  rebelle  *  fai- 
ant  que  l'Eté  le  brûle  ,  que  l'Hyver  le 
morfonde,  que  la  Terre  foit  ftérile*  que 
l'Air  foit  peftiféré,  que  les  Orages  le 
foudroyent,que  la  Mer  i'engloutifle*  que 
la  Vermine  le  ronge,  que  les  Bâtes  fauva- 

}:es  le  déchirent,  que  les  Maladies  minent 
on  corps ,  que  les  Chagrins  tourmentent 
lbn  efprit ,  &  enfin  que  le  Monde  foit 

Î>uni  par  fa  propre  méchanceté.  Car  que 
ont  autre  ctaofè  les  vols  par  mer  Se  pat 
terre ,  les  violences  de  la  guerre  ,  &  les 
coneuffions  delajuftice,que  des  punitions 
que  les  hommes  s'entrefont  pour  s'être 
rebellés  contre  Dieu  !  Encore  ce  qui  Je 
voit  des  jugemens  de  Dieu  n'eft  rien  au 

{>rix  de  ce  qui  ne  fe  voit  point,  feavoir 
es  tourmens  delà  confcience,&  de  1  étang 
de  feu  &  de  fouphre  préparé  pour  les  en- 
nemis de  Dieu ,  là  où  le  ver  ne  meurt 
point,  &  le  feu  ne  s'éteint  point,  là  où 
il  y  a  pleur  &  grincement  de  dents,  là  où 
le  tourment  n9a  point  de  fin ,  parce  que 
l'inimitié  contre  Dieu  n'y  cefle  jamais. 

Et  quand  de*  cette  méditation  je  pafle  à 
moi-même,  j'y  trouve  à  mon  grand  regret  | 
ijn  refte  de  cette  affeôion  de  la  chair  qui 
eft  inimitié  contre  Dieu.  La  chair  y  con- 
voite contre  Pefprit,  &  Tefprit  contre  là 
chair,  &  ces  chofes  font  oppofées  Tune 
^  l'autre  >  tellement  que  je  ne  tais  point  >es 

chofes 


y  Google 


pour  h  IL  Jour  de  la  Semaine.  49$ 
^rhofes  que  je  voudrois,  Gai.  V.  Et  je  ne 
puis  m'empêcher  d'imputer  mes  traverfea 
&  toutes  mes  infirmités  de  corps  &  afflic- 
tions d'efpritàcette  ancienne  querelle  quç 
Dieu  a  contre  le  péché. 
r  Mais  quoiljç  ne  fouffre  rien  qui  ne  foifc 
commun  aux  enfans  de  Dieu  qui  ont  paix 
avec  lui  par  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift. 
Car  tandis  que  l'indignatlop  de  Dieu  eft 
enflammée  contre  le  Monde  pervers  ,  & 
gue  les  enfans  de  Dieu  mêmes  n'en  font 
pas  exempts  dans  ce  Monde ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  tout-à-fait  exempts  de  perver- 
fïté,  cependant  parmi  ces  relies  de  péché» 
&  parmi  les  gages  du  péché,  qui  font  la 
jnort  &  VuSiiCtion  y  Ja paix  de  Dieu  gui  fur- 
monte  tout  entendement^  garde  leurs  cœurs  fi? 
leurs  fens  en  Jéfus-Cbrift  9l?hi\ipipieri3  IL  7; 
&  ils  fentent  au- dedans  une  fainte  perfua* 
Hou  que  leur  paix  eft  faite,  &  que  Dieu 
eft  réconcilié  avec  eux.  O  combien  font 
beaux  fur  les  montagnes  les  pieds  de  celui  qui 
apporte  de  tonnes  nouvelles ,  &  qui  publie  la 
paix ,  qui  apporte  de  bonnes  nouvelles  touchant 
le  bien  &  qui  publie  le  falu$%  qui  dit  à  Sion 
ton  Dieu  régne  !  Ef.  LU.  7. 

O  l'agréable  nouvelle  pour  moi  qui 
fuis  conçue  en  iniquité  ,  &  de  nature 
enfant  de  colère  comme  auffî  les  autres  9 
que  Dieu  ptirle  dans  mon  cœur»  &  filon 
mon  cœur\  Ef.  XL.  a.  &  m'y  crie,  que  mon 
iniquité  e(l  tenue  pour  acqustée9  &  que  fai 
reçu  de  la  main  de  r Eternel  le  double  pour 
tous  mes  péchés.  Oui,  quand  même  mes  pé- 
chés feroient  grands  au  double  >  la  Juftice 
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de  Dieu  mon  Juge  en  a  reçu  fatisfaâiofi 
au  double  9  tant  le  mérite  de  mon  Sauveuf 
cft  précieux ,  tant  la  vertu  de  la  mort  qu'il 
a  foufferte  pour  moi  eft  efficace*  Cette 
paix  eft  offerte  à  tous,  mais  peu  la  reçoi* 
Vent.  Chfifi  efi  xknu  cbezfoi,  &  let  fient  ne 
font  point  reçu.  Mais  à  tout  ceux  qui  fûfit 
reçu  *  //  hur  a  donné  ce  droit  d'être  faits  -en* 
fans  de  Dieu  >  Jf  avoir  à  ceux  qui  croient  ett 
finfiom.  Jeârf  I.  ii. 

Or  je  l*ai  reçu  cbefc  moi  par  fa  grâce  * 
&  lui  habitant  dans  mon  cœur  par  la  fbi 
qu'il  îûV donnée  lui-même,  mWufe  que 
d'ennemie  que  j'étois  de  nature ,  je  fbi$ 
devenue  fa  fille»  Lui  qui  habite  dans  lèî 
CieuX  lés  plus  hauts  *  &  dans  les  cœUri 
ies  plus  humbles,  daigne  le  loger  au-de* 
dans  «de  moi  fcar  fa  préfètfcè  favorable,  & 
y  pofér  tfôn  trotte  de  Paix*  au  pied  dû* 
quel  mes  inquiétudes,  nies  fôUcis,  &  met 
craintes  fônt  abbattue* ,  fur -tout  cette 
crainte  dont  parle  TApôcre,  qui  rend  Pa* 
ine  par  h  crainte  de}  té  mort  toute  fa  vie 
afujettié  à  ferwtude  ,■  ftébV  II.  Ï5.  P&* 
la  grâce  de  mon  Dièu'jède' crains  point 
la  mort  éternelle;,  car  mon  Sauveur  Ta  en* 
gîoutie  éto  Viftôire.  Je  ne  crains  point  1% 
jnort  temporelle  ,  cfe  grand  Sauveur  Fa 
fanftiflée  ^  adoucie  par  la  flenne  ;  4t 
de  porte-  d*Enfer  qu'elle  étoit  ,  il  en  a 
fait  la  porte  dû  Ciel  à  ceux  qui  croient 
in  lui*         - 

De  cet  état  de  grâce  &  de  par* ,  je  reglfrde 
comme  d\m  lieu  aïluré  les  tempêtes  i|tti 
^émeuvent  au-dçftprs  par  fat  perveHîté 
--•  tur* 
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turbulente  des  hommes,  deftkués  de  la 
grâce  de  Dieu  ,  qui  auffi  Verfe  juftemenc 
iur  eux.les  pbioles  delà  colère.  Les  Mq- 
iiàrchies  s'ébranlent,  les;Ëûipires  fe  bou- 
leverfent  *îes  hommes  s'entredéchirent  pat 
4es  guerres  &  des  procès;  Èjc  qui  peut 
trouver  une  retraite  exempte  de  la  tempe*» 
té  générale  t  Mais  parmi  tout  ce  tumulte 
Je  jouïs  aû-dedans  de  moi  de  la  paix  de 
xxlon  Dieuj  &  mon  çœûr  eft.un  Sanftuàî- 
Te  où  Dieu  habite  avec  àoï&  mol  avec 
fui.  Il  m*4  délivrée  des.peines  ëterhelles* 
îl  nfadôucït  Tlës  temporelles;  S'il  m'en* 
%oye  des  affitéfcions ,  ce  n'çft  que  bout 
multiplier  Tes  confondons  #c  fes  délivrait 
ces,  &  pour  rendre  fa  bonté  plus  évident 
te  &  plus'jadjmrable.  II  tourné  fes  d#t& 
mena  à  nion  profit ,  Il  fait  que  fà  Verge  > 
cdfl&me  celle  crAron ,  me  porte  des  fruits 
&  des  fieufa.  Je  fuis  âffuréë  que  tout, c£ 
Bui  ïn'àrfçve  eft  bon  ,  puisqu'il  me  vient 
ifc  la  màià  dètaon  Père-;  j&  qû'enfih  il  mè 
fera  for#r  viftorieùfe  de  cous  les  cop&bat* 
que  mé  livrent  Saçan  ,  le  Monde  &  la 
Chair,  &  mè  recevra  e»  ft  paix  éternelle** 
Jrevétue  de  la  iùfticë  de  Fon  Fils.  Car  éutic 
fuftifiée  patflà  fbï ,  f ai  f>âi$  âvtc  Dieu  par 
tioqre  S^rtè^Jéfus-Çhrift. v  ' ;  ;"■      ^ 


•?N-     '  /:.     .    •' 

r  * 

r 

'    i    a-   •':..  1   ■    : 

•>■      ,               -s                  ,,          ,       ï 

V 

1 

V  */V    .      .    '**  "    '  -,    *;n 

"*    » 

*  .i-r,v»  »/_   ■ . 

;  '.V  .  .  ......  •.-  -vS 

X\ 

PRIE- 

Digitized  by  VjrO( 

+96    .      Méditation  &  Prière 
PRIMÉ. 

"T\fc&  tout-puîflknt  &  Père  miférîcor- 
\J  dieux ,  qui  m'apprends  par  ton*  A* 
pôtre  que  la  mifiricerae  fi  glorifie  contre  U 
eondamnatm,  Jaq*  II.  ij.  je  ce  loue.  & 
te  glorifie  de  toutes  mes  affeâions,  de  ce 
que  m  me  fais  trouver  dans  ma  confeien- 
ce  l'explication  de  cette  fainte  parole. 
Car  quand  je  confidére  la  condamnation 
générale  du  Monde  pervers  qui  vit  eu 
Inimitié  contre  toi,  &  que  moi-même  je 
luis  née  dans  cette  condamnation ,  &  que 
.néanmoins  il  te  plaft  de  parler  de  J>aix  i 
jnon  ame,  &  de  lceller  dans  mon  cœur  la 
£emiffion  de  mes  péchés  par  une  foi  vive, 
je  fuis  ravie  en  une  fainte  admiration  ,  & 
touchée  au  vif  d*humilité,  de  joye  &  de 
jreconnoifTance,  contemplant  la  tête  cour- 
bée, comme  les  Anges,  les  profondeurs 
de  ta  raiféricorde,  &  tâchant  d'y  regarder 

{ufqu'au  fond.  Hé!  quelle  profondeur  de 
>onté,  d'avoir  donné  ton  propre  Fils  pour 
racheter  tes  ennemis  !  Que  ce  Fils  éternrf 
ait  pris  ma  chair  pour  me  donner  fon  El- 

Srit  /  Qu'il  ait  fouffert  la  mort  pour  me 
otiner  la  vie!  Qu'il  ait  porté  le  faix  d* 
ta  colère  pour  me  donner  fa  paix  !  Que 
d'ennemie  que  j'étois  il  m'ait  adoptée  pour 
être  du  nombre  de  ces  enfans  !  O  mou 
Dieu ,  que  ne  puis-je  affez  connoître  ta  mï- 
féricorde,  pour  t'aimer  auffi  aflez!  O  Dieu 
de  notre  Seigneur  Jéfus-Cbrift \  Père  de  gloire + 
donne-moi  TeJprU  de  Jàgeffè& de  révélation  par 
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fa  conhoijjance.   Eph.  1. 17.   Sf  avoir  les  yeux 
de  mon  entendement  illuminés  ,  afin  que  je 
fçacbe  quelle  eft  Fcfpéranceuleta  vocation ,  & 
guelfes  font  les  ricbeffes  de  la  gloire  de  ton  bi+ 
r stage 9  dans  les  Saints;  &  quelle  eft  Texceh 
lente  grandeur  de  ta  puijfance  envers  nous  qui 
croyons  félon  f efficace  de  la  puijfance  de  ta  for- 
ce ,  laquelle  tu  as  déployée  avec  efficace  en 
Cbrift.  Divin  Jéfus,  grand  &  unique  Mé- 
diateur de  ma  paix  avec  Dieu,  ne  pourrai- 
je  jamais  fuffifamment  comprendre  l'excel- 
lence de  ton  amour  &  la  grandeur  de  tes 
bienfaits  !  Je  fuis  naturellement  fouillée 
d'iniquité, mais  tu  m'en  as  lavée  dans  ton 
fang.  Mes  péchés  font  un  pefant  fardeau, 
mais  tu  les  as  chargés  fur  toi.  Je  fuis  cou- 
pable devant  le  trône  judicial  de  ton  Père  , 
mais  je  fuis  acquitée  par  ton  interceflion. 
Je  fuis  injufte,  mais  tu  m'as  couverte  de 
ton  mérite.    Que  dis-je  injufte  !  non,  je  ne 
le  fuis  plus ,  je  fuis  déformais  jufte  par  ta 
juftice.     O  Père  de  notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift ,  maintenant  que  je  fuis  toute  enve- 
loppée de  l'pbéifTance  de  ton  Fils  par  la 
foi,  tu  ne  vois  plus  d'iniquité  en  moi.  Je 
parois  devant  toi  toute  jufte ,  toute  fain- 
ie,  &  toute  irrépréhensible ,  puifque  tu 
veux  bien  m'imputer  le  mérite  de  ton  Fils» 
Qui  intentera  accufation  contre  moi ,  puifque 
Ufrift  me  juftifie?  Bien  loin  donc  d'atten- 
dre la  condamnation  ,  j'attens  la  réconi* 
penfe,  &  je  n'attends  pas  une  n/pindre  ré« 
çompenfe  que  le  Royaume  des  Cieux  ;  car 
aucune  récompenfe  n'eft  trop  grande  pour  le 
mérite  de  ton  Fils,  qui  eft  de vçiju paon mé* 
rite.,  ii  Ceç* 
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Cette  moiflbn  m'eft  aflurée ,  mais  elle 
eft  encore  dans  l'avenir.  Cependant  je  la 
fens  fe  former  vivement  en  moi.  Car  les 
confeils  intérieurs  de  ton.  amour  &  de  ta 
crainte ,  &  ta  paix  que  par  ta  grâce  tu  me 
donnes  dans  une  mefure  qui  furmonte  tout 
entendement,  &  qui  garde  mon  corps  & 
mes  fens  en  Jéfus-Chrift,  n'eft  autre  cho* 
fe  que  le  Royaume  des  Cieux ,  qui  s'a- 
vance, &  qui  s'établit  au-  dedans  de  mou 
Ç'eft  cette  bonne  paix  qui  m'aflure  que  tu 
es  réconcilié  avec  moi ,  que  tu  es  mon 
Père,  que  Jéfus-Chrift  eft  mon  Sauveur, 
que  ton  Royaume  eft  mon  héritage. 

Mais  parce  que  le  péché  vit  encore  en 
moi ,  que  la  chair  eft  revêche ,  le  Monde 
féduéteur,  &  Satan  inceflamment  au  guet 
pour  troubler  la  paix  de  tes  enfans  par 
leurs  tentations,  je  te  fupplie,  ô  Prince 
de  paix,  de  venir  toi-même  prendre  les 
rênes  de  mes  affrétions  >  &  de  les  tenir 
affujetties  fous  l'empire  de  ton  Efprit, 
pour  que  je  ne  rompe  jamais  la  paix  avec 
toi  par  aucune  rébellion.  Qu'étant  jufti- 
fiée  par  la  foi ,  je  fois  fan&ifiée  par  elle. 
Que  ma  paix  étant  faite  avec  toi  par  le 
mérite  de  ton  Fils  ,  je  haïfle  le  péché  qui 
eft  inimitié  contre  toi,  qui  excite  le  trou* 
ble  dans  la  confidence ,  &  qui  met  l'ame 
ep  diflenfion  avec  elle  -  même.  Que  la 
juftice  &  la  paix  fe  tiennent  embrafTées 
dans  mon  ame.  Pf.  LVI.  n.  Que  ta  paix 
produife  dans  mon  cœur  le  fentiment , 
TaflUrance  que  tu  partes  de  paix  à  tmpeu- 
pk9  &  à  tes  bkn-mmèsi  afin  qu'ils  m  re- 
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tournent  jamais  à  leur  folie.  Faile ,<  ô  Dieu 
de  Paix, -pour l'jù&our  de  ton  Fils  qui  % 
fait  notre  paix.  Et  à  lui  côitimè  à  toi  & 
au  St.  Efprit  qui  fbelle  en  nos  cœurs  ta 
jbaix  &  notre  récbnciliatibn^lbitjgloireaux 
iiécles  des  fiécles,  Amen. 

Pour  le  troifiéme  Jour. 

Ko  m.  VI.  ai./  '    ; 

Quel  fruit  tiriez  -  vous  alors  iïês' cfo/ès  don( 
vous  avez  honte  maintenhrttf  car  leur 
fin  eft  la  mort.  Mais  maintenant  ayant 
été  affranchis 'du  péché  ,  ^ faits  efcltt- 
ves  de  Dieu  \  vous  avez  tiotte  fruit  eii 
fan&ification  ,    &  pour  fin  là  vie  éter- 

'■  nelle.  - 

ME  DIT  ATI  OlN; 

QUe  la  condition  de  l*amè.;fidéle  eft 
imparfaiteV  dans  ce  Monde  J  Apfèî 
;  m'être  éteyée  à  Dieu,  par  lés;  ailes 
de  l'amour  &  cjèia  foi, -ficiVdir  renoncé 
au  péché  par -fo^etf tance,  riré  ?diçî  eri* 
cote  réduite  aàKdéplaifir  dèie^feéti^-ett 
moi.  '  Car  quài'ifitéf.fë  VetiiHe/Jf  énoncer ^J 
il  eft  pourtant' 'toujours  attat^ïè  £  moi,  il 
lie  veut  pas  me  tjûîter.  Je  T?à!  ^ondam^ 
né,  mais  je  ne  M  pas  em:o^t#$&ifré'.\Jei 
le  Tecoue,  mais^ïte  ptji^enèWè^ûi  faifè 
lâcher  prife.    ;  '  J  *'-'     :- 

*  Or,  grâces  à  Dieu, le  péché  ô*£pâ9  fat 
moi  l'empire  qu'il  avoit  -auparavant  1  car 
\  Ii  a  Chrift> 
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Chrift  9  qui  m'a  affranchie  de  l'Enfer  y  * 
déjà  commencé  à  me  faire  fentir  cet  affran- 
chiflement  en  coupant  plufîeurs  des  liens 
du  péché,  ce  fafteur  de  l'Enfer  qui  nous 
endort,  &  qui  nous  lie  pour  nous  livrer 
au  Diable  endormis  &  garottés.  Les  pé* 
chés  qui  me  tentoient  ,  excitent  mainte- 
nant mon  indignation ,  &  je  les  trouve 
plus  laids'  qu'ils  ne-m'ont  jamais  femblé  at> 
trayans.    Et  comme  toutes  chofes  aidenc 
enlemble  en  bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu  , 
le  fouvenir  de  mon  péché  me  le  fait  haïr* 
Car ,  tout  bien  compté  9  quel  fruit  m'eft  •  if 
revenu  d'avoir  péché  ?  Qu'en  ai-je  rappor- 
té que  de  la  honte  ?  Encore  eft-ce-là  ce  qui 
en  revient  de  meilleur.    C'eft  bien  pis 
quand  le  péché  fe  fortifie  d'imprudence  & 
d'endurciflement.    Quelle  honte   d'avoir 
aflujetti  ce  rayon  de  la  Divinité  que  je 
porte  dans  mon  *me,  aux  chofes  qui  fonc 
li  fort  au-deflbus  de  moi,  &  combien  plus 
au-deflbus  de  Dieu/  D'avoir  aflujetti  l'ef- 
prit  à  la  chair,  &  l'ame  de  nature  immor- 
telle au  Monde  périflable  !  Quelle  honte 
d'avoir  hasardé  mon  droit  d'af nèfle  pour 
un  potage  de  lentilles;  &  d'avoir  plus  ref- 
pefté  la  faveur  ou  la  difgrace  des  hommes, 
que  les  yeux  clair •voyans  du  Dieu  tout- 
puiflant,  qui  percent  jufqu'au  fond  des 
cœurs,  &  qui  prennent  connoiflance  même 
de  nos  penfées  !  Enfin  quelle  honte  d'avoir 
offenfé  Dieu ,  pour  moi  qui  fuis  créée  à 
fon  image ,  rachetée  par  le  rang  de  fon  Fils 9 
fcellée  par  (on  efprit,  &  chèrement  pré- 
fcrvée  par  fa  providence  !    , 

Et 
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Et  que  ferois- je  devenue  fi  Dieu  jufte- 
ment  irrité  m'eût  abandonnée  à  ma  cor- 
ruption naturelle,  &  à  la  vanité  du  Mon- 
de malin?  Car  la  fin  de  ces  chofes,  c%ft 
la  mort.    Cette  vanité  eft  une  enchante* 
rcfTe  qui  nous  flatte,  pour  iious  précipiter 
«nfuite.    C'eft  un  courant  qui   entraîne 
dans  un  gouffre.    C'eft  une  captivité  qui 
aboutit  à  la  mort  9  comme  celle  des  rebel- 
ler pris  en  bataille ,  fur  qui  Ton  fait  main* 
bafle.    Voilà  le  fruit  de  la  fervitude  du 
péché.    Au-lieu  qu'affranchis  du  péché  & 
devenus  ferviteurs  de  Dieu  ,~  nous  avons 
notre  fruit  dan»  la  fanftification ,  &  pour 
fin  la  vie  éternelle.  Je  m'aflure  en  la  gran- 
de miféricorde  de  Dieu ,  qu'il  m'a  totale- 
ment affranchie  de  l'Enfer,  &  en  partie 
du  péché.    Mais  je  perdrai  la  dernière  & 
la  meilleure  partie  de  cetaffranchiflement, 
&  enfin  la  première ,  fi  je  change  ma  liber* 
té  en  libertinage.    Car  Chrift  ne,  m'a  pas 
affranchie  de  la  fervitude  de  Satan,  pour 
n'avoir  point  de  Maître.  Mais  étant  attran* 
cbie  du  pècbi  ,  je  fers  à  la  iuftlçe.    Rom* 
VI.  18. 

Dans  les  lieux  où  l'on  vend  les  efclaves, 
qui  en  achettera  jamais  un  pour  n'en  avoir 
point  de  fervicelEt  Dieu,  quieftauffifage 
qu'il  eft  bon,  ne  tireroit-il  point  de  fervi- 
ce  de  ceux  qu'il  a  achetés  par  le  fang  de 
fon  Fils, &  affranchis  par  fon  EfpritPOui,  je 
fuis  Paffifanchie  du  Seigneur,  &  fa  fer  van- 
te tout  enfemble  ;  mais  pourtant  fa  fervante  , 
parce  que  je  fuis  fon  affranchie;  car  c'eft 
pour  le  fervir  que  je  fuis  affranchie  du  pé- 
li  3  ché* 
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ché.  D'ailleurs  je  fins  auffi  une  affran- 
chie, parce  que  je  fuis  fa  ferrante;  car  la 
fouveraine  liberté  de  fa  créature  confifte  à 
Je  fervir  ;  &  celui  •  là  feul  qui  le  fert,  ré- 
Kne  véritablement,  étant  maître  chez  Toi  , 
&  commandant  de  par  Dieu  à  fes  défîrs  & 
à  fes  affrétions:  au- lieu  que  celui  qui  ne 
s*aflujettit  pas  à  Dieu  eft  affujetti  au  pé- 
ché, &  eft  miférablement  tourmenté  par 
fes  paffions  déréglées,  qui  exercent  dans 
fon  ame  une  tyrannie  tumultueufe  9  com- 
me une  multitude  de  tyraàs  Violens  &  que* 
relleux  dans  une  petite  République. 

Courage  ,  mon  ame ,  travaillons  à  ac- 
complir rafFranchiflement  que  Dieu  a  dé- 
jà avancé  en   nous  par  fon  bon  Efprtt. 
Rompons  ces  liens  du  péché  qui  refient, 
&  qui  ne  nous  attachent  encore  que  trop 
au  Monde  &  à  la  Chair.    Tenons -nous  fer* 
mes  tn  la  liberté  de  laquelle  Cbrift  mus  m  af- 
franchis ,  &  ne  faons  plus  retenus  du  joug 
de  fcrvituàe.  Gai.  V.  i.  Cpnfidérons  bien  r 
mon  ame,  le  fruit  &  la  fin  que  la  Parole 
de  Dieu  propofe  à  cet  affranchiflement 
fpirituel.    Le  fruit  eft  la  Jan&ification  ,  G? 
h  fin  la  vie  éternelle»  '  Tenons  cet  ordre 
pour  inviolable,  N'efpérorçs  point  de  par- 
venir à  cette 'heureufe  fin  qui  eft  la  vie 
éternelle  ,  fans  porter  avant  le  fruit  de 
fanftification.    Et  c'eft  avec  grande  rai- 
ïbn  que  la  fanétification  eft  appellée  un 
fruit,  puifqa'elle  nourrit  la  foi  qui  eft 
notre  viefpirituelle,  &  qu'elle  la  fait  de- 
venir éternelle»   Si  je  fiais  fanftifiée,  tout, 
le  fruic  m'en  revient  à mQi -même.    Et 

quel  " 
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quel  plus  grand  fruit  peut  concevoir  l'ame 
fidèle,  que  de  plaire  à  celui  qui  Ta  tant 
aimée?  Dieu  par  fa  bonté  aura  foin  de  me 
donner  la  vie  éternelle  ;  mais  le  foin  que 
je  dois  prendre  ,  c'eft  de  marcher  dignement 
€omme  il  }ft  fiant  félon  le  Seigneur  ,  en  lui 
plmtfant  entièrement ,  fru&ifiant  à  toute  bonne 
œuvre  ,  &  croiffant  dans  la  connoiffance  de 
Dieu  ,  CoL  I.  10.  Mais  pour  fruétifier  à 
toute  bonne  œuvre,  j'ai  befoin  qu'il  m'y 
affilie,  &  je  veux  l'en  prier  humblement» 

PRIERE* 

JEfus ,  mon  Sauveur  §  qui  m'as  aimée  & 
lavée  de  mes  péchés  en  ton  fang ,  *c 
qui  m'as  préfenté  à  Dieu  ton  Père  revê- 
tue &  parée  de  ta  juftice,  plus  ta  grâce 
eft  admirable  envers  moi  ,  plus  je  fais 
honteufe  &  affligée  de  ce  qu'il  refte  enco- 
re en  moi  des  chofes  qui  te  déplaîfent. 
Le  fouvenir  de  mes  péchés  paiTés  m'ac- 
trifte ,  &  plus  encore  le  fentiment  de  mes 
péchés  préfens.  J'ai  un  profond  déplaifir 
de  t'avoir  ofFenfé  ,  mais  bien  plus  de  t'pf- 
fenfer  encore.  O  quand  viendra  la  pleine 
délivrance?  Ce  fera  quand  tous  les  liens 
du  péché  feront  retranchés ,  quand  il  n'y 
aura  plus  de  mésintelligence  entre  le  Ciel 
&  moi,  qui  empêche  la  prière  de  te  par- 
venir, &  plus  de  poids  de  la  chair  qui  em- 
pêche l'efprit  de  s'élever  à  toi. 
:  O  Seigneur  Jéfus  qui  m'as  arrachée  delà 
gueule  de  l'Enfer  par  la  vertu  de  ta  viftoire 
fur  la  Mort ,  qu'il  te  piaîfe  d'achever  ta  con- 
ïi  4  ^ête 


y  Google 


504.  Méditation  &  Prière 

quête  dans  mon  ame.  Car  je  ne  m'eftime- 
rai  pas  entièrement  rachetée,  fi  je  ne  le 
fuis  de  la  puifiance  du  péché.     C'eft-  là  % 
Seigneur ,  la  principale  fin  de  ta  venue ,  c'eft 
le  principal  effet  du  mérite  detonobéiflan- 
ce.  Et  j'apprends  de  l'Ange ,  avant-coureur 
de  ta  naifTance,  que  tu  portes  le  nom  de  }é- 
fus  ,  parce  que  tu  fauveras  ton  peuple  de  leurs 
péchés.  Macth.  I.  ai.  Il  y  a  abondance  de  ré- 
demption par  devers  toi,  &  toi-même  racbet- 
ter  as  lfrael  de  toutes  /es  iniquités.  Pf.  GUI.  6. 
Seigneur,  c'eft  après  cette  abondance  de 
rédemption  que  mon  ame  foupire.    Je  ne 
puis  être  contente  à  moins  que  d'être  ra- 
chetée de  toute  iniquité.    Je  ne  puis  con- 
cevoir ni  fa! ut,  ni  liberté  fans  cela.  Et  en 
te  priant  pour  ma  liberté  ,  j'y  veux  moi* 
même  travailler  de  tout  mon  pouvoir  à 
l'affranchiffement  qu'il  t'a  plû  de  commen- 
cer en  moi: allume  mon  défir,& aiguillon- 
ne ma  diligence  pour  l'amener  à  la  perfec- 
tion; Oui ,  Seigneur ,  j'efpére  pouvoir  dire 
après  ton  fervîteur  David,  Pf.  CXIX.  45: 
Je  marcherai  au  large,  parce  que  f  ai  recber* 
cbé  tes  commandemens;&)emaïïuredt  trou- 
ver une  parfaite  liberté  dans  ton  fervice. 
O  quelle  liberté  &  quel  empire  poifédera. 
mon  ame ,  quand  elle  fera  entièrement  aflii- 
jettie  à  ton  bon  Efprit ,  qui  en  récompen- 
fe  lui  aflujettira  cette  chair  rebelle  ,  qui 
excite  fi  fouvent  dans  les  cœurs  les  plus 
fidèles  le  défordre  &  là  rébellion!  Fils  de 
Dieu  qui  nous  a  affranchis ,  &  par  qui  nous 
Tommes  vraieraent  francs ,  je  ne  demanda 
point  d'être  affranchie  pour  faire  de  la  li- 
berté 
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'berté  une  couverture  de  malice ,  &  pour 
tourner  ta  grâce  en  diflblution.  Je  délire 
■feulement  de  changer  une  fefvitude  pour 
une  autre,  la  fervitude  du  péché  pour  celle 
de  la  juftice,  y  employant  avec  fincérité 
toutes  les  puiffances  $z  toutes  les  facultés 
de  mon  ame,  &  te  faifant  de  mon  cœur 
un  holocaufte,  un  facrifice  vivant,  faine 
&  plaifant  à  toi,  qui  eft  mon  raifonnablé 
fervice.  O  Dieu  Père  de  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift  ,  comme  tu  m'as  rachetée  par 
ton  Fils,  tu  m'a$"auffi  fanéliffée  à  quelque 
degré  par  ton  Efprit.  Mais  il  me  tarde 
que  je  fois  parvenue  à  la  parfaite  ftature. 
Je  ne  ferai  jamais  fatisfkite  jufqu'à  ce  que 
j'y  fois  parvenue.  Hélas  !  j'en  fuis  encore 
bien  éloignée.  Mais  jefçai  une  chofe ,  c'eft 
qtCen  quittant  lés  ebofes  qui  font  en  arriére  , 
£5?  m9 avançant  vers  celles  qui  font  devant ,  je 
tire  vers  le  but ,  fçavoir  vers  le  prix  de  la  vo* 
cation  cèlejle  en  Jéfus-Chrift ,  Phil.  III.  14. 
Ah!  Seigneur,  fi  je  puis  être  fi  heureufe 
qite  de  marcher  dignement  comme  il  eft  fiant 
i  la  vocation  à  laquelle  je  fuis  appellée^  EphéC 
IV.  1.  je  ne  puis  manquer  d'obtenir  le  prix* 
Donne  -  moi  tel  prix  qu'il  te  plaîra,  pour- 
vu que  tu  me  rafles  la  grâce  de  marcher 
dignement  en  ta  préfence.  Que  tes  Sabbats 
foient  mes  délices,  ta  parole  mon  entre- 
tien, ta  volonté  ma  régie,  &  tes  promef- 
fes  mon  encouragement.  Il  me  tarde  plus 
d'être  fandlifiée,  que  d'être  glorifiée;  & 
je  ne  délire  d'être  glorieufe ,  qu'afin  d'être 
îainte.  Mais  c'eft  à  toi,  ô  Dieu, qu'il  faut 
que  je  demande  la  fanftification,  auffi-bien  * 
I15  que 
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que  la  glorification.  Ttre-moi*  Seigneur  9  Q 

je  courrai  après  toi.    Converti  -  moi ,  &  je  fe 

rai  convertie.    Enfeigne-moi  à  faire  ta  volor* 

té ,  car  tu  es  mon  Dieu.    Que  ton  bon  JSJprit 

me  guide  au  droit  chemin.    Produis  eu  moi 

avec  efficace  £f  le  vouloir  &  le  parfaire  félon 

ton  bon*plaifir  ,  pour  l'amour  de  ton  Fils  , 

&  par  ton  Efprit ,  Amen. 

Cant.  1. 4.  Jér.  XXXL 19.  Pf.  CXLIIL  10, 

PhiL  IL  3. 

Pour  lé  quatrième  Jour* 

Pskaume  CXVI.   12. 

Que  rendrai- je  à  P Eternel?  tous  fis  bienfaits 
font  fur  moi. 

MEDITATION. 

C'Eft  un  effet  ordinaire  de  l'humeur 
plaintive  &  ingrate  des  hommes,  de 
tenir  un  compte  exaft  des  afflictions  dont  la 
plupart  font  imaginaires ,  &  d'en  murmurer 
contre  Dieu  ;&  d'oublier  les  bien?  qu'on  a 
reçus  de  lui,  &  de  n'y  penfer  pas  lors  même 
qu'on  en  eft  rempli*  Et  cependant  il  n'y  a 
perfonne  fi  affligé  fur  la  Terre  qui  n'ait  plus  1 
de  fujet  de  louer  Dieu  que  de  fe  plaindre, 

?[uand  il  n'auroit  que  la  vie  &  le  moyen  de  I 
e  repentir.  Louer  Dieu  dçfes  grâces, c'eft 
le  plus  fublime  degré  du  devoir  du  Chrétien, 
&  tout  enfemble  de  fa  félicité.  C'eft  l'éter- 
nel emploi  des  âmes  glorieufes  dans  le  Ciel 

de 
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de  louer  Dieu  de  for>  falut,  difant?  Le  fa  lut 
eft  de  notre  Dieu  qui  efl  ajfis  fi4r  le  trône  s  & 
de  F  Agneau.  A  qifoi  les  Armées  des  Anges 
leur  répondent,  Amen,  louange,  fi?  gloire , 
&fage]Jhi  &  aStion  de  grâce ,  &  honneur  ,  & 
puifjance  ,  &  force  appartient  à  notre  Dieu 
dans  lesfiécles  desfiécles.  Amen. 

Courage  mon  ame,  joignons -nous  à  ce 
concert  de  louanges  céleftes  ;  &  tenons 
dès  à  préfent  notre  partie  dans  la  Mélodie 
des  Anges.  Et  qu'ai-je  autre  choife  à  ren- 
dre à  Dieu  pour  fes  bienfaits,  que  d'em- 
ployer à  fa  louange  le  principal  des  bien- 
faits ,  qui  eft  de  m'avoir  donné  une  ame 
capable  de  le  connoître,  &  afpirant  à  l'ai- 
mer &  à  le  louer  ? 

Mais  quand  je  viens  à  perifer  à  cette  multi- 
tude innombrable  de  tous  fes  bienfaits  en- 
vers moi ,  je  fens  ma  méditation  s'abîmer 
dans  un  gouffre  fans  fond.  La  Nature,  la 
Providence ,  &  la  Grace,m'appelient  toutes 
trois  à  l'admiration  &  à  la  reconnoifTance. 

La  Nature  comme  la  plus  proche  me 
préfente  à  moi  •  même ,  pour  me  faire  re- 
connoître  après  David  que  mon  corps 
eft  fait  d'une  merveilleufe  manière. 
Dieu  a  enrichi  ce  corps  de  fanté  &  de 
vigueur  ,  &  y  a  logé  un  ame  qui  por- 
te limage  de  Dieu,  douée  de  raifon,  é- 
clairée d'intelligence, &  bénite  de  férénité 
d'efprit.Pour  comprendre  ce  que  je  dois  à 
Dieu,  feulement  pour  mon  corps,  il  fau- 
droit  en  mettre  à  prix  chaque  partie  en  dé- 
tail ,  &  penfer  ce  que  je  refuferois  plutôt 
que  de  les  perdre.    Combien  prendrois- 
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je  pour  un  de  mes  bras  ?  Pas  des  rail- 
lions. Combien  pour  un  œil  ?  Pas  tout 
un  Monde.  Combien  donc  pour  tous  les 
deux  ?  Combien  pour  la  fanté  ?  Combien 
pour  la  vie?  Je  dois  eftimer  que  je  poiTéde 
autant  de  tréfors  que  j'en  refuferois,  plu* 
tôt  que  de  me  priver  d'aucun  &  de  chacun 
de  ces  biens  naturels  ;  &  à  ce  compte 
je  dois  juger  de  mon  obligation  à  mon 
grand  bienfaiteur. 

Combien  eft  donc  grande  ma  dette  envers 
Dieu,  pour  mon  ame  qui  eit  un  rayon  de 
la  Divinité  9  &  au  prix  de  laquelle  ce  corps 
de  terre  eft  de  nulle  valeur  !  Pour  bien 
eftimer  le  prix  d'une  ame  humaine  en  fon 
bon-fens,  je  n'ai  qu'à  confidérer  une  ame 
hors  du  fens.  Elle  me  frappera  d'horreur, 
&  m'apprendra  ce  que  je  dois  à  Dieu  pour 
m'avoir  donné  &  confervé  mes  facultés  rai- 
fonnables.  Que  fi  de  chez  moi  je  tourne  mes 
yeux  au  dehors  &  autour  de  moi, Hé!  quel 
nombre  de  bienfaits  de  Dieu  fe  préfentenc 
en  foule  !  La  Terre  qui  me  porte.  L'air  que 
je  refpire.  Le  Ciel  qui  m'éclaire.  Le  Soleil 
&  la  pluye  qui  me  rendent  la  Terre  fertile. 
La   Nature    qui  me  nourrit    avec   tant 
d'abondance.  Sa  variété  qui  me  divertit.  Les 
créatures  qui  me  fervent  en  tant  de  façons. 
Quifuis-îe ,  que  Dieu  mefafle  régner  fur  les 
œuvres  de  feè  mains,  &  qu'il  mette  toutes 
chofes  fous  mes  pieds  ? 

Ces  œuvres  de  Dieu  font  ménagées  parla 
providence  pour  mon  bien,  même  celles  qui 
fcmblent  me  nuire.  C'eft  elle  qui  me  four* 
Bit  les  biens  de  la  Nature*  C'eft  elle  qui  m'a 
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élevée  dès  le  berceau ,  qui  m'a  foutenue  dans 
la  foibleffe  de  mon  enfance,  qui  m'a  con- 
duite dans  la  (implicite  de  ma  jeunefle,  en- 
forte  que  dès/mon  âge  tendre  j'ai  appris  les 
principes  delà  pudeur  &  de  l'honnêteté  , 
qui  m'ont  gardée  depuis  des   écueils  où 
d'autres  de  mon  fexe  ont  donné  faute  dé 
bonne  éducation.  Quand  j'en  vois  d'autre* 
défigurées  par  la  maladie ,  le  corps  gâté  , 
la  condition  incommodée ,  l'honneur  flétri 
à  tort  bien  fouvent,&  devenues  chagrines 
par  lad  ver  fit  é,  &  importunes  aux  autres 
&  à  elles-mêmes;  hé!  que  j'ai  bien  fujec 
de  dire ,  Qju'ai- je  fait  à  Dieu  pour  être 
mieux  traittée  que  les  autres?  Et  combien 
ne  lui  dois- je  pas  pour  m'avoir  confervé  auffi 
chèrement  que  la  prunelle  de  fon  œil,  le 
corps,  i'efprit,  &  la  réputation?  De  com- 
bien de  dangers  ne  m'a-t-il  pas  délivrée  ?  De 
combien  d'ennuis  &  de  difficultés  ne  m'a  t- 
il  pas  fait  fortir  ?  Avec  quelle  libéralité  nV 
t-il  pas  verfé  fes  biens  fur  moi?  Avec  com- 
bien de  fagefie  &  de  bonté  n'a-t^il  pas  dit 
penfé  les  divers  accidens  de  ma  vie,  m'a-. 
yant  quelquefois  refufé  mes  défîrs  pour  me 
donner  mieux  que  je  ne  demandois  ,  ou 
ayant  tourné  mes  craintes  en  oçcafions  de 
bénédiâions  inefpérées  ? 

Je  n'aurois  jamais  fait,fi  je  voulois  compter 
cous  les  bienfaits  de  fa  Pro  vidence?Mais  voi- 
ci la  Grâce  qui  intervient  ,&  qaî  s'attribue* 
tous  les  biens  &  de  la  Providence  &  de  la 
flature.  Car  c'eft  à  caufe  de  l'amour  éternel 
que  Dieu  m'a  porté  en  fon  Fils  Jéfus-Chnft, 
qfi'il  me  nourrit  par  fon  foin  paternel ,  qu'il  / 

me 
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me  revêt  de  tous  les  bieôs  naturels  ,  & 
qu'il  m'affigne  fes  Anges  pour  gardes,  qui 
Hie  portent  en  leurs  mains,  de  peur  que 
mon  pied  ne  heurte  contre  la  pierre. 

Mais  que  font  tous  ces  grands  bienfaits 
que  de  petites  produétionS  de  ces  trélbrs 

.  ineftimables  de  la  Grâce  par  laquelle  j'en* 
tre  dans  tous  les  droits  des  enfens  de 
Dieu,  adoptée  par  lui-même ,  rachetée  par 
Ion  Fils,  fcellée  par  le  Saint  Efprit  de  la 
promefle,  qui  crie  dans  mon  cœur,  Atb* 
Père.  Quel  privilège  parmi  tant  de  Peuples 
aveugles  ,  qui  plient  legenoirdevant  le  $ois 
&  la  pierre ,  &  qui  cherchent  d'autres  Mé* 
diàteurs  que  Jéfiis-Chrifl,  d'être  illuminée 
de  la  connoiiîance  de  Dieu,  &  d'être  inf- 
truite  dans  la  voye  du  falut!  Combien  eft 
puiflante  &  favorable  l'affiftance  de  fon  bon 
Efprit ,  qui  n*a  point  permis  que  Je  fùflè 
engloutie  par  la  tentation,  &  qui  m'a  afïfer- 
mie  jufqu'à-préfent  dans  fa  vérité?  O  que 
la  préfence  de  ce  bon  Efprit  dans  mon  cœur 
eft  douce  &  falutaire  /  Il  m'ouvre  les  oreil- 
les pour  écouter  fa  parole.  Il  l'écrit  dans 
mon  cœur.  Il  réfôutmes  doutes.  lime  con- 
fiole  dans  mes  adverfités.  Il  me  relève  dans 
mes  chutes.  lime  touche  au  vïf  de  con- 
trition pour  mes  péchés.  II.  guérit  lui- 
même  les  froifïures  qu'elle  a  faites  dans 
mon  cœur  ^en  y  appliquant  la  foi ,  jSc  les 

,  promefTes  de  TÊvaûgile.  Ç'eft  lui  qui  me 
donne  déjà  un  Ciel  fur  Terre,  un  avant- 
goût  du  Ktflkffiemént  de  joye  qui  fe  trouve 
dans  la  contemplation  de  la  ftce  de  Dieu,  & 

tua  commencement  des  plaifirs  qui  fontàft 
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droite  pour  jamais.  O  précieux  hôte  ?  O 
faine  entretien!  Confolatiôn  de  mon  ameî 
Arrbe  de  mon  adoption  !  Mon  urne  bénitE* 
tertte/i  &  tùut  -ce  qui  efi  au*  dedans  moi  loue  là 
nom  de  fa  jainteti.  Mon  ame  béni  T  Eternel , 
£?  n'oublie  pas  un  de  fes  bienfaits. 

PRIERE. 

G  Dieu  &  Père  de  miféricorde,  quand 
je  compare  mon  indignité  à  la  gran- 
deur de  tes  bienfaits,  je  fens  dans  mon 
cœur  un  mélange  de  honte  &  de  reconnoif* 
fance  ;  car  que  fuis-je  de  ma  nature  qu'un 
enfant  de  colère  conçue  en  péché,  &  qui 
\    ai  depuis  accru  ma  corruption  naturelle  par 
c    lin  nombre  de  tranfgreffions  a&uelles  qui 
ne  fe  peut  compter.    Et  cependant,  Sei- 
gneur, là  où  le  péché  a  abondé, t;a  grâce  a 
abondé  par  déflus ,  &  ton  amour  infini  m'a 
prévenue  lorfque  j'étois  toi*  ennemie.  Hé  ! 
qui  fuis-je ,  que  le  Créateur  &  Maître  dt* 
Ciel  &  de  la  Terre ,  qui  pofféde  une  gloire 
infinie ,  &  qui  habite  dans  une  lumière  inàe* 
ceffible ,  daigtae  m'adopter  pour  fa  fille,  pour 
héritière  de  foa  Royaume,  pour feur& co- 
héritière de  Ton  Fils  unique  &  bten*aimé$ 
Que  pour  m'en  aflurer  il  lui  plaîfede  m'en- 
Voyer  ion  St.  Efprit  ^qui  éftDieu  avec  lui 
&  avec  fôn  Filsv,  qui  crie-  dans  mon  cœur 
Abba  Pére^  Çc  dit  à  mon  àmè ,  Amejefuh  M 
délivrance.  Mon  Dieu  ,  avec  quelles  merveil- 
les de  m'îférîeorde  ne  ifc'as-tu  pas  acquis 
cette  délivrance  ?  11  a  faHu  que  ton  Fils 
bien-aimé,  auquel  tu  prends  ton  bon-plai* 

fîr, 


,y  Google 


5ia  .  Méditation  &  Prière 
fir,  prit  une  chah*  infirme  femblable  à  la 
mienne  9  pour  me  rendre  femblable  à  lui 
par  fon  kfprit;  qu'il  prît  la  forme  de  fer- 
vfceur  pour  me  rendre  libre;  qu'il  endurât 
|a  mort  pour  me  donner  la  vie  ;  &  même 
qu'il  criât,  Mon  Dieu*  mon  Dieu ,  pourquoi 
m* as -tu  abandonnée  afin  de  me  ramener  à 
toi  lorfque  j'étois  une  brebis  égarée  &  a- 
bandonnée.  11  a  fallu  qu'il  brifiàt  les  ca- 
chots de  la  Mort  ,  qu'il  forttt  vivant  & 
vi&orieux  du  fépulcre  y  qu'il  montât  au 
Ciel,  qu'il  s'affîtà  la  droite  de  Dieu, pour 
me  délivrer  de  l'empire  de  la  Mort,  pour 
m'enlever  au  Ciei  après  lui ,  &  pour  me 
faire  afleoir  en  fà  gloire  dans  les  lieux  cé- 
lefies  en  Chrifl, 

Père  de  miféricorde ,  le  Grand ,  le  Bon  & 
l'Admirable ,  ajoute  à  ces  merveilles  de  bon- 
té encore  une  autre  merveille ,  qui  eft  de 
me  donner  un  reflentiment  proportionnée 
la  grandeur  de  mon  obligation,  faifantyï- 
Un  les  riche  (fis  de  ta  gloire ,  que  je  fbispuiffam* 
ment  fortifiée  par  ton  EJprit  dans  F  homme  in  té' 
rieur ,  tellement  que  Cbrift  habite  dans  mon  cœur 
par  la  foi:  afin  ait  étant  enracinée  &  fondée  en 
charité ,  je  puiffi  enfin  comprendre  avec  tous 
les  Saints  ,  quelle  $  la  largeur  &  la  Ion- 
gueur9  la  profondeur  &  la  Sauteur ,  &  cm* 
noître  la  diieùion  de  Cbrift ,  laquelle  Jwpajfe 
toute  connoijfance ,  afin  que  je  fois  remplie  de 
toute  la  plénitude  de  Dieu. 
.  O  Dieu  très- libéral ,  fatteiw,  des  richefles 
de  ta  grâce,  d'être  remplie  dans  le  Ciel  de 
toute  ta  plénitude  par  la  contemplation  de  ta 
face.  Mais  qu'il  te  platfc  dès-à-pr£fent  de. 

verfer 
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Verfer  dans  mon  cœur  quelques  goûtes  dé 
cette  plénitude,  affèz  pour  remplir  ce  vaif- 
feau  fragile  du  baume  de  l'ainour  divin ,  & 
d'une  férietife  reconnoiflànce  de  ta  bonté; 
Et  comme  tout  ce  que  je  vois  &  tout  ce 
que  je  comprends  me  parle  de  ton  amour , 
que  toutes  chofes  auffi  m'aidentàlerecon- 
noître  ,&à  aimer  celui  qui  m'a  tant  aimée* 

Il  eft  vrai ,  Seigneur,  que  même  tes  en  ! 
Demis  jouïffent  par  ta  bonté  de  la  lumière 
&  de  là  chaleur  du  Soleil,  &  de  la  fertilité 
de  la  Terte,  &  qu'ils  ont  en  toi  la  vie, 
le  mouvement  &  Terre.  Mais  je  jouis  de 
tous  ces  biens-là  à  meilleur  titre.  Et  je  goû- 
te même  au  pain  que  je  mange  ,&  dans  l'air 
que  je  refpire,  ton  amour  éternel  en  ton 
Fils  bien-aimé.  Car  puifque  tu  as  racheté 
mon  corps  &  mon  ame  par  ton  Fils,  c'eft 
auflî  par  lui  &  pour  l'amour  de  lui,  que  m 
préferves  mon  corps  &  mon  ame,  &  que 
tu  me  donnes  les  promefies  de  cette  vie  & 
de  celle  qui  eft  à  venir. 

Eternel,  que  te  rendrai  je?  tous  tes  bien» 
faits  font  fur  moi.  Avec  quel  foin  piaternel 
ne  m'as-tu  pas  nourrie,  préfervée& défen- 
due ?  Quel  fecours  de  ta  providence  ne 
m'as -tu  pas  fait  fentir  dans  tout  le  cours 
de  ma  vie?  Avec  quelle  vigilance  n*as-ni 
pas  détourné  mille  dangers  qui  me  mena* 
cotent ,  &  dans  mes  plus  grandes  difficul- 
tés tu  m'as  fait  trouver  des  Voyes  où  il  n'y 
en  avoit  point?  Avec  quelle  compaffion  ne 
m'as-tu  pas  redreffée  quand  j'étois  prête  à 
tomber*  &  ramenée  lorfque  je  m'égaroîs? 
Avec  quel  foin  ne  m'as  «tu  pas  gardée  des 
Kk  piégtfs 
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piégea  de  Satan  &  des  appas  du  Monde/ 
Avec  combien  d'amour  ne  m'as-tu  pas  cou- 
chée de  repentancç  par  ta  Parole  ,  par  ton 
Efprit,  &  par  tes  Verges  *  quelquefois  en 
me  tirant  dn  mal  par  la  crainte ,  comme 
m'arrachant  du  feu ,  &  quelquefois  en  m'at- 
tirant  par  la  douceur  de  tes  promettes?  Com- 
bien vives  &  puiflantes  ne  font  pas  les  cofH 
folations  de  ton  Efprit*qui  m'aflurent  de 
ta  réconciliation  envers  moi  $  &  qui  me  don* 
aent  un  avant-goût  de  la  vie  éternelle  / 

Et  parmi  tes  autres  bénédictions  je  te 
rends  grâces  de  ne  m'avoir  point  laiffée 
fans  correction ,  mais  de  m'a  voir  exercée 
par  ces  châtimens  pour  réveiller  ma  foi , 
réchauffer  mon  zélé ,  &  me  faire  avoir  re- 
cours à  la  main  qui  me  châtioit.  Je  te  rends 
grâces  de  ne  m'avoif  pas  donné  l*accom* 
pliflTement  de  tous  mes  défirs  dans  ce  Mon- 
de,  pour  en  fevrer  mon  affe&ion* 

Ô  Souverain  Médecin,  les  maux  mêmes 
fe  tournent  en  remèdes  en  tes  mains,  &  tu 
ne  m'as  jamais  envoyé  d'affliétion  quinefe 
foit  enfin  terminée  en  bénédidHon ,  par  ces 
voyes  admirables  qui  ifçavent  tirer  la  lu* 
juiére  des  ténèbres. 

Enfin,  mon  Dieu,  de  quelque  côté  que 
je  regarde ,  foit  à  la  profpérité ,  foit  à  Tad- 
verfité;  foit  aux  biens  céleftes,foit  aux  biens 
terreïttes  ;  foit  à  ton  refus  de  quelques-uns 
de  mes  défirs ,  foit  à  ta  libéralité  qui  furpafle 
mes  défirs,  je  me  fens  en  tout  &  par-tout 
ébligée  à  te  glorifier* 

Qae  té  rendrai -je  pour  tant  de  bien- 
faits, moi  qui  n'ai  rien  qui  ne  foit  à  toi? 
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Je  te  rendrai  tout  ce  qui  eft  à  toi.    Je  te 
confacrerai  d'un  franc  cœur  ce  corps  &  cet 
efprit  que  tu  a  créé  &  racheté.  J'emplo* 
yerai  mon  entendement  à  penfer  à  toi ,  mon 
cœur  à  t'aimer ,  ma  bouche  à  te  louer,  tou- 
tes mes  facultés  à  t'obéir  &  à  te  plaîre.  Et 
parce  que  mon  bien  ne  parvient  point  ju£ 
qu'à  toi,  je  tâcherai  de  le  faire  parvenir 
aux  Saints  qui  font  fur  la  Terre,  &  de 
nourrir  &  revêtir  mon  Sauveur  Jéfus  en 
f es  membres  j  en  recotinoiflànce  de  ce  qu'il 
m'a  nourrie  du  pain  de  vie,  &  de  ce  qu'il 
m'a  revêtue  de  la  robe  de  fa  parfaite  juf- 
tîce,  outre  le  foin  qu'il  a  pris  de  moi  pour 
cette  vie  temporelle.   Mon  Dieu,  donne* 
moi  de  faintes  réfolutiçns  qui  foient  fui- 
Vies  de  faintes  allions.  Mon  Dieu,  fai  que 
toute  ma  Vie  foit  un  continuel  exercice 
d'aftions  de  grâces  en  affections ,  en  pa* 
rôle»  &  en  œuvres.    Mon  ame  magnifie  lé 
Seigneur  $  &  que  mon  efprit  s* égayé  en  Dieu 
mon  Sauveur ,  car  il  a  regardé  4  to  petite/fit 
de  fa  fervante.    À  celui  qui  nous  à  aimés  <y 
ttous  a  lavés  de  nos  péchés  en  fin  fang  ,  &  nous 
a  fait  RMs  &  Sacrificateurs  à  Dieu  fin  Pére+ 
à  lui  foit  gloire  &  force ,  aux  fiécles  des  fié* 
riitf ,  Amen.  Luc  I.  40.  Apoc.  I.  6. 
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Pour  le  cinquième  Jour* 

i.  Jban  IL  15* 

N'aimez  point  U  Monde ,  ni  les  cbofes  gui  jf 
font.  Si  quelqu'un  aime  k  Monde ,  r amour 
du  Pire  n'eft  point  en  lui. 

^       MED  ITATIÔN. 

QUe  cette  leçon  eft  fublime ,  qu'elle  eft 
en  même  temps  defagréableàlaGhair/ 
Mais  auffi  qu'elle  eft  falutaire  quand  elle  eft 
bien  entendue  !  Dieu  ne  me  commande  pas 
ici  de  haïr  le  genre  humain  ,  ni  les  méehans, 
car  c'eft  dans  ce  fens  que  le  Monde  fe 
prend  quelquefois  dans  l'Ecriture.  Car  c'eft 
mon  devoir  d'aimer  mon  prochain  comme 
moi-même  *  même  jufqu'à  mes  ennemis. 
Bien  moins  me  défend-il  d'aimer  ce  grand  & 
précieux  ouvrage  de  la  Nature.  11  eft  fi  beau  * 
&  porte  des  caractères  fi  vifs  delà  fagefie, 
de  la  puiflance  &  de  la  bonté. de  fon  Créa- 
teur, qu'il  eft  impoffible  de  le  voir  fan»  s'y 
plaire*  Car  fans  étendre  ma  méditation  fur 
toute  l'abondance  &  ladiverficé  dont  Dieu 
a  enrichi  la  Nature  pour  notre  ufage,  qui 
ne  voit  que  ce  grand  Ouvrier  s'eft  propo- 
sé de  nous  réjouir  &  de  nous  faire  aimer 
fes  œuvres,  par  le  chant  des  oi féaux,  par 
l'odeur  &  la  couleur  des  âeurs,  par  la  va* 
rieté  des  païfages  *  &  par  \z  beauté  des 
étoiles  brillantes ,  dont  la  voûte  de  ce  grand 
Palais  eft  lambriffêe? 

Mai» 
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Mais  dans  ce  Monde  il  y  en  a  un  autre 
que  Dieu  me  défend  d'armer  ;  il  m'en  don- 
ne enfuite  la  raifon,  en  me  déclarant  quel 
Monde  il  entend:  Car  fout  aequt  eflau  Mon* 
de,  fç avoir  la  convoitife  de  h  chair  y  la  convoi* 
tife  des  yeux  ,  &  Torgueil  de  la  vie  ,  n'eft 
point  de  Dieu  ^  mai  s  efi  du  Monde,  1  Jean  IL 
16.  C  eft-là  le  MondeduDiable qu'ilacréè 
dans  le  Monde  de  Dieu.  Car  au -lieu  que 
Dieu  dans  la  création  tira  la  lumière  des  té- 
nèbres »Satan  tire  les  ténèbres  de  la  lumiè- 
re, employant  les  excellentes  créatures  de 
Dieu  pour  fervir  d'inftrumens  à  la  tenta- 
tion 9  &  de  tifon  à  la  convoitife.  Eh  !  que 
nous  pafTons  aifémentduMondedeDieuau 
Monde  du  Diable  !  Et  que  l'admiration  de 
la  beauté  &  de  la  bonté  des  créatures  dé- 
génère aifément  &  infenfiblement  en  un 
défir  illicite  { Qu'il  eft  difficile  d'ufer  de  ce 
Monde  fans  en  abufer ,  &  de  pofer  de  juftes 
limites  pour  ne  point  pafler  l'amour  qu'il 
nous  eft  permis  de  porter  aux  créatures  ! 
Mais  la  néceffité  de  ce  devoir  doit  nous  en 
faire  furmonter  la  difficulté.  Car  fi  nous 
aimons  le  Monde,  c'eft-à-dire,  fi  nous 
nous  y  âflervifTons,  V amour  du  Père  tfejl 
point  en  nous  Cet  amour  du  Père  eft  le  feul 
amour  qui  doit  pofôder  notre  ame  toute 
entière.  Aimer  autre  chofe  que  lui ,  &  non 
pour  l'amour  de  lui,  c'eft  un  facrilége  qui 
tranfporte  à  autrui  ce  que  nous  4ui  devons 
à  lui  feul.  Et  combien  grand  eft  le  facri- 
lége  quand  nous  aimons  cette  autre  chofe 
autant  ou  plus  que  lui ,  Sç  que  nous  le  pro- 
voquons à  jaloufie  par  fes  propres  créatures. 
Kk  3  C'eft 
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Ceft  à  quoi  l'infirmité  humaine  fe  laifl 
facilement  aller, parce  que  les  biens  &  le 
chofes  défirables  de  ce  Monde  frappes 
les  fens ,  &  ont  une  intelligence  fivec  notr 
tiature  qui  leur  ouvre  1a  porte.  Car  Diei 
étant  une  fubftance  infinie ,  coûte  pure  9  & 
toute  fpirituelle,&  un  objet  étrange  à  no- 
tre nature  finie,  impure  ,&  plongée  dan*  11 
matière  y  nous  aimons  le  Monde  par  nature, 
&  Dieu  contre  nature  ,  avant  que  Ton  Ef- 
prit  nous  ait  régénérés  &  illuminés  ,  juf 
qu'à  nous  faire  comprendre  que  notre  na- 
ture fubfifte  en  Dieu ,  &  que  s'approcher 
de  lui  par  l'amour  ,  c'eft  retourner  à  h 
fource  de  notre  être,  &  à  notre  unique  & 
fouverain  bien* 

Or  ce  qui  doit  me  remplir  de  crainte  & 
d'une  fainte  follicitude ,  c'eft  que  ces  dem 
junours  font  incompatibles  ,  l'amour  du 
Monde  &  l'amour  de  Dieu  ,  fi  ce  n'efi 
qu'on  aime  le  Monde  pour  l'amour  de  Dieu, 
&  à  un  degré  très  -  inférieur.  Mais  hélas! 
mon  cœur  eft  fi  aifé  à  tromper  par  la  flatterie 
des  chofes  aimables  de  ce  Monde ,  que  fi 
je  permets  à  mon  cœur  d'aimer  le  Monde 
pour  l'amour  de  Dieu  f  ce  Monde  attrayant 
&  trompeur ,  fe  fera  bientôt  aimer  pour  l'a- 
mour de  lui-même;  en  l'aimant  je  vien- 
drai bientôt  h  me  fier  en  lui ,  &  à  en  faire 
le  fujet  de  mes  efpérances  &  de  mes  joyes, 
&à  Ater  mon  cœur  à  Dieu  pour  le  donner 
au  Monde.  Par  ce  moyen  je  me  trouverai 
enfoncé  infenfiblement  dans  un  gouffre  de 
nnfére,  de  crainte,  &  d'inquiétude  perpé- 
çuçlle.   Ç*r  Dieu  ft  retire  4e  ceu*  4ui  ft 


,y  Google 


pour  le  K  Jour  de  la  Semaine.       $19 
retirent  de  lui ,  &  les  l'envoyé  dans  leurs  né- 
ceflités  à  chercher  le  fjfecours  &  la  délivrance 
des  chofes  auxquelles  ils  ont  placé  leur  a- 
mour  &  leur  confiance.  Hélas!  quel  foutien 
refte  à  rame  qui  n'eft  point  foutenue  de 
Dieu? Et  que  deviendrai  je  fi  je  me  laifle  dis- 
traire de  l'amour  de  mon  Dieu  par  les  en- 
chantemens  de  l'amour  du  Monde  ?0  qu'il 
eft  bien  befoin  que  je  me  tienne  inceflara- 
ment  fur  mes  gardes ,  &  que  j'embrafie  étroi- 
tement mon  Dieu  des  deux  bras  de  Pamour 
&  de  la  foi ,  de  peur  qu'il  ne  m'échappe,  & 
qu'il  n'abandonne  la  place  dans  fa  colère  à  l'a- 
mour du  Monde  qui  la  lui  difpute  !  Vous  ne 
pouvez  fervir  Dieu  &  Mammon ,  di  t  mon  Sau- 
veur,Matth.VI.24.  Car  l'amour, quand  il  eft 
venuàfon  plus  haut  point,  eft  un  fer  vice  & 
june  fujettion  de  l'ame  à  l'objet  qu'on  aime. 
Je  ne  puis  aimer  Dieu  &  le  Monde>tous  deux 
au  plus  haut  point;  &  celui  des  deux  qui 
m'obféde ,  m'ôte  la  liberté  de  fervir  l'autre. 
C'eft  donc  à  Dieu  feul  que  je  dois  vouer  le 
fervice  de  mon  amour.  Service  qui  empor- 
te une  parfaite  liberté ,  au-Heu  que  l'autre 
eft  une  miférable  fervitude  qui  remplit 
refprit  de  crainte  &  le  ronge  de  chagrin  ; 
qui  promet  beaucoup  &  ne  tient  rien  ;  qui 
quitte  le  vrai  bien  ,&  s'attache  à  une  fkufle 
image  de  bien,  qui  manque  au  befoin,  & 

3ui  n'eft  d'aucun  ufage  dans  les  plusgran- 
es  néceflités.  Car  le  rachat  de  famé  eft  trop 
cher.  Pf  XLIX.  9.  pour  toute  l'abondance 
des  richefles  du  Monde,  Eh  /  que  tous  les 
biens  du  Monde  donnent  peu  de  fatisfac- 
tiou/ qu'ils  font  difficiles  à  acquérir!  qu'il* 
Kk  4  font 
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fonp  difficiles  à  garder!  qu'ils  prennent  ai- 
sément des  ailes  pour  s'envoler  !  Et  à  pren- 
dre touc  au  mieux,  s'ils  ne  me  quitent  je 
les  quiterai ,  &  forcirai  nue  de  ce  Mon- 
de comme  j'y  fuis  entrée,  O  que  l'amour 
que  ux>us  portons  aux  charmes  de  ce  Mon? 
de  nous  efl:  fouvent  un  mauvais  confeil- 
]er!  faifanc  égarer  nos  efprics  dans  fes  va? 
ni  tés,  ou  les  enflant  d'orgueil  9  ou  les  en? 
âammant  de  convoicife ,  &  ,  pour  corn? 
prendre  tous  ces  maux  en  un  feul ,  nous 
Retournant  de  Dieu.  Je  fuis  donc  réfolue  9 
moyennant  l'afljftançe  de  fon  bon  Efprit  , 
4'aimer  Dieu  feul,  &  de  diftraire  mes  af- 
feélions  du  Monde  ,  le  çonfidérant  dan* 
fon  propre  ufage,  comme  fait  pour  m'en 
fervir  &  non  pour  m'y  aflervirj&le  prin? 
çipal  fervice  auquel  je  veux  l'employer* 
fera  de  fervir  Dieu. 

PRIERE, 

M  On  Seigneur ,  &  mon  Dieu,  feul  bon 
&  feul  digne  d'être  fpuverainemenç 
aimé,  j'ai  vu  aile?  de  chofes  dans  ce  Mon- 
de, pour  ui'apprendre  que  tout  y  eft  vanir 
té  &  rongement  d'efprit.  Les  honneurs  font 
des  ceps  dorés.  Les  richeQes  des  fardeaux, 
Les  plaifirs  des  folies  ou  des  crimes.  La  vie 
du  Monde  une  comédie  de  peu  d'heures ,  &  ' 
Un  déguifement  perpétuel.  Parmi  tout  ce  ter 
çlat  trompeur ,  &  ce  tracas  importun ,  je  n'ai 
fien  trouvé  qui  vaille  la  peine  de  me  tour? 
inenter  pour  1 l'avoir ,  &  d'y  captiver  mon  af> 
feftion.  Etau-lieu  d'y  trouver  le  po^tentCT 
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jneflt  4e  l'ame  $  le  repos  4e  l'efprlt,  jen'y 
ai  trouvé  que  des  tentation»  &  desdégoûcs. 
Cependant, Seigneur, comme  H  eft  diffici- 
le de  marcher  fans  fe  brûler  fur  des  charbons 
ardens  ,  je  reconnois  avec  dépUifir  que 
je  n'ai  point  Vécu  dans  le  Monde  fans  par- 
ticiper à  fa  contagion ,  &  que  je  l'ai  trop 
flimé  &  les  chofes  qui  y  font.  Que  fi  ton 
bon  Eflprit  ne  m'eût  foutenue&redrefTée, 
j'étois  en  danger  d'être  féduite  par  les  va- 
nités  mondaines, &  emportée  par  le  cours 
4e  ce  (ïécle,  comme  auffi  les  autres.  Eter- 
nel, par  oty  commencerai-je?Ser^-ce  en  te 
louant  pour  ne  m'avoijr  point  abandonnée 
aux  tentations  du  Monde,  ou  en  te  deman- 
dant pardon  de  l'avoir  trop  aimé  ?  Mon 
Pieq ,  je  ferai  tous  les  deux  enfemble ,  je 
te  louerai  en  m'humiliant,  &  en  reconnoif- 
fant  qu'il  n'habite  point  de  bien  en  moi, 
&  que  c'eft  par  ta  grande  miféricorde  que 
l'amour  du  Monde  n'y  a  point  éteint  l'a- 
mour du  Père,  tfélas  ,  Seigneur  ,  que 
l'amour  du  Monde  fe  glifle  aifément  dans 
mon  cœur  charnel  J  Que  je  fuis  fujette  à 
être  enchantée  par  l'éclat  des  richefles ,  foie 
que  je  les  pofféde ,  ou  que  je  travaille  à 
les  poflTéder,  ou  que  je  m'afflige  de  les  avoir 
perdqes!  Combien  çta  fois  ne  fuis -je  pa« 
diftraite  de  ton  feryiee  par  les  foucis  dp- 
meftiques  !  Combien  de  fois  ne  t'ai-je  pas 
provoqué  à  jaloufie  ,  en  aimant  ceux-là- 
mêmes  que  tu  me  commandes  d'aimer,  & 
fendu  illégitimes  les  plus  légitimes  affec-, 
tions  pour  les  chofes  du  Monde,  en  les 
portant  à  l'excès,  n'y  ayant  ni  ipari,  . 
f  £k  5  entan*1 
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enfens  dont  l'amour  ne  devienne  vicieux 
quand  il  diminue  l'amour  qui  t'efb  dû? 
Souvent  ,  Seigneur  ,  j'ai  cherché  mon 
contentement  hors  de  toi ,  &  logé  ail- 
leurs ma  confiance  &  ma  joye.  Et  ma 
douleur  immodérée  pour  la  perte  des  per- 
fonnes  &  des  chofes  du  Monde  ,  ne  té* 
moigne-t-elle  pas  que  j'avois  donné  mon 
cœur  au  Monde? 

O Dieu, comme  tu  m'as  aimée  avant  que 
je  t'aimafle ,  continue  encore  à  m'ai  mer 
lors  même  que  je  t'aime  faiblement.  Efface 
mes  péchés  par  ton  amour  éternel  en  ton 
Fils  Jéfus-Chrift.  Et  que  le  plus  grand  ef- 
fet de  l'amour  que  tu  me  portes,  foit  de 
renouveller  &  d'accroître  ton  amour  dans 
mon  cœur  ,  enforte  que  je  n'aime  que 
toi  9  &  que  j'aime  toutes  les  autres  cho- 
fes que  le  devoir  &  la  reconnoiflance 
m'obligent  à  aimer  ,  feulement  pour  l'a- 
mour de  toi9  &  dans  un  degré  inférieur 
qui  ferve  à  l'amour  queje  te  dois.  Ne  per- 
mets pas  que  je  fonde  mes  affe&ions  & 
mes  efpérances  fur  les  perfonnes  &  fur  le* 
ehofes  qu'il  m'eft  impoffible  de  garder. 
Que  je  ne  porte  qu'une  affeétion  paflàgére 
aux  chofes  paflhgéres  ,  deforte  que  j'en 
puifle  aifément  retirer  mon  amour  quand 
tu  les  retireras  de  moi,  ou  quand  tu  me 
retireras  d'elles. 

Et  puifque  la  figure  de  ce  Monde  paflè ,  flç 
q\Al  faut  penfer  à  déloger,  fai-moi  la  grâce 
d'en  déloger  de  bonne-heure  mon  affeftion , 
&  de  la  placer  fur  toi  &  fur  ma  demeure  éter- 
nelle avec  toi.  Coupe  tous  ces  liens  d'amour 
«   ■  mon* 
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mondain  qui  m'attathent  à  la  Terre.  Que 
je  n'arrôte  point  mon  défir  &  ma  joye  fur 
les  cbofes  qui  n'ont  point  de  fondement, 
de  peur  que  je  ne  me  trouve  fondée  fur  le 
fable ,  mais  que  je  fois  fondée  fur  le  roc 
de  ton  amour  en  Jéfus  -  Chrift ,  où  je  fois 
garantie  des  torrens  de  ta  juftice,  qui  ab- 
battront  tous  ceux  qui  fe  trouveront  bâtis 
fur  le  fable  motivant  du  Monde  trompeur 
(k  périflable. 

Que  je  ne  fois  point  envieufe  des  biens 
que  tu  donnes  fouvent  à  tes  ennemis ,  &ç 
qui  ordinairement  les  rendent  plus  info- 
lens ,  qui  ne  remplirent  point  le  défir,  qui 
ne  peuvent  racheter  l'ame,  &  qui  ne  font 
d'aucun  refuge  contre  ton  indignation  ; 
mais  que  j'envie  les  vrais  tréfors  qui  dbn^ 
Tient  un  folide  contentement  à  l'ame ,  & 
que  je  puifle  emporter  en  mourant.  O  Sei- 
gneur, enrichi  mon  arae  de  ton- amour  &ç 
de  ta  crainte.  Verfe  en  moi  les  richefles 
de  ta  grâce,  &  viens  habiter  dans  mon  cœur 
par  la  foi; car  je  ne  demande  pas  de  moin- 
dres richefles  que  toi-même, &  je  ne  fçau- 
rois  être  fatisfaite  fi  tu  ne  te  donnes  toi- 
même  à  moi.  O  mon  Dieu,  tu  es  mon  hé* 
ritage;  Tu  es  mon  fonds  &  ma  rente,  ma 

fofiefl]on  éternelle ,  te  mon  unique  bien, 
lufieurs  difent,  Qui  nous  fera  jotâr  de  ces 
biens?  Mais  moi  je  dirai,  Lève  fur  moi  la 
clarté  de  ta  face  t  O  Eternel,  Pf.  IV.  7.  Dé- 
charge mon  efprit  de  tous  ces  foucis  tem- 
porels qvii  donnent  un  tourment  inutile  & 
qui  font  injurieux  à  ta  providence,  &  fai- 
moi  te  grâce  de  cherche*  &  de  trouver  ton 
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régne  &  ta  juftice,  était  aflurée  que  toutes 
chofes  me  feront  ajoutées  par-deflus.  O 
mon  Dieu  ,  donne  -toi  à  moi ,  de  ma  parc 
je  veux  me  réfigner  entièrement  à  toi  -, 
comme  n'ayant  rien  au  Gel  que  toi  >  &  n* 
prenant  pla\fir  fur  la  Terre  m  aucun  autre 
qui  en  toi.  Eternel \  tu  me  conduiras  par  tort 
Confeil ,  &  tu  me  recevras  dans  ta  gloire  , 
pour  l'amour  de  ton  Fils  ,&  par  ton  Jrfprit, 
^LXXlILas- 

Pour  le  fixiéme  Jour, 
Matth,  XXVI.  33, 

fJen  point  comme  je  peux,  mais  comme  tu 
veux.  t 

MEDITATION, 

COmme  les  hommes  font  prompts  à  tranf» 
ereflfer  les  commandement  de  Pieu  • 
ftuffi  Te  font-ils  à  controller  fes  décrets.  Ils 
voudroient  que  la  Providence  Divine  fe 
réglât  fur  leurs  intérêts  &  fur  leurs  défirs 
aveugles,  ce  qui  eft  vouloir  afiujettir  la  régie 
au  dérèglement  ;  car  Ja  volonté  de  Dieu  eft  la 
régie  de  toutes  chofes,  mais  Igi  volonté  de 
}'hoqune  charnel  n'a  ni  régie  ni  mefure. 
Nous  donnons  Peflbf  à  nos  défirs ,  &  nous 
nous  flattons  4'efpérances  avant  que.  d'être 
jtiTurés  fi  Dieu  veut  ce  que  nous  voulons ,  & 
fans  nous  préparer  à  la  patience  fi  Dieu  ne  le 
?euç  pas.  Nous  nçus  affligeons  4e  nous  voir 
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fruftrés  de  nos  défirs  &aflTaillis  de  nos  crain» 
tes ,  parce  que  dans  nos  projets  nous  avions 
fait  notre  compte  fans  Dieu.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  s'il  nous  faut  compter 
de-nouveau.  Si  plufieurs  ofoient  dire  leur 
penfée  quand  leurs  deffeins  font  traverfés 
par  des  événemens  contraires  *  ils  renverfe- 
roient  la  prière  de  Jéfus-Chrift,  &  diroieût» 
Non  point  ce  que  tu  veux,  mais  èe que  je  veux. 

Ce  qui  nous  rend  ainfi  impatiens  9  c'etë 
que  nous  n'avons  pas  bonne  opinion  de 
Dieu.  L'homme  charnel  ne  peut  fe  per* 
fuader  que  Dieu  fait  bien  quand  il  l'afflige, 
ou  qu'il  eft  fage,ou  qu'il  eft  bon, ou  qu'il 
a  le  pouvoir  de  tirer  le  bien  du  mal  qu'il 
lui  envoyé:  la  chair  eft  naturellement  re- 
belle à  Dieu:  &  fi  elle  réfifte  à  fa  volonté 
quand  il  l'inftruit*  combien  plus  quand  il 
l'abbat  &  la  punit. 

Je  pe  fçaurois  rendre  compte  à  Dieu  de 
mon  ûbéulànce  à  ce  commandement  le  plus 
difficile  de  tous  *  qui  eft  de  ne  vouloir  que 
ce  que  Dieu  veut.  Et  j'avoue  avec  humi- 
lité que  ma  volonté  n'a- pas  plié  comme  elle 
devoit  foiis  la  tienne. 

Hélgs  !  les  voyes  de  Dieu  ne  font  pas  mes 
voyes ,  &  fes  penfées  ne  font  pas  mes  pen- 
fées.  Il  fait  le  bien  par  le  mal.  Il  avance  fa 
gloire  &  notre  bien  par  des  moyens  contrai* 
res  en  apparence.il  afflige  fes  enfans  pour  les 
corriger.il  les  mène  par  lacroix  à  la  gloire  «Il 
fouffre  que  l'injuftice  &  l'oppreffion  foulent 
aux  pieds  fon  Eglife  pour  exécuter  fa  ju (li- 
ée, &  pour  déployer  fa  miféricorde.  Car 
Dieu  garantit  çeta  qu'il  aime  par  l'adVerfité, 
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comme  David  Tenfeignedans  ces  paroles  dm 
PCXCIV.  Ojue  bienheureux  cftf homme  que 
turepremy6  Eternel ,  &çue  tu  inftruis  par  te 
Loti  afin  aue  tu  le  mettes  en  repos ,  le  tirant  des 
jours  àaavcrfitè.  Car  Dieu  nous  reprend  par 
fes  châtimens  pour  nous  inftruire,pour  nous 
délivrera  pour  nous  mettre  en  repos.  Cette 
fagefle  eft  trop  haute  &  trop  merveilleufe 
pour  lt chair  &  le  fang.J'efpére  pourtant  que 
la  bonté  divine  regardera  plutôt  avec  com- 
paffion  qu'avec  colère  la  peine  que  j*ai  quel' 
quefois  à  conformer  ma  volonté  à  >a  tienne. 

Pour  tâcher  de  l'y  conformer  &  de  Ty  • 
aflujettir  entièrement,  je  veux  regarder  i 
mon  Sauveur  Jéfus,chef&  confommaceur 
de  ma  foi,  qui,  lorfqu'il  étoit  dans  fes 
plus  grandes  agonies ,  portant  le  faix  delà 
Colère  de  Dieu  pour  les  péchés  de  tout  le 
monde,  &  fuant  d'angoifle  des  grumeaux 
dé  fang,maftrifa  fes  affrétions  les  plus  na- 
turelles &  les  plus  tendres  ,&  renonça  à  fa 
propre  volonté  pour  embrafTer  celle  de 
Dieu.  Il  voulut  foufFrir,il  voulut  mourir, 
parce  que  Dieu  le  vouloit. 

Je  veux  aufli  prendre  la  raifon  qui  a  fait 
pHer  fi  doycement  fa  volonté  fous  une  fi  dure 
fentence.  Maintenant ,  dit- il,  monameefi 
troublée.  Et  que  dirai- je  ?  Père ,  délivre-moi  de 
eette  heure:  mais  pour  cela  fuis  je  venu  à  cet* 
té  heure.  Père ,  glorifie  ton  Nom.  Ahrs  une 
toix  vint  du  Cieldifant  9je  Foi  glorifié, &  de- 
rechef je  le  glorifierai.  Voilà  ce*  qui  lui  faî- 
foit  digérer  l'amertume  de  cette  coupe  d'an- 
goifle. Dieu  étoit  glorifié  paH à.  Après  ce-* 
fa  il  n'avoitplus  de  volonté  pour  la  confer* 
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vation  de  fa  vie.  Que  la  douleur  &  l'op- 
probre l'aflaillent,  les  fouets ,  les  doux  , 
la  croix  &  la  mort,  tout  eft  bien  venu  9 
pourvu  que  Dieu  foit  glorifié. 

Or  j'ai  la  même  raifon  de  m'aflujettir  à 
la  volonté  de  Dieu  dans  toutes  les  affligions 
dont  il  lui  plaira  de  me  vifiter.  Car  quoi 
qu'il  m'envoye,  je  dois  être  affurée  qu'il  ne 
fait  rien  que  pour  fa  gloire.  Et  quoique  je 
ne  le^  voye  pas,  il  doit  me  fuffire  qu'il  a 
l'œil  &  la  main  fur  moi,  &  qu'il  conduit 
tout  à  cette  grande  fin.  Que  fi  c'eft  pour  fa 
gloire  qu'il  m'afflige ,  ce  ne  peut  être  que 
pour  mon  bien.  Car  étant  du  nombre  de 
fes  enfans,fi  mon  Père  Célefte  eft  glorifié, 
je  ne  puis  qu'être  bienheureufe  ,  &  il  pro* 
duira  mon  bonheur  par  les  voyes  qui  lui 
femblerotît  les  plus  propres  félon  fon  amour 
paternel  &  fa  fouveraine  fageffe,  à  laquel* 
le  je  me  remets  &  me  foumets  en  lîlence  & 
avec  humilité,  pour  n'avoir  jamais  d'autre 
volonté  que  la  fienne.  f 

P    R    I    E    R    E, 

M  On  Dieu  &  mon  Père,  qui  parmi  tes  bé- 
nédictions du  Ciel  &  de  la  Terre  m'as 
auffi  vifitée  de  diverfes  affligions,  que  je 
compte  auffi  entre  tes  bénédictions ,  jecon* 
fefie  humblement  que  je  n'en  ai  pas  fait  le 
profit  que  je  de  vois ,  &  que  je  ne  me  fuis  pas 
foumife  auiïï  promptement  &  auffi  fincére- 
ment  que  j'y  étois  (Obligée.  J'ai  déliré  trop 
ardemment  certaines  cbofes  fana  fçavoir  fi 
mes  défirs  t'acçordoiem  avec  ton  bon#plai-y 
r  *  firt. 
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fir ,  &  j'en  ai  fupporté  d'autres  impatiem- 
ment ,  au-lieu  de  dire  après  ton  ferviteur 
David  ,  Je  me  fuis  tû  &  n'ai  point  ouvert  h 
bouche ,  parce  que  c'eft  toi  qui  ras  fait*  Pf. 
XXXIX.  10. 

O  Seigneur  Jéfus  qui  as  dit  dans  tes  grandes 
agonies  ,  Pire ,  oue  ta  volonté /oit  faite  ,  &non 
la  mienne,  étends  fur  moi  le  mérite  de  cette 
merveilleufe  obéiflance.  Car  c'eft  dans  l'o* 
béiflànce  que  tu  rendis  à  ton  Père  dans  ces 
paroles  9  que  confîfte  le  prix  ineftirhable  de 
notre  rédemption.  O  Père  de  notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift  j  accepte  cette  obéiflance  d'un 
mérite  infini  pour  la  fatisfkftion  de  mes  pé- 
chés. Impute- la-moi  commp  fi  je  te  Tarais 
moi-même  rendue.Et  m'ayant  juftifiée  par  f* 
juftice,  qu'il  teplàîfede  me  réformer  furfon 
exemple^  de  faire  que'ma  volonté  de-mêmé 
que  la  fienne  foit  fincéremëntafîbjettieàl* 
tienne  qui  eft  toute  fainte.  Fai-moi  la  grâce 
de  la  trouver  toujours  bonne ,  plaifante  & 
parfaite ,  m'imprimant  dans  le  cœur  cette  af* 
furance  que  tu  m'aimes  plus  que  je  ne  m'aime 
thoi-même;que  comme  tu  es  fouverainemeni 
bon ,  tu  es  auffi  fouverainement  fage  ;  &  que 
tu  n'envoyés  d'afflidtion  à  tes  enfant,  que 
pour  les  tourner  en  bénéd  tétions. 

Etpuifquec'eft  le  devoir  des  enfans  deft 
laifler  gouverner  à  leur  Père  *  forme  mon 
tœur,ô  Père  Célefte,àme  foumettre  &  à  mV 
bandonner  entièrement  à  ta  fage  &  bonne 
providence:  enforte  que  lors  même  que  tu 
me  vifiteras  de  tes  plus  rudes  épreuves,  je  les 
teçoive  avec  humilité  &  avec  douceur ,  y  re* 
connoiflànt  ta  main  paillante  &  pacemelle,& 
1  4U* 
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*u?M£iCe  **rès  «é».i  Péfi  *  Seigneur  i 
9ullfw^quiluifemyeràb9ni 
m  Seigneur,  la  plu*  difficile  tâcHe  que  m 
impofes  à  l'^me  fidèle,  c'efl  de  renoncer 
tellement  à  l'amour  de  foi* même,  qu'elle 
aime  tout  ce  qui  vient  de  toi ,  quelque 
rude  que  cela  foit  à  notre  chair;  Mais 
aufli  c'eft  l'ouvrage  qui  nous  procure  lé  plus 
de  repos  &  de  contentement  èar  alors 
iious  poffédons  nos  âmes  en  patience;  65 
quand  la  patience  a  fon  œuvre  parfaite  ^ 
iious  fommes  parfaits  &  eritiers,  defoftfc 
Sue, rien  ne  nous*  défaut.     • 

0  Dieu,. cette  ouvre  eft  au-defïus  de  inâ 
torce  ;  il  eft  pécefTaire  que  toq  Efprit  op&« 
en  moi  puiflamment  pour  m'amenér  à  cet 
fcntiei:  renoncement  à  moi-même, fit  à  une 
xelignatioh  de  toutes  mes  affe&ions  à  ti 
fainte  volonté;  O  tpi  qui  commandes  à  ceux 
qui  manquant  de  fageffe  de  te  la  demander 

5vëc  foi,aVec  promefie  dç  la  ieurdonnet^ 
onne-moi  là  foi  pour  te  demander  Scpour 
obtenir  de  toi  cette  fageffe;  que  quand  ti* 
m'enverras  des  exercices  de  patience  &  d'q- 
béiflànce  defagréablés  à  ma  nature ,  je  puifle 
tangçr  &,  tenir  mon  courage  tranquile ,  corn* 
ine  l'enfantqui  eft  fevré  de  fam^rç, domp- 
tantma  paflion  *  &  même  impbfant  filencé 
à  ma  raifon,  lorfque  m  m'appelles  à  pliet 
fous  ta  volonté» 

Rends-moi  capable  de  cetjtè,  haute  doctri- 
ne ,  que  quand  ta  volonté  eft  dévenue  la  nÔ* 
ire,  ta  gloire  aufli  eft  devenue  notre  gloire  4 
&  tes  biens  nos  biens,  &  que  nous  avons  totic 
fe  guetuas,  loflfque  noug  voulons  tout  ce 
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que  tu  veux.  Car ,  Seigneur ,  tu  es  à  ôètlx  quî 
font  à  toi.;  &  le  moyen  d'être  à  toi ,  c'eft  de 
nous  réfîgner  entièrement  à  ta  volonté. 

Quand  fera-  ce  *  6  mon  Dieu,  qu'il  n'y 
aura  plus  en  moi  d'autre  volonté  que  la 
tienne ,  foi  t  pour  obéir  à  tes  commandertiens 
avecpromtitude*  foitpourme  conformer 
à  tes  décrets  avec  docilité?  Et  puifque  la 
félicité  des  Anges  confifte  à  faire  ton  bon- 
plat(ir,que  je  convoite  cette  félicité  Angéli- 
que 9  &  te  fupplie ,  6  mon  Père  Célefte ,  de 
ine  rendre  dès-à-préfent  conforme  à  ces  Ef* 
prits  bienheureux,  au-moins  en  ce  point-là; 
que  ton  bon-plaifir  foit  toujours  le  mien  *& 
que  je  n'aye  d'autre  intérêt  que  ta  gloire. 

Mais  parce  que  cette  pauvre  ame  eft 
perfonnellement  unie  à  la  chair  ^  &  que  la 
chair  eft  infirme ,  je  te  fupplie ,  ô  Père  de 
miféricorde ,  que  nulle  tentation  ne  me  fah 
fiffè  linon  bumatne.  Cari  6  mon  Dieu,  ttre* 
pdile ,  £f  tune  permettras  point  que  je  fois  ten- 
tée au-delà  de  mes  forces;  mais  tu  'me  donne* 
ras  avec  la  tentation  tiffue ,  enforte  que  je  la 
puiffè  foutenir.  i  Cor.  X.  13. 

Ceft  mon  grand  &  férieux  déflr  de  fui- 
Vre  ta  volonté  en  toutes  chbfes*  Ne  m'en- 
voye  donc  point  d'épreuve  trop  rude  qui 
empêche  ma  volonté  de  fuivre  la  tienne* 
*  Ne  me  cache  jamais  ton  regard  favorable. 
Et  que  jamais  ta  volonté  ne  me  foit  fi  fé« 
Vére,  que  j'en  perde  la  perfuafion  de  ta 
bonne  volonté  envers  moi.Seigneur  augmen* 
te-riroi  la  foi,  &  me  fai  la  grâce,  que  ni 
mort ,  ni  vie,  ni  oppreffion  ,  ni  angoiffè ,  ni  cAr» 
Jes prifentes ,  nicbofes  4  venir,  nepiïtfftm  m* 
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m  m  mer  de  ?  amour  que  tû  m'as  montré  en  $i~ 
fus-Cbrift  notre  Seigneur  ±  Amen, 

Pôiri  le  Dimatache  au  matin; 

PsBÀUMft  XXXL   àtj. 

Aimez  r Eternel  vous  tous  fis  Bien-amis. 

MËtiîTAfiOâ 

FUt-ii  jamai*  une  plus  douce  6c  plus  rai- 
fonnable  demanoe  jque  ceux  que  Dieu 
aime  lui  rendent  de  l'amour  ;  &  que  pour  les 
bénédictions  que  Dieu  fait  pleuvoir  fur  eux 
en  abondance,  ils  envoyent  au  Ciel  les  va* 
peurs  de  leurs  faintes  affrétions  &  de  leurt 
«étions  de  grâces  ?  Certainement  ceft  par  lui 
que  j'arijour  à  coriïmëncé.  Ce  h'eflfc  pas  Mot 

Ïui  F  ai  aiM  9  mais  c'eft  lui  qui  trtà  aimée.  1  Jean 
V.  Et  je  T  aime,  par  ce  qu'il  m'a  aimée  lepre±, 
ftoitr:  car  le  plus, grand  effet  de  foh  amour 
envers  moi ,  ceft  la  grâce  qu'il  me  fait  de 
l'aimer.  Àb  !  fi  l'amour  demande  de  l'amour. 
&  fi  les  bienfaits  demandent  de  lajreconnoil* 
fan  ce,  quel  amour,  quelle  reconnoiflance  ne 
dois-je  pas  à  mon  Dieu,  en  qui  je  vis  fis 
par  qui  je  fubfifte ,  &  par  l'amour  duquel  je 
pofféde  l'être  &  .le  bien-être  ? 

Mais  comme  le  Soleil  fait  {Sérdte  latrtië 
des  étoiles ,  il  y  à  un  effet  de  fon  amour  qui 
fembîe  engloutir  tous  les  autres  ,  &  qui 
arrête  entièrement  l'afieâion  de  l'anie  fi- 
dèle. Ceft  Ten*oi  de  fon  Fils  pour  notre 
Rédemption.  Car  Dieu  à  tant  aimé  t*  Mtà* 
Ll  %  ** 
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73*        Méditation  &  Prière  four  U 
de  qu'il*  envoyé  fin  fils  unique  su  Monde  , 
afin  que  Quiconque  croit  en  lui  ne  pérîffe  twint . 
mais  quUl  ait  la  vie  éternelle.  Jean  III.  16. 
O  profondeur  immenfe  d'amour!  Amour 

Elus  fort  que  la  mort!  More  du  Fils  de 
)ieu  qui  jioiïs  donne  la  vie!  Que  n'ai -je 
la  vue  allez  bonne  pour  pénétrer  bien  a* 
Tant  dans  cet  abîme  de  miféricojde  l  Non 
pour  en  voir  le  fond,  car  il  nV  en  a  point, 
mais  pour  m'y  perdre  délicleuftment  par  uo 
tranfport  d'amour  &  d*admiration.  O  que 
cela  eft  confolant  pour  moi  dans    cet* 
te  condition  charnelle,  où  la  vue  de  la  rai- 
fon  eft  fi  courte  qu'elle  ne  peut  atteindre  à 
la  hauteur  de  la  connoiflance  de  Dieu, 
qu'il  m'eft  poffible  de  plus  aimer  que  de 
connoître  ,&  que  fans  comprendre  fes  myf- 
téres  je  puis  me  réjouît  dans  fon  amour/ 
Et  Dieu  foit  loué  que  je  le  connoifîe  afTez 
pour  l'aimer  ,  quand  je  n'en  connoî trois 
autre  ebofe  que  fon  amour  envers  moi*  Pour 
l'aimer  donc  parfaitement *  je  yeux  pren- 
dre modèle  fur  l'amour  qu'il  mé  porte.  // 
m*a  aimée  &  élue  en  Cbrift  avant  la  fonda- 
tion du  Monde  i  Eph»  IL  14.    Comme  fon 
amour  eft  éternel ,  il  faut  que  le  mien  foit 
perpétuel,  &  qu'il  participe  de  l'éternité 
de  fon  origine.  Il  m'a  aimée  gratuitement 
&  fans  efpérance  de  profit  ;  car  quoiqu'il 
tire  gloire  de  fa  mjférjcorde  envers  moi, 
il  étoit  aflèz  glorifié  fans  cela,  &  il  pou- 
rvoit tirer  gloire  de  fa  juftice  en  me  punif- 
fant  comme  je  l'ai  mérité.    Il  faut  donc 
auffl  que  mon  amour  envers  lui  foit  entiè- 
rement gratuit,  &  que  jo  ne  l'aime  point 
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*d*ûfi  amour  mercenaire  excité  par  mon 
utilité ,  mais  purement  &  Amplement,  par- 
ce :  qu'il  eft  bon  envers  moi  ,  parfait ,  &  fou- 
rverainement  aimable  en  lui-même ,  &  parca 
^ûec'eft  le  devoir  de  fa  créature  qui  porto. 
Ion  image.  Il  m'a  particulièrement  aimée  ; 
car  Chrift  a  pris  autant  de  peine  à  me  rache- 
ter par  fon  fang,  que  s'il  n'eût  eu  que  moi 
à  racheter.  Ce  n'eu  pas  par  indivis  *  ç'pffc  en 
particulier  &  en  vertu  d'une  élection  parti- 
culière que  je  fuis  rachetée,    je  dte'aprè» 
St.  Paul  que  Dieu  m' a  aimée  &  s9efi  donne  foi* 
mime  pour  moi.  Gai.' IL    Et  fon  amour  me 
conduit  &  me  garde  avec  autant  de  foin  que 
s'il  n'avoit  autre  chofe  à  conduire  que  moi. 
Jl  faut  donc  pour  cet  amour  fi  particulier, 
que  je  lui  rende  un  amour  tout  particulier; 
411e  \z  n'aime  proprement  que  lui,  &  tout 
le  relie  en  lui  &  pour  l'amour  de  lui,  & 
rien  hors  de  lui.  Il  m'a  aimée  jufqu'à  mou* 
rir  pour  moi, il  fautauffiqueje  l'aime  plus 

3 ne  ma  vie.  Il  m'aime  comme  fon  Epoufe, 
faut  auffi  que  Je  l'aime  comme  mon  E- 
Î>oux;mais  comme  un  Epoux  à  qui  je  dois 
a  vie,  qui  m'a  époufée  par  fes compafflons 
éternelles,  moi  qui  de  nature  étois  fon  en* 
Demie ,  &  en  m'époufanc  il  m'a  afligné  fon 
Royaume  pour  douaire. 
-  Àh  !  que  je  fuis  mortifiée  de  n'avoir  rien  à 
apporter  à  un  Epoux  fi  grand  &;  fi  bon  /  Ec 

3ue  pourroisi-je  lui  apporter, à  lui  qui  m'a 
onné  tout  ce  que  je  pôlTéde  ,&  qui  m'a  faite 
ce  que  je  fais  i  Quoi  donc  l  Ne  lui  donnerais 
je  rient  Oui,  je  lui  donnerai  mon  cœur  5ç 
jBon  amour.  Car  quoique  ce  fçit  une  dette 
I<1  3     .     -  ^ 
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qu'il  faut  que  je  lui  paye,  c'eft  cependam 
pn  don  de  ma  part, parce  que  je  le  Ii*i  pré- 
fente  librement*  Quelque  grande  que  foit 
l'inégalité  entré  le  Créateur  &ty  créature, 
je  puis  lui  donner  amour  pour  amour»  Ce 

frand  Dieu  qui  m'aime ,  fe  paye  de  l'amour 
e  fa  chetive  feryante* 
Je  yeux  le  mettre  comme  un  cachet  fitr  mm 
t(Bur.  Cant.  VI  IL  6.  Je  veux  le  ferrer  contré 
mon  cœur,  afin  qu'ii  en  prenne  la  figure, 
$c  qu'il  en  retienne  pour  jamais  la  viypim- 
preJBon.  Il  eft  £  bon  qu'il  me  défend  même 
quand  je  l'offenfe.  Je  veux  être  fi  recon- 
lioifl&nte ,  que  de  l'aimer  &  de  le  louer  mô? 
me  quand  il  me  châtie.  Il  fe  tient  près  de 
moi  lorfque  je  détourne  mes  yeux  de  lut. 
Je  veux  le  rechercher  &  me  tenir  près  dé 
ui,  îorfqu^il  ferable  cacher  fa  face  de  moi, 
H  attend  patiemment;  ma  repentance ,  j*at- 
tendrai  patiemment  fa  délivrance*  Il  a  aimé 
fa  (km  jufques  à  la  fin,  &  \\  dm*** **** 
eux  toujours  jufques  à  la  fin  du  Monde*  Jean 
XIII.  Mattlu  XXVÏIJ.  &  jufqu'à  l'éterni. 
té.  Son  amour  envers  moi  n'a  point  d« 
borne  >point  de  mefure,  point  d'intermift 
lion."  J'afptre  aufli  de  ipa  part  à  l'aimer 
jufqu'à  la  fin,  &  même  fans  fin,  enforte 
que  ni  Satan ,  ni  le  Monde , ni  la  Chair,  n'y 
putfTent  apporter  aucune  interruption.  Au- 
moins  je  m -efforcerai  de  tout  qion  pouvoir 
ï  perfévérer  dans  fqn  amour ,  &  à  y  avoir 
fans-ceflTe  le  coeur.  Je  tâchera^  d^éleyor  & 
entretenir  cet  amour  dans  un  fi  "haut  de* 
gré  idVdeur,  que  beaucoup  <Teau*  net  Iefifùfi 
fins,  éteindre*  &  que  (es  fleuves  mime,  èd  h 
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puiffent  noyer.  Mais  f  ai  befoin  pour  cet  effet 
<te  la  vertu  4e  Ton  Efpric 

PRIERE, 

G  Dieu  mon  Père  très -bénin,  qui  m'a*» 
aimée  éternellement ,  &  qui  veux  m'ai 
mer  auflî  éternellement*  je  fuis  trop  petite 
pour  toutes  tes  comparions,  &  pour  l'ex- 
cellence de  tes  promefles.  Eternel \  combien 
précieufe  efi  ta  bonté!  Pf.  XXXVI.  8.  Tu  ne 
m'as  pas  feulement  faite  à  ton  image,  nour- 
rie par  ton  foin  paternel,  comblée  de  te^ 
biens ,  &  préfervée  p^r  de  grandes  délivrant 
ces; mais  tu  n'as  point  épargné  ton  proprç 
Fil» ,  &  ton  Fils  n'a  point  épargné  fa  propre 
vie  pour  me  racheter  de  la  mort,  &  me  ren? 
dre.  héritière  de  {bn  Royaume.  Tu  m'as 
reçue  pour  ta  fille,&fonEpoufe.  Tu  m'as 
déjà  fiancée  à  ton  Fils  unique  &  bien-aimà 
par  les  arrhes  de  ton  bon  Efprit.  O  pro? 
tondeur  des  richefles ,  de  ta  fagefTe,  &  de 
ta  miféricordë  |  O  amour  infini ,  que  te  ren- 
dr^je  pour  les  tréfors  ineftimables  de  ta 
grâce? Mais  cela  même  eft  un  effet  de  Tin* 
fiqïcé  de  ton  amour,  que  .tu  acceptes  l'a* 
mour  imparfait  de  ta  chetive  créature,  en 
échange  de  l'amour  infini  que  tu  lui  por- 
tes. Que  je  t'aime ,  ô  mon  Dieu ,  qui  me 
pardonne*  toutes  met  iniquités,  qui  guéris  tou* 
tes  mes  infirmités,  qui  garantis  ma  vie  de  h 
foffe  ,  qui  me  couronnes  de  gratuité.  &  de  çom* 
P*lfions%  qui  w$ajfe*  ma  bouche  <k  tes  biens* 
Fi.  CItl.  3,  Q  ïéftjs  mon  Sauveur,  qui  as  eu 
pom:  l'amour  de  moi  les  pieds  &  les.  mains 
L.l  4  pfcK 
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«3$  Miâiathn  QP  ?rifa  pour  h 
percés  de  clous ,  &  le  cpçê  perte  d'une  ïan- 
fe, perce  vivement  mon  toefur  de  la  pointe 
pe  ton  amour  T. qui  y.f^flç^pe  playe  falq- 
taire.  Car  coaime  nous  Voyobs  clair  paru 
f  larté  |  aulli  c'ell  par  l'ardeur  de  ton  amour 
pour  nous  que!  nous  Tommes  enflammés 
çTampùr  pour  toi.  O  toi  qpï  es  la  premiè- 
re beauté ,  }a  fouveraine  perfe&ion  ,  &  la 
vertu  en  lubftance ,  qui  feùl  mérites  que  je 
te  facrifite  mes  affeûionç  avec  le  feu  de  Ta-  | 


amour,  pour  t'aimer  tfe'tout  mon  cœur  & 
cle  tput  paon  efprît»  &  pour  m'apprbcheç 
cie  toi  encore  plus  du  cœur  que  de  Tef- 
prit,  piiifqué  mçîn  cœur  eft  encofç  plus 
capable  de  t'embrafler  que  mon  efpritne 


&  ma  propre  chair  me  d^pîàtfent,  puif: 

qu'ils  me  rendent  incapable  de  tè  connot- 

tre  (5ç  ^e  t'aimer  autant  qûè  Je  le  délire  ! 

Mais  quoique  je  me  féntè  pleine   d^ïm* 

perfection ,  cependant  lè„  difh  de  mon  ame 

ifl  vers  ion  mm  ,  ô  ÙikûC  t        tje  fa} défi 

rie  de'tiiotf  aye.    AuJS  aé$  \        it  du,  fout  te 

rechercherai  de  mon  cfprh  \  au  -dedans. 

ffc  tpôL    Je  te  recherché.  r.  ,   Seigneur ,' 

efoin  que  tu  mé  cherches \  que 

ss  à  toi,  &  que  tù  joignes  de 

les  afeâions  qui  m*étoigoeirç 

u ,  parce  qye  je  tfaime ,  je  Wfire 


y  Google 


Dimanche  au  matin.  539 

<jJe  teptafre.  Et  pour  te  pïaîre  je  défire  dé 
te  reflemblef,  O  mon  parfait  Époux,  quand 
ine  rendras  -  tu 'femblable  £  toi.,  afin  quèj 
je  fois  toute  belle?  Quand  ferai -je -toute 
revêtue  du  nouvel*  homme  crié  en  juftice  &  en 
vraye fainteté%  Que  f  ambitionne  de  me  pa- 
rer des  précieux  joyaux  dèèfiàrité,defoL 
de  zélé,  de  l'ornement  Sun  cjprit  doux  & 
paifibltr  qui  eft  de  grand  prix  devant  toi\> 
Y  Pier.  III.  &  par-  defllis  tout  encore  de 
ton  aqiour,  qui  eft  le  lien  de  perfection  f 
afin  que  ces  Vertus  Chrétiennes  foient  de$ 
grâces  enfilées  à  ma  téte9  &  des  carquans  à 
faon  cou.  Provl  I. 

Grand  &  cher  Epoux,  tu  m'as  déjà  pa- 
rée de  ta  parfaite  juftice,  qui  eft  ma  robe 
de  noces,  avec  laquelle  je  comparons  devant 
Dieu  ton  Përë  &  le  mien,  tdute  jufte  Se 
toute  parfaite.  Jfe  me  réfôilihii  ènfÈterneli 
&  mon  ame  Pégàvera  etf%oàÊfeu%  wr  if 
èfa  revêtue  "de  itetemens  de  fatut  %  8?  tifi 
couverte  de  la  rohe  de  [ufticeî  comme  un  È+ 
poux  qui  fi  pare  de  magnificence  ;  &  corn* 
jne  une  Époufi  qui  s'orne  de  fis  joyaux. 
Efa.  LXl.  10.  •  ^ 

O  divin  Jéftis ,  qui  m*a$  déjà  enrichie  de? 
préciçux  joyau*  de  ton  mérite .  <Ju*il  te  pïaî* 
le  d'y  ajouter  ceux  de  ton  E^Ht.  Que  ta 
juftice  ne  ferve  pas  feulement  à  me  juftfc 
ffcr,  niais  quelle  ferve  encore  plus  à  nie 
ftnftifier.  *  Car  je  ne  ferai  |àmàïs^unë  âfferf 
belle  Epoufe  pour  un  fi  paraît  Epoux ,  juf* 
qu'à  ce  que  fa  beauté  me  fait  communiquée 
par  opération  de  ton  puifftnt  Efprit.  E^c 
e  plus  beau  tyait  de  cette  beauté  fpirituelle* 
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c'eftl'  Amour,  La  livrée  que  je  parte  c*eft TA* 
inour.  Cane  IL  4.  Et  avec  cette  livrée  j'at- 
tens  que  tu  me  mèneras  dans  te  fale  du 
feftin.  Faî ,  Seigneur ,  que  cette  livrée  d'a- 
mour me  rende  femblable  à  toi ,  &  quelle 
change  la  perfonne  aimante  en  la  perfonne 
aimée ,  enlorte  que  je  puiflè  dire  véritable- 
ment ;  fo  fuit  crucifiée  avec  Cbrifi ,  &  je  vis , 
non  plut  moi y  mais  Cbrj/t  vit  en  moi:  &  ce  qui 
je  vit  maintenant  çn  la  cbairy  je  le  vis  en  le 
foi  du  Filt  de  Dieu ,  gui  m'a  aimée  ,  &  qui 
$*$  donné  foi -même  pour  moh  Gai.  II.  Ma 
grande  efpérance  elt  de  .faire  bientôt  m* 
demeure  avec  toi  dans  tes  tabernacles  éter 
nela.  Mais  pour  demeurer  avec  toi  je  ne  puis 
attendre  que  tu  me  mènes  dans  cette  gran^ 
de  iale  de  noces ,  j'en  ai  une  dans  mon 
cœur  pour  te  recevoir.  Mon  cepur  eft  une 
maifon»  où  tu  ne  dédaigneras  point  de  te 
loger,  À -la -vérité  la  maifon  n'eft  pas  af- 
fez  bien  ornée  pour  y  recevoir  un  fi  grand 
hAte.    Vien  néanmoins  t'y  loger,  o  mon 
Dieu  ,  &  orne  -  la  toi  •  même  de  tes  grâces. 
Il  n'y  manquera  rien  quand  eîle  fera  nono- 
rée  de  ta  préfence.  Que  je  fois  en  toi,  &toi 
en  mv9  comme  toi  Père  et  en  ton  Fiis^  &  toi 
Fils  en  tm  Père  ,  que  je  fois  aujji  un  avec  voust 
par  le  ScEfprit,  Jean  XIII.  qui  effc  tout 
amour,  &  qui  fcelle  en  moi  le  contraft de 
▼ptre  amour  éternel.  Et  à  vous  ,  trois  Per- 
fonnes  en  un  feul  Pieu,  foit  honqçur  §5 
gloire  éternçHemepc  Amen^ 
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four  le  Dimanche  au  Soir, 
Jean  XIV.  ^3. 
'  S  quelqu'un  m'aime  il  gardera  ma  parole. 

MEDITATION 

QlFil  eft  ordinaire  d'écouter  la  parole 
de  Dieu,  &  qu'il  eft  rare  cependant 
^•de  la  garder! Que  les  hommes  feper- 
fuadent  aifément  qu'ils  aiment  E>te^,lorf> 
qu'Us  prennent  le  moins  de.  foin  der  lut 
plaîre  !  Ils  aiment  E^ieu  comtrçe  lenrs  che- 
yaux^  feulement  pour  en  tirer  du  fervice, 
ce  qui  n'efl:  pas  aimer  Dieu  r  mais  eur- 
mêmes.  Vouloir  ailier  ÈJiei^  Tans  garder 
fa  parole,  c'èft  comme  fi  une  femme  ma- 
riée à  un  digne  époù*,  lui  difoit,  je  vous; 
*tmerat  pour  mon  divertiflTement  %  mais 
hors  delà  je  ne  ferai  rien  de  ce  que  vous 
4éfirèrez  de  moi.  Que  cette  comparaifon 
me  doit  bien  faire  fônger  à  moi!  û^oi  qui 
fuis  fiancée  à  mon  Sauveur  Jéfus ,  qui  m'a 
airçée,  qui  a  mis  fa  vie  pour  rçoi,  &  qui 
môme  a,  figné  de  fon  fang  lecontraftde 
mariage-  Uar  il  n'effc  que  trop  vrai  que 
Wen  fou  vêtit  mon  amour  a  plurôc  regardé 
iftou  propre  avantage  que  ce  bue  je  lui  de- 
yois.   t  4  ' 

Je.  lu*  ali  fouventprotteftéqtxçjeraîmQÎs. 
Le  yb^d  maintenant  qi^i  irç'&r  demande 

4çs  preuves.    SU  vous  m! aimez  ^  4ït-il,!  gar* 

••'---  -  •     *     .   fa 
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$4*        Méditation  &  PrUripour  le 
(bz  mes  commandement.    Si  quelqiCftn  nfa 
****  il  gardera  ma  parole.  Jean  XIV,  i 
Ce  grand  Epoux  exige    que  je    l'aime 
mais  c'eft  en-fcfervant Q?**ty  étant  fujetn 
Que  0  félon  la  divine  inftiturion  mes  dé 
firt  Te  doivent  rapporter  à  mon  époux  tea 
porel,  combien  plus  à  mon  Epoux  éter- 
nel !   C'eft .  la  leçon  faite  &  FEpoufe  de 
Cbrift  (&  je  la  fuis,  &  avec  moi  toute  aae 
fidèle,),; Qublif  ton  peuple :&  la  maifor^k 
ton  Pére\  &  le  Rqi  mettra/on  affeftion  en  H 
beauté  \  pvifgtf'il  eft  tqn  Sçi&;eur,  proflem- 
toi  devant  lui*  ?f.  IV.    P$\ir  me  çonfacrcr 
à  l'amour  de  mon  Epoux  &  mon  Roi,  il 
veut  que  j'oublie  toys  les.  intérêts  char- 
nels. Ce  Roi  met  fou  affeftion  en  la  beau* 
té  qu'il  m'a  donnée,  qui  eft  /a  connoif 
fance  ,  fa  crainte  t  fonjuûour,  &  la  foi 
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te  que  l'embraflier,  que  la  retenir?  Eft-ce 
de  la  défendre  en  difpùtant?  C'en  eft-là  , 
la  moindre  partie.  Embrafler  &  retenir 
cette  divine  fagefle  ,  c  eft  en  maintenir 
l'excellence  par  la  pratique.  La  Religion 
pure  &fans  tache  envers  notre  Dieu  &Pére^ 
feft  de  yifiter  les  orphelins  &les  vâuves  dans 
leurs  tribulations  y  &  de  fe  cpntregarder  fans 
être  entaché  de  ce  Monde.  L'amour  que  Dieu 
requiert  de  iùoi,  c'eft  d'aimer  fes  com- 
mandemens,  enfortë  que  je  puifle  dire  a« 
près  David.  Mon  ame  a  ohfervé  fes  témoi- 
gnages ,  &  je  les  ai  fouverainerhent  aimés. 
Pf.  CXIX.  167. 

four  bien  aimer  Dieu  ?  je  teux  aimer 
tout  ce  qu*H  aime.  Il  atme  la  juftice  &  le 
droit.  Pf.  XXXIII.  5.  Je  veux  donc  ren- 
dre à  tous  la  juftice  &  le  droit,  &  à  lui  le 
premier,  en  lui  payant  l'amour,  la  foi,  le 
refpeét  &  l'obéiflance  qui  lui  font  dâs.  Je 
veux  auui  rendre  le  droit  à  mon  prochain, 
étant  véritable  dans  mes  paroles ,  fidèle 
dans  mes  promefles,  jufte  dans  ma  con-  . 
irerfation  ,  -  ne  poffédant  tien  que  jufte- 
ment,  eftïthant  le  gain  irijufte  une  perte 
&  une  ipalédiétion.  Dieu  aime  lefacrifkc 
d'un  cœur  froijjé  &  hrifé.  David  l'appelle 
//  facrifice  de  Dieu  ,  Pf.  LI.  Je  tâcherai 
donc  de  brifer  moti  cœur  devant  lui  j>ar 
i*humiiité  &  par  une  férieufe  fepentance. 
Dieu  prend  plaifir  aux  facrifices  de  béné- 
ficence.  Il  aime  celui  qui  donnegayement  y  a» 
Cor.  IX.  7.  Je  yeux  donc  oftrir  avec  joye 
ces  facrifîces  de  ,  profpéfïjté  qui  lut  font 
agréables*    Et  puffqueje  hé  j^is  ftiredu 
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bien  4  mon  Sauveur  qui  m'en  fait  tant  9  je 
tâcherai  d*fen  Faire  à  fefc  membres.     Dieu 
aime  léi  débonnaire* ,  &  c'eft  à  eux  que 
Chrift  eft   venu   évangélifeh    EC    LXI. 
Puifqu  il  les  aime  i  je  veux  tes  àimfer  auffi; 
&  je  veux  tâcher  d'être  débonnaire  afin 
qu'il  m'aime.    Enfin  je  Veux  tâcher  en 
tout  &   partout   de   garder   fa   parole, 
parce  que  j'aime  fcelui  qui  me  l'a  donnée 
à  garder ,  &  parce  que  fa  volonté  eft  mon 
plaifir*    O  quand  viendra  le  jour  que  je  la 
garderai  entièrement ,  parce  que  je  Rime- 
rai parfaitement  !    Quand  fera- ce  qile  je 
ne  vivrai  plus  avec  ceux   qui  ne  gardent 
point  fa  parole;  parce  qu'ils  ne  l'aiment 
point,  mais  qu'ils  féduifent,  fcandalifent,ou 
interrompent  ceux  c^ii  tâchent  de  la  gar- 
der! Ouand  vivrai -je  de  la  vie  des  Saints 
&  des  Bienheureux  qui  trouvent  tout  leur 
plaifir  à  aimer  Dieu  &  à  le  fervir ,  &  qui 
ne  connoifient  point  de  différence  entre 
leur  plaifir  &  leur  devoir! 

J>    R    I    E    R    E. 

O&ieû  tout-puiflànt  &  tout- bon ,  quand 
je  confidëre  que  tu  fais  des  vent?  tes 
"Anges ,  &  des  flammes  de  fiu  tes  Miniftres+ 
&  que  la  grêle,  la  neige,  la  vapeur  &  te 
vent  de  tourbillon  exécutent  ta  parole  9  P£ 
CIV.  &  CXLVHL  je  m'étonne  que  les 
ebofes  qui  font  incapables  de  t'aimer,  gar- 
dent inviolableroent  ta  parole,  &  qu'il  n'y 
en  ait  qui  refufent  d'y  obéir,  que  celles 
que  tu  as  douées  d*  la  capacité  de  te  con- 
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tioittb  &  de  t'aimer.  Quelle  honte  que 
je  fois  furmontée  en  obéiflknce  par  les 
créatures  qui  ne  font  pas  capables  de  con- 
noître  leur  obligation  à  t'obéir  !  O  mort 
Dieu  qui  fçais  toutes  chôfes ,  jtu  fçais  que 
je  t'aime,  ce  qui  eft  plus  qu'elles  ne  font! 
Mais'  il  faut  biert  dire  que  je  ne  t'aime  pas 
triiez ,  puifque  je  ne  t'obéispasauflipromp- 
tement  par  amour  &  par  raifon ,  que  les 
autres  créatures  le  font  fans  connoiflance* 
Mon  Dieu,  je  te  demande  humblement 
pardon  de  ce  manque  d'obéiflance  & 
d'amour  qui  en  eft  la  caufe.  O  Père  de 
miféricorde ,  couvre  ce  défaut  d'amour 
de  l'infinité  du  tien*  N'entre  point 
en  jugement  avec  moi  pour  ma  froi- 
deur dans  ton  amour  ,  pour  ma  né- 
gligence dans  tonfervice,  &  pour  le  peu 
de  foin  que  j'ai  d'écouter  &  de  bien  gar- 
der ta  parole. 

'  Hélas  !  je  rie  puis  dompter  la  multitude 
de  mes  tranfgremons,  ni  en  comprendre 
aficz  11  grandeur.  Mais  je  fuis  encore 
moins  capable  de  comprendre  la  grandeur 
de  ta  bonté  qui  atteint  jufques  aux  Cieux,  & 
de  ta  fidélité  qui  monte  jujques  aux  Nues.  PC 
C11I.  O  Père  raiféricordieux,  comme  ta 
bonté  eft  fi  grande  que  de  promettre  lare- 
million  des  péchés  à  tous  ceux  qui  auront 
recours  à  toi  par  le  mérite  &  par  l'intet* 
ceffîon  de  ton  Fils,  ta  fidélité  auffi  accom- 
plira ta  promefle  envers  moi  ta  fille  &  ta  fer- 
vante  pécherefTe ,  qui  embrafle  par  te  foi  lei 
mérite  de  ton  Fils,  &  qui  implore  1er  bé* 
iiéfiee  de  fon  interceffion. 
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Et  afin  que  déformais  je  puifle  t'aime? 
tellement  que  de  garder  ta  parole ,  fâi-inoi 
1*  grâce  par  ^opération  de  ton  Efprit* 
d'apprendre  de  cette  fainte  parole  com- 
ment il  faut  t  aimer.  Que  j'aime  ta  parole 
d'un  coôur  ardent.  Que  j'en  approche  avec 
un  faint  défir,  comme  ton  Prophète*  5^ 
rém.'XVi  qui  ayant  rencontré  ta  parole , 
la  dévora  aulti»  tôt,  &  trouva  qvrelle  lui 


Que  je  la  fente  aftuellement  propre  à  m'en- 
doélriner,  à  me  convaincre,  à  me  corri- 
ger &  à  m*inftrùire  feidn  ta  juftice,  juf- 
qu'à  ce  que  je  fois  accomplie  &  parfaite- 
ment inflruite  4  toute  bonne  œuvre.  Qu'il 
te  plaîfe  de  me  rendre  attive  pour  les  bon- 
nes œuvres ,  m'emftammant  de  zélé  pour1 
ta  gloire,  &   de  charité  pour  mes  pro- 
chains.   Que  je  ne  les  aime  toi nt  de  parole  ± 
ni  de  langue,  mais  a* œuvre  &  de  vérité  Jaq» 
Jll.  18.    Que  je  perife  aux  ebofes  qui  font  eii 
haut  y  &  non  à  celles  qui  font  fur  là  Terre* 
Col.  I1L  Que  mpn  cœur  ne  s'attache  point 
au  Monde  qu'il  me  faut  «juiter,  mais  à  Ut 

J>oûeflion  permanente  quim'eftacquifepaïf 
e  mérite  de  ton  Fils  ;  &  que  là  où  e 11  mon 
tréfor ,  là  auffi  foit  mon  cœur.  Que  ce  coçutf 
foit  un  Sanctuaire  où  mesfaintesafieftioné 
s'élèvent  continuellement  à  toi  comme  lé 
parfum  de  l'encens,  &  où  tu  habites  toi- 
inême,  &  foit  aflîs  entre  l'amour  &  là 
foi*  comme  entre  les  Chérubins.  Que  tt 
faiaté  Volonté  y  foit  tug  régie»  ta  cratûté 
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inon  guide,  ta  fageflè  mon  copfeil  j  &  te* 
promefles  ma  confolarion.  Que  les  propos 
ide  ma  boude  &  la  méditation  de  mm  cœur  té 
foient  agréables  ,  6  Eternel  mon  rocher  fis?  mon 
.Rédempteur*  P£  XIX.  Que  tous  les  mau- 
vais exemples  foient  bannis  de  ma  maifon» 
jque  ton  nom  yXoitiûvoqué  f  qrçetes  louan- 

?'  es  y  retendirent.  Que  moi  &  les.  mie» 
oyons  fans  reproche  &  Jimples  ,  enfatis  de 
jpieu  ,  irreprébenfibles  au  milieu  de  là  généra- 
tion tortue  fi?  perverfe ,  parmi  lefquels  noué 
reluirons  comme  des  flambeaux  au  Monde* 
Pb.il.  IL  15.  .  , 

Ô  Dieu ,  ouvre  les  yeux  &  converti  14 
tœur  de  ceux  qui  ne  gardent  point  ta  pa- 
role,  faute  de  te  cbnnoître  fit  de  t'aimer» 
Sanftifie  ceux  que  tu  as  honorés  detacori- 
noifTance ,  &  dans  le  cœur  desquels  tu  a* 
allumé  quelques  étincelles  de  ton  amour» 
jbélivre  ton  Eglifed'héréfies,defchifmes> 
&  de .  fcandales. .  Et  puifqu'elïe  efi  ton 
Epoufe,  Èph.  V*  ai.  qu'elle  te  foit  pré- 
sentée comme  un  vierge  chafie ,  n'ayantni 
tactieni  ride.  Et  que  moi-même,  qui  par 
ta  grâce  fuis  ton  Epoùfe,  je  te  fois  auffi 
préfentée.  >•.**.. 

,  Soutien  par  ton  El^rit  tes  enfaris  aflfau- 
]js  de  tentations  fit  agités  de  perféçution .» 

t  accompli  ta  vertu  dans  leur  infirmité, 
ffuye  les  horribles  opprobres  dont  ton 
St.  Evangile  a  été  diffamé  par  les  hypocri- 
tes qui  en  fdntprofeffion,  &  rie  permets 
point  que  leurs  péchés  foient  imputés  £  fa 
doftrine  de  ton  Evangile.  Fai  reluire  ta 
tériti  comme  le  joins  &  ta  jufticeeôiùmë 
Mm  fc 
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le  midi.  Relève  les  ruines  de  ton  Eglîfe 
opprimée.  O  Dieu  fort  &  jaloux ,  que 
ta  jaloufie  &  les  entrailles  de  tes  compaf- 
fions  foient  émues»  Ne  fouffre  point  que 
ton  Nom  foit  blafphémé  à  toujours,  &  que 
<tes  enfans  foient  en  bute  à  tarage  du  Mon* 
de  &  du  Diable.  O  Dieu  de  paix -brife  bien* 
tôt  Satan  fous  nos  pieds.  Rom.  XVI.  ao.  Sei- 
gneur Jifuttvien  vite  ;  avance  Paccompliffe- 
ment  de  ton  Royaume,  &  la  pleine  déli- 
vrance de  ceux  que  tu  as  rachetés  par  ton 
4ang.  Commence  dès  maintenant  ton  Ro- 
yaume &  notre  délivrance,  en  régnant  au 
dedans  de  nous ,  Se  en  nous  délivrant  de 
la  fervitude  du  péché,  dont  le  joug  eftmilte 
fois  plus  pefant  à  ceux  qui  Vannent  en  vé- 
rité ,  que  celui  de  tous  les  tyrans  &  perfé» 
tuteurs.  O  Seigneur,  fi  nous  fournies  faints, 
nous  ne  pouvons  êtremiférables  ;  &  fi  nous 
t'aimons ,  nous  ne  pouvons  être  abbattus 
par  la  haine  du  Monde.  Fai  -nous  la  grâce 
d'afpirer  continuellement  à  tes  tabernacles 
éternels,  où  Ton  eft  fouverainement  heu- 
reux ,  parce  qu'on  t'aime  fouverainement» 
Fortifie*  nous  pour  combattre  le  bon  com- 
bat le  reftede  nos  jours,  avec  une  ferme 
attente  dé  jouïr  bientôt  &  pour  jamais  de 
ta  paix,  &  de  la  viâoire  dans  laquelle  la 
mort  a  été  engloutie  pat  notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift,  auquel,  comme  &  toi  &  au 
St.  Elprit,  foit  gloire  éternellement,  A- 
Snen. 
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MEDITATION 
préparatoire  pour  toute  forte  de  Ptiéïeté 
EcdLESi  V.  à. 

A*  tè  précipite  point  à  parler  )  fi?  que  toft 
cœur  ne  je  bâte  point  de  proférer  aucune  pa* 
tôle  devant  Dieu*  Car  Dieu  eft  au  Ciel+ 
&  toijkr  la  Terre  1 c' eft  pourquoi  ufe  depett 
de  paroles. 

LA  précipitation  eft  la  fource  ordinaire 
du  défordre  de  toutes  nos  a&ions,&  fur* 
tout  des  défauts  de  nos  prières.  En  par- 
lant à  t)ieu  fans  réflexion ,  nous  méritons 
le  reproche  que  nous  faifons  à  ceux  qui 
prient  dans  une  Langue  non  entendue, 
qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  difent.  Mais  il 
iîe  faut  pas  s'étonner  fî  nous  prions  fi  fou* 
vent  fans  penfer  à  ce  que  nous  difons, 
J>uifqu'drdinairement  nous,  commençons 
tîos  prières,  fans  avoir  penfé  avant  qui  eft 
celui  à  qui  nous  les  adreflbns,  qui  nou* 
fommes ,  &  ce  que  nous  avons  à  lui  dire* 
Plufieurs  aftions  de  notre  vie  n'ont  pa» 
befoin  qu'on  y  penfe  avant  de  les  commen- 
cer, à  caufé  de  leur  facilité,  &  parce  que 
les  chofes  &  les  perfonnes  à  qui  nous  a- 
Vons  à  faire  nous  font  égales  ou  inférieur 
res.  Il  n'en  eft  pas  de -môme  de  la  prié* 
te,  parce  qu'il  n'y  a  ïien  de  plus  difficile 
que  d'attacher  notre  efprit  rampant  fur  la 
terre  *  &  qui  n'apperçoit  rien  que  par  let 
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ens  ,  fur  Dieu  que  performe  n'a  jamais 
vu  ,  &  qui  eft  tout  fpirituel  &  immaté- 
-  riel  ;  outre  que  la  dîftance  qui  eft  entre  le 
Créateur  infini  &  fouverainement  faint,  & 
la  Créature  finie  &  pécherefle ,  met  ce 
faint  commerce  en  quelque  manière  hors 
de  notre  portée.    Hélas  !  quand  nous  con- 
sidérons qui  eft  Dieu  &  ce  que  nous  fom- 
xnes,  de  quelle  crainte,  de  quel  refpeét 
ne  devons -nous  pas  être  faifis  quand  nous 
âfons  nous  adrefler  à  lui,  de  quelle circon- 
fpeftion  devons -nous  ufer  avant  que  d*ou- 
vrir  la  bouche  !  Il  eft  l'Eternel ,  l'Infini, 
le  Saigt,  le  Jufte,  le  Père  des  lumière»* 
devant  qui  les  Cieux  mêmes  ne  fe  trou- 
vent pas  purs  ,  &  en  la  préfence  duquel 
Us  Anges  les  plus  faints&  les  plus  glorieux 
couvrent  leurs  faces  de  leurs  ailes.    C'eft 
lui  qui  a  formé  les  Cieux  &  la  Terre  d*une 
parole ,  &  qui  d'une  parole  auffi  les  fera 
entrçr  dans  le  néant;  qui  eft  par* tout,  & 
qui  gouverne  tout;  qui  voit  le  fond  des 
penfées,  qui  ne  peut  être  trompé,  &  qui 
ne  tient  point  le  pécheur  pour  innocent* 
Celui  qui  a  été  diftrait  durant  fa  prière, 
comme  il  n'a  point  de  raifon  d'attendre 
des  grâces  qu'il  a  demandées  fans  penfer  à 
ce  qu'il  demandoit,  ne  peut  auflî  s'empê- 
cher de  craindre  fa  Juftice ,  qu'il  a  provo- 
quée par  fa  profanation,  bien  loin  del'ap* 
paifer  &  d'avoir  lieu  d'attendre  un  pardoit 
qu'il  n'a  demandé  que  des  lèvres  ;  &  il  fe- 
roit  à  fouhaitter  pour  ces  indignes  prians, 
que  Dieu  ne  penfiU  pas  plus  à  eu*  qu'ils 
ne  penfent  à  lui* 
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'Mais  fi  après  nous  être  élevés  à  Dieu  qui 
eft  aux  Cieux  9  nous  tournons  les  y  eux  fur 
nous  qui  fommes  fur  la  Terre,  foibles  & 
criminelles  créatures  en   fa  préfence,  en 
qui  n'habite  que  le  bien  qu'il  y  met  parla 
grâce ,  &  qui  fans  lui  ne  fçaurions  fubfifter 
un  moment,  ô  quelle  humilité ,  quel  refpeét, 
quelle  attention  ne  devons -nous  pas  appor- 
ter ,  quand  nous  qui  fommes  fi  petits  ,nous 
approchons  de  lui  qui  eftfi  grand.'  Qu'el- 
le peine  ne  devons  -  nous  pas  prendre  pour 
fixer  fur  lui  nos  penfées,  &  les  empêcher 
de  s'égarer  comme  elles  font  ordinairement! 
Quelle  adoration  ne  devons- nous  pas  ren- 
dre à  cette  fuprême  majefté ,  à  cette  lu* 
miére  inacceffible,  à  cette  fainteté  immen* 
fé  ,  à  cette  juftice  fouveraine ,  à  cette  bon- 
té infiniej  Certainement,  fi  la  confidéra* 
tion  de  ces  attributs  de  la  Divinité  pou- 
voie  entrer  profondément  dans  nos  efprits, 
&  y  faire  l'impreffion  qu'ils  méritent,  un 
fthu  refpedfc  arrêteroit  notre  attention  dana 
nos  prières.    Nous  ferions  humbles  &  pé* 
nétrés  de  douleur  en  confeflant  nos  pé* 
chés ,  pleins  de  dévotion  &  de  foi  en  de* 
mandant  pardon  par  Jéfus-Chrift,  ardens 
&  fincéres  en  priant  pour  notre  fan&ifica- 
tion,  zélés  &  affeébionnés  en  priant  pour 
^avancement  de  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
le  bien  défonEgKfe.  Lçs  prières  que  nous 
avons  commencées  avec  un  faint  tremble-* 
ment, nous  les  pourfuivrions  avec  la  con- 
fiance &  la  liberté  d'un  enfant  qui  parle  à 
fon  père,.  &  nous  les  terminerions  par  la 
joye  $  la  confolation.  Auflî  Dieu  les  ex  au- 
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ceroit  en  père  ;  car  /a  /tfvVn?  </#  juftefiuia 
avec  vthtwnçç  %  ejl  dç  grande  efficace.  Jaq, 
V.KS. 

Il  y  a  une  préparation  perpétuelle  pour 
la  prière  ?  qui  eft  la  fainteté  de  la  vie.  Car 
il  eft  moins  difficile  d'élever  no»  affections 
à  Dieu  dans  la  prière,  &  de  les  y  arrêter, 
lprfqu'elles  ont  été  habituées  à  ce  devoir, 
même  au  milieu  des  affaires  temporelles, 
Quiconque  marche  toujours  comme  étant 
en  la  préfence  de  Dieu ,  &  tâche  de  lui  plai- 
re dans  toutes  fes  aftioris,  trouvera  aifé- 
jnenc  le  chemin  du  Ciel  par  fes  prières, 
Gar  ce  font  nos  péchés  qui  ont  donné  une 
œiférable  pente  à  notre  ccpur,  quilediftrait 
des  biens  du  Ciel  &  le  rappelle  fqr  la  Ter- 
re lof fqu'il  prie  Dieu*  ta  confcience  s'é- 
tant  éloignée  de  Dieu,  fait  que  Dieu  s'é- 
loigne auÇi  d'elle,  &  qu'il  s*e{l  fait  une  mu« 
T aille  de  réparation  entre  l'ame  &  le  Ciel 
qui  empêche  l'oraifon  de  pafler. 

11  y  a  une  préparation  particulière  pour 
le  temps  de  la  prière,  qui  eft  de  nous  don-i 
ner  le  temps  de  çonfidérer  en  quel  état  eft 
notre  confçiençe;  tç  fi  la  compagnie  o* 
les  affaires ,  furtout  quand  elles  font  m6* 
lée$jdfctraverfes,  nous  ont  laitfë  quelque. 
Station  dans  refprit,  il  faut  tâcher  de 
calmer  cette  émotion  pour  «PPQftçT  une 
?me  tranquiie  au  fervice  de  Dieu. 

Sur  «tout  il  faut  examiner  fi  noua  a  von* 
augmenté  nouvellement  le  nombre  de  nos 
péchés,  ppu?  y  ïf»é4ier  n#  1§  yepçataan 
££• 
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de  l'autre ,  qu'il  eft  prefque  jrapdflible  de 
pafler  tout  à  coup  de  l'un  à  l'autre,  &ç  Xk 
faut  que  l'ame,  obfédée  par  les  penfées  & 
par  les  objets  du  Monde,  les  rcppufle  cou- 
rageufement  pour  leur  faire  lâcher  prife, 
qfin  qu'ils  iaiflem  à  notre  ame  toute  fafor- 
ce  &  fa  liberté  pour  aller  à  Dieu. 

Imitons  Abraham ,  qui  montant  fur  1* 
montagne  de  Dieu  pour  lui  offrir  un  facri- 
fice,  laiffa  fes  ferviteurs  &  fon  âne.  Mai* 
avant  de  commencer  la  prière  qui  eft  notre 
fâcrifice  à  Dieu,  &  avant  d'élever  nos  et 
prits  au  Ciel,  il  faut  écarter  tous  les  objets 
de  nos  paflions  &  les  diftra&ions  que  nous 
caufent  toutes  les  chofes  de  la  Terre ,  &  dé- 
fendre aux  chagrins  du  Monde ,  même 
aux  plds  légitimes ,  de  nom  .lu ivre  quand 
la  prier*  nous  appelle  à  nous  approcher  do 
Dieu. 

Prenons  auffi  un  peu  de  temps  pour  re* 
connoître  notre  obligation  infinie  a  la  bon- 
té de  Dieu,  &  de  quelle  ingratitude  nous 
l'avons  payé.  Penfons  à  fa  juftice ,  donc 
les  jugemens  terribles  font  toujours  prêts 
à  punir  les  pécheurs,  Penfons  à  fa  mi- 
féricorde  qui  nous  pardonne,  &  qui  nous 
juftifie  quand  nous  luipréfentonspar  la  fol 
le  mérite  de  fon  Fils  bien -aimé.  Penfons 
à  la  fainteté  de  fa  divine  eflfence,  &  à  1% 
pureté  de  fes  loi*,  qu'il  ffcut  .prendre  fa 
réfolution  d'obferver  foigneufement ,  en 
demandant  à  Dieu  la  grâce  qui  nous  eft  né* 
ceflaire  pour  cela.  Penfons  à  l'excellence 
de  fes  promettes ,  &  au  foin  paternel  qu'il 
a  de  ceux  qui  l'aiment,  à  fa  gloire  que  nous 
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devons  demander  à  Dieu  avant  toutes  cha- 

fea. ' 

~  Ayant  ainfl  lVme  pleine  de  Dieu,  pré* 
fentons-nous  à  lui  avec  les  difpofî rions  de 
refpeft,  d'humilité,  de  foi  &  de  zélé  qui 
conviennent  à  la  prière  ;  &  parce  que  Dieu 
eft  pur  &  fimplé,  parlons -lui  avec  (impli- 
cite &  en  peu  de  paroles.    La  multitude  de 
fardés  tftft  point  fans  vanité.  Eccl.  V.  17. 
dit  Salomon.  Dans  les  longs  difeours',  mê- 
ihe  fur  les  chofes  du  Monde,  l'attention 
des  auditeurs  &  de  ceux  qui  parlent  eft  fu- 
jètte  i  fe  laffer  ;  &  cela  arrive  encore  pins 
lbuvent  dans  les  dffcoursfur  les  chofes  diyfr 
nés  y  qui  ne  fdurniflent  point  le  fecoûrs  des* 
objets  fenfibles  à  l'imagination  pour  la  ren- 
dre attentive. 

Dieu  qui  nous  commande  de  l'invoquer, 
veuille  former  lui-même  dans  nos  Soeurs1 
des  prières  qui  lui  foient  agréables,  pour 
r*mouf  de  fôn  Fils,  &  par  fon  Efprit  au* 
foulage  de  fa  part  nos  fbibleffes.  Gar  nous  ne 
fçavons  point  ce  que  mus  devons  prier  comme  il 
appartient.  Mais  F  Efprit  lui .  mime  fait  re^ 
cuite  pour  nous  par  des  foupirs  qui  ne  peuvent 
s'exprimer  *  Rom.  VIIL  Oui;  Seigneur, 
donne -nous  Tefprit  de  fupplication.  FaK 
nous  la  grâce  de  demander  ce  que  tu  nous* 
commandes, &  nous  ne  pourrons manquén 
d'obtenir  ce  <jue  nous  demanderons*. 
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Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Y  eut-il  jamais  un  commandement  plu* 
raifonnable?En  effet,  fat  bien  fujet 
fié  me  fouvenfr  <fe  celai  qui  s'eft  fouvenq 
de  moi  dans  Tes  grandes  agonies  ,  &  de 
faire  ce  qu'il  me  commande  en  mémoire  de 
lui,  puifqu-il  a  oublié  l'amour  de  fa  pro- 
pre vie  pour  penferàla  mlwœi  C'efttrop 
peu  maintenant  de  confid4fàr'$à  autorité , 
qui  m'oblige  à  feîrë  ceci' en* mémoire  de 
ju$y  puifqu-il  me  le  commande.  Je  veux 
<âonc  m'arrèter  fur  fon  amour.  •■•,■* 

Dans  quel  état  étoit-il  quaAd  il  ïnftitua 
le  Sacrement  de  fon  corps  &  de  Ibn  fang, 
&  qu'il  commanda  à  fes  Difriple*  (dont  je 
fuis  du  nombre)  de  faire  ceci  en  mémoire 
de  lui?  Hélas!  il  étoit  à  la  veille  de  fon 
amére  paflîon,  &  couvoit  dans  l'ame  cette 
horrible  agonie  qui  une  heure  après  lui  fiç 
fuer  des  grumeaux  de  fanç.  Et  c'étbit  pour 
nous  qu'il  devoit  la  fouffrir  cette  agonie, 
Ç'étoit  pour  nous  qu'il  alloit  porter  le  faix^ 
énorme  de  fa  croix. 

Et  afin  de  nous  y  rendre  à  jamais  fenfibles , 
il  nous  laiffa  dans  fes  dernières  paroles,  & 
^ans  fes  dernières  aftions, une  commémo- 
ration perpétuelle  de  fa  mort.  &  du  bien 
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2ui  nous  en  revient,  &  du  motif  de  fa  paf- 
ion,  qui  eft  fon  amour  infini»  11  bénit  1* 
pain  à  la  coupe,  les  appelle  fon  corps  & 
fon  fang;  il  nous  repréfente  fous  ce  pain 
rompu  les  fouffrances  de  fon  corps ,  fous  ce 
Vin  verfé  reffufion  de  fon  fi&gi  il  nous  don- 
ne enfemble  le  ligne  &  la  choie  fignifiée,ren- 
dant  tous  les  vrais  Communians  aoflî  véri* 
Ublement  participans  du  bénéfice  de  fes 
fouffranceg,  que  s'ils  les  avoient  portées 
dans  leurs  propres  perfonnes.  11  les  nourrit 
par  cette  viande  &  par  ce  bruvagemyftique 
dans  une  vie  fpirituelle  &  éternelle,  les 
rend  un  corp*&  un  efprit  avec  leur  Sauveur 
qu'ils  reçoivent,  &  leur  donne  les  gaçes 
de  l'alliance  &  de  la  réconciliation  de  Dieu 
avec  eux»  Qui  m'admirera  les  merveilles  do 
fpn  amour ,  &  la  liberté  queLConfervoit  cet- 
te grande  ame ,  de  vouloir  &  de  pouvoir 
penfer  à  tout  cela  $  lorfqu'il  a  voit  la  mort 
cruelle  devant  les  yeux,  &  qu'il  fuccom* 
boit  fous  ce  poids  incompréhenfible  de  là 
çolére  de  Dieu  pour  tous  les  péchés  d* 
Monde*  Mais  il  voulut  nous  montrer  que 
c'étoit-là  proprement  ce  qu'il  avok  à  faire 
au  Mondes  &  que  le  motif  qui  le  portoil 
à  la  mort  qu'il  allait  fubir,  étoitdenoui 
donner  fon  corps  &  fpn  fang  pour  notre 
facriftee  propiciatoire. 

Car  ce  Fils  unique,  en  déclarant  (k  der- 
nière volonté  ,  &  en  nous  difant  adieu 
avant  fa  mo?t,  femble  nous  parler  ainfi  : 
Mes  amis ,  je  vais  boire  la  coupe  de  la  cch 
1ère  de  Diçu,  mais  c'eft  afin  que  vous  Mk-> 
vie^çpupe  fo  fitfut,  te  voient  J*w  prenda 
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l'amertume  pour  vous  en  laifler  la  douceur, 
JjA  croix  m'apporte  la  mort,  mais  à  vous 
la  vie.  Je  vais  répandre  mon  fang  pour  é- 
pargner  le  vôtre.  JÇt  pour  gage  afluré 
que  c'eft  pour  vous  que  je  vais  offrir  mon 
corps  &  verfer  mon  fan? ,  &  que  le  bénéfi- 
ce  vous  en  demeurera  à  jamais,  je  vous  or* 
donne  d'en  célébrer  ce  mémorial  perpétuel, 
C'eft  que  toutes  les  fois  que  vous  mangerez 
de  ce  pain  &  hoirez  de  cette  coupe ,  vous  an? 
nonciez  ma  mort ,  &que  toutes  les  fois  que 
tous  les  verrez  ,  ils  vous  remettent  eu  mé* 
moire  mon  corps  &  mou  fang,  fiç  mon  a? 
mour  plus  fort  que  la  mort  qui  les  a  offerts 
pour  faire  votre  paix  avec  Dieu.  Prenez-les  t 
Çc  vous  aflurez  que  ces  alimens  extérieurs 
que  vous  mangez  &  que  vous  buvez ,  ne 
font  pas  plus  a  vous  que  mon  corps  &  mon 
fang ,  &  le  bénéfice  entier  de  ma  mort, 
Adieu ,  la  mort  m'appelle ,  jouïffez  du  fruïç 
4e  ma  mort  &  vous  fouvenez  de  moi. 

Me  voici  donc  folemnellement  invitée  à 
la  table  du  Seigneur,  &  par  lui-même.  La 
viande  &  le  bruvage  qu'il  m'y  donne»  c'eft 
lui-même,  Amour  infini  {  Vertu  miracu-? 
leufe,  qui  tourne  la  mort  de  mon  Sauveuf 
en  un  Feftin  Royal ,  &  fes  deruiw  adieu* 
en  une  agréable  invitation.   . 

O  qui  me  donnera  des  penfées  &  des  affec* 
tions  dignes  d'un  amour  fi  fublime  &  1J 
merveilleux  !  Pour  des  penfées ,  c'eft  envairç 
mon  ame  que  tu  les  cherches ,  quand  même 
tu  aurais  ^entendement  des  Anges  ;  car  c'efi; 
dans  les  profondeurs  de  ce  divin  amour  que 
In  Ange»  défirent  4e  regarder  jufques  au 
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fpnd.  Jît  l'Apôtre,  iPier.L  i*.  en  difitn* 
qu'ils  le  défirent,  nous  donne  à  entendre 
qu'ils  ne  le  peuvent,  quoiqu'ils  y  eflàyent  U 
vigueur  &  l'attention  de  leurs  yeux  purs  , 
qui  font  illuminés  de  la  clarté  de  Dieu. 
Mais  il  eft  permis  à  nos  affe&ions  d'avoir 
des  élévations  plus  hautes  que  la  portéç 
de  nos  penfées,  &  il  leur  eft  permis  d'ai- 
mer ce  grand  Sauveur  autant  qu'il  nous 
$ime,  s'il  leur  étoit  poffible.  Car  en  ce 
point  nous  pouvons  préfumer  fans  offen- 
fe  de  nous  élever  au-deffiis  de  notre  con- 
dition &  de  no$  forces.  Oui ,  j'afpire  à 
aimer  Dieu  plus  que  je  ne  puis.  Mais  puis- 
que je  ne  fçaurois  lui  donner  plus  que 
moi-même,  ô  que  je  voudrais  me  rendre 
toute  entière  à  mon  Sauveur,  pour  le  don 
entier  qu'il  m'afiiït  de  foi-mêmè  l  C'eft  trop 
peu  de  le  vouloir,  il  faut  le  faire,  Puis- 
qu'il m'invite  à  prendre  le  p*in  de  vie  & 
la  coupe  de  mon  falut,  je  m'en  vais  les 
prendre,  &  en  les  prenant  me  donner  i, 
celui  qui  me  les  donne. 

Mais  où  vaïs-je  ?  Arrêtons-nous  un  peu  , 
Çc  confinerons  bien  ce  que  je  vais  prendre 
&  ce  que  je  vais  donner.  |e  vais  prendre 
le  corps  &  le  fang  du  Fils  de  Dieu ,  &• 
lui-méqie  toijt  entier.  Mais  ai -je  bien 
confidéré  que  celui  qui  le  frange  &  le  boit 
indignement,  mange  &  boit  fa  condamna- 
tion ?  Je  vais  me  préfenter  Je  me  donner  à 
lui.  Mais  ai-je  bien  confidéré  ce  que  je  lui 
préfente ,  &  s'il  me  tpurnera  en  bien  pu  en 
condamnation? 

Hélas! qui  fuis- je  pour  oferm*approebeF 
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, de  la  table  du  Seigneur?  De  combien  de 
péchés  ne  fuis- je  pas  coupable?  Combien 
de  fois  n'ai-je  pas  tranfgreffë  fes  commari* 
démens? Combien  de  fois  n'ai- je  pas  abufé 
de  fes  grâces? N'ai- je  point  été  féduitepâr 
les  vanités  du  Siècle?  Le  Monde  n'a* t- il 
point  dérobé  une  partie  de  mon  cœur,  que 
je  dois  tout  entier  à  Dieu  feul?  N'ai-je 
point  offenfé  fon  amour  &  fa  providence 
par  mes  foucis  terreftres  ?  Ne  me  fuis- je 
point  appuyée  fur  les  fecours  temporels  * 
au-lieu  de  me  repofer  fur  fa  fagefle  &  fur 
fa  bonté?  Quelles  grâces  lui  ai -je  rendu 

Î>our  fes  biens  innombrables  du  Ciel  &  de 
a  Terre  ?  Et  n*ai-jè  point  perverti  l'ufage 
de  ceux  de  la  Terre ,  en  les  employant  à 
détourner  mes  penfées  &  mes  affe&ions 
des  biens  du  Ciel?  Ai-je  vécu  comme  pèle- 
rine &  étrangère  dans,  le  Monde ,  &  comme 
bourgeoife  des  CieuxF  Et  n'ai-je  point  plu» 
travaillé  pour  le  pain  qui  périt,  que  pour 
Celui  qui  eft  permanent  à  vie  éternelle  ? 
Combien  de  diftraftions  &  de  vaines  pen- 
fées qui  troublent  mon  attention  dans  mes 
prières  &  dans  l'ouïe  de  la  parole  de  Dieu? 
Ma  foi  dans  fes  faintes  promettes  n'a-t-elle 
jamais  été  ébranlée?  Ai-je  été  fenûble  com- 
me je  le  devois  à  Paffliétion  de  fonEglife. 
à  l'outragé  fait  à  fon  Saint  Nom  qui  eft 
blafphémé  ?  &  à  f a  Vérité  qui  eft  diffa- 
mée? Aï -je  été  patiente,  débonnaire  & 
"charitable  envers  mes  prochains  ,  &  mfc 
fuis -je  portée  fincérement  &  gaie- 
ment au  bien  ?  Ai-je  porté  avec 
humilité   les   affligions  donc  Dieu  nra 
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Vifué  ,  &  ai- je  aflujetti  ma  Volonté  à  ta 

fienne  ? 

Hélas!  quand  Je  penfe  aux  trimes  que/ 
j'ai  commis,  &  aux  devoirs  que  j'ai  négli- 
gés, un  abîme  appelle  un  autre  abîme,  ma 
mémoire  fe  perd  &  mon  efprit  fe  confonde 
O  chair  rebelle/  ô  nature  tardive  à  fervir 
Dieu  yft  prompte  à  fervir  le  Monde  !  Corps 
de  mort  9  qui  rends  l'efprit  fujet  à  la  loi 
du  péché  9  que  tu  as  encore  d'empire  fuf 
moi!  Et  que  je  fuis  honteufe  &  affligée 
qu'après  tant  de  bienfaits  de  mon  Dieu  * 
&  un  fi  long  apprentiflage  dans  l'école  de 
fa  Parole  &  de  fon  Efprit,  il  y  ait  enco* 
ïe  tant  de  refies  de  ma  corruption  nacu* 
relie  ! 

Mais  cette  honte  &  cette  affliction  me 
donnent  de  l'efpérance,  &  je  commence  à 
me  relever  9  parce  que  je  fuis  abattue.  Car 
fi  je  n'appartenois  point  à  Dieu,  &  fi  je 
ne  l'aimois*  je  ne  ferois  point  fichée  de 
l'avoir  offenfé;  &  s'il  ne  m'avoit  aimé  lé 
premier  9  je  ne  l'aimerois  point.  Pourquoi 
donc  m'éloignerois-je  dé  la  table  du  Sei- 
gneur 9  parce  que  j'en  fuis  indigne  fC'eft 
au- contraire  parce  que  j'en  fuis  indigne 
qu'il  m'en  faut  approcher  *  afin  que  yen 
devienne  digne*  Si  perfonhe  fie  pouvoit 
recevoir  dignement  le  corps  &  le  fang  du 
Seigneur  que  ceux  qui  en  font  dignes ,  il 
ne  s'en  trouveroit  point  dans  le  Monde 
qui  communiât  dignement. 

Mais  ceux-là  font  dignes  communiant 
qui  reconnoiflent  leur  indignité  &  qui  en  gé- 
mifîent,&  qui  ne  trouvant  point  de  dignité 

en 
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6D  eux-mêmes ,  viennent  avec  faim  &  foif  de 
juftice  (qui  eft  la  wave  foi)  chercher  de  la 
dignité  à  cette  Sainte  Table.  Ce  font  les  boi- 
teux &  les  manchots  qu'il  lui  plaît  d*y  invi- 
ter dans  la  Parabole  de  l'Evangile,  pour 
montrer  que  l'abondance  de  fa  grâce  eft 
émue  par  notfe  infirmité* 

Parce  que  je  n'ai  point  de  juftice ,  j'ai  d'au* 
tant  plus  de  befoin  d'aller  à  celui  qui  en  a  de 
refte ,  &  de  le  fupplier  qu'il  me  couvre  de  la 
tienne.  Dans  quelle  vue  Chrift  auroit-il 
fouffert,  fi  nous  étions  juftes?  Eut -il  pu 
fouffrir  pour  nos  péchés,  fi  nous  n'euflions 

Î>oint  eu  de  péché? Et  n'étoit-cepas  à  tous 
es  pécheurs  pénitens  en  la  perfonne  de  fes 
Apôtres  qu'il  difoit  en  donnant  cette  Sain- 
te Coupe ,  B4vez*entous.  Car  ceci  eft  mon  fang^ 
le  fang  du  Nouveau  Teftanynt ,  lequel  eft  répart* 
du  pour  plufieurs  enremijjtm  des  péchés. 

Il  eft  vrai  que  le  pécheur  ne  fçauroitfub* 
fifter  devant  Dieu.  Qui  eft-ce  qui  pourra  fub- 
fifter  quand  il  apparottra  iM&lzchie  III.  Mais 
le  Prophète  parle-là  de  fubfifter  devant  le 
trône  de  fa  juftice.  Or  ce  n'eft  pas  où 
il  me  faut  comparoître  maintenant.  C'eft 
au  trône  de  grâce  que  je  fuis  invitée  par 
ce  Sacrement  ;  c'eft  au  feftin  de  ^abondan- 
ce de  fa  ffiiféricorde  5  où  revêtue  de  la  ro* 
be  nuptiale  des  mérites  du  Fils  je  né  crain- 
drai point  de  comparoître  devant  la  jufti- 
ce du  Père.  Venez  à  moi9  dit-il ,  vous  tous 
qui  êtes  travaillé*  fi?  chargés  ,  &  je  vous  fou» 
/ageraiy  Matth.  XI.  O  précieufe  invita- 
tion !  Et  qui  eft  celui  qui  nous  invite 
ainfi?  Celui-là  môme  qui  s  porté  nos  ion* 

guem% 
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gueurs,  &  qui  a  chargé  fur  foi  Tmiquité  hé 
nous  tous  r  Efa.  LUI.  Ceft  ainfi  qu*il  nous 
foulage,  il  porte  lui-même  notre  fardeau» 
Allons ,  âmes  travaillées  &  chargées  dont  là 
confcience  gémit  fous  le  faix  des  péchés  4 
allons,  déchargeons  hardiment  notre  far* 
deau  fui*  lui;  il  le  commande,  il  nous  y 
ipvite.  Il  n'y  a  point  de  fardeau  trop  pé- 
fant  pour  fa  force  divine.  Il  n'y  a  point 
de  péché  qui  ne  foit  furmonté  par  celle 
de  fon  amour.  Allons  à  lui  fincérement  4 
c'eft  le  fupport  des  foulés ,  le  foulagement 
des  harafTés,  le  libérateur  des  captifs,  TA- 
vocat  des  criminels  repentàns,  pour  lef- 
quels  il  obtient  l'abfolucion  devant  Dieu  j 
en  les  couvrant  delà  propre  juftice.  Al- 
lons ,  Allons  avec  ajfwrance  au  trône  Je  grâce* 
afin  que  nous  obtenions  mifiricorde^  &que  nous 
trouvions  grâce  pour  être  aidés  en  temps  oppor* 
tun.   Héb.  IV.  16. 

A  cette  faihte  approche,  je  confidére  i 
quelle  chère  il  m'invite  à  fa  table.  Je  n'y  voie 
qu'un  mets,  c'eft  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôté 
les  péchés  du  Monde.  Mets  unique, mais  qui 
comprend  toute  l'abondance  &  toute  la  va- 
riété dés  délices  delà  Maifon  deÙieu.  J'y 
trouve  avant  toutes  chofes  lef  remède  à  mes 
maux ,  fçavoir  la  remiffioh  de  mes  péchés  fé- 
lon les  richcfles  de  fa  gracê ,  car  lefang  de  Je* 
fus-CbriJî  nous  purifie  de  tout  pécbL  1  Jean  1. 7. 
Et  mes  péchés  étant  pardonnes  &  mon  amé 
juHiâée-combieri  de  graces,combien  de  gloi- 
re ne  m  en  revient-il  point?  Dieu  devient 
pion  Père.  Son  Fils  bien -aimé  devient  mon 
Frère.  Son  Efpric  devient  aa  Vie.  SonRo- 
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^•ûtn&e  deyient  mon  ' héritages  Et  Dieu  mie 
jjcrane  maintenant  à  fa  Table  les  gpges  &  le» 
arrhes  de  ce  Peftin  éternel.,  où  j'aïuaà placé 
préparée  dans  fa  gloire  célefte.  Dans  la  Sain- 
te Cène  il  me  itourrit  déjà  de  la  mê.njè  viande 
&  diïmème  bruvâge,  dpnt  je  fei^i  nourrie 
j>our  jamais  dans  le  Ciel.  Ici  le  Fils  de  Died 
pe  reçoit  pour  fon  Ëpoufe,  &  fe  fait  une 
niême  chair  avec  mouCar  en  me  fioriniri t  foa 
corps  il  m  incorpore  avec  lui  par  la  foi,  telle* 
meut  que  lui  &  moi  ne  fommes  plus  deux  t 
piais  une  chair.  Û  délicieux  &  magnifique 
Keftin^  où  Dieu  même  fe  donne  pour  ma 
nourriture,  &  auquel  je  coûte  &  favouré 
jjue  l'Eternei  èftjbon!  Ô  vie  d,e  taon  amet 
P  doux  avant-£oùt  des  biens  de  là  Maifo» 
de  Dieu&  des  riyiéres  de  fes  déiiçes  !  Ab\ 
mue  rendrai- je  à  î  Eternel  ?  teus  feïbienfaïtï 
font  fur  moi.  PC  CXVI*      ' 

Or  c'eft  à  quoi, mon  ame,  il  faut  que  tii 
|>enfés  de  bonne  foi. Tu  as  confidéré  les  biens 
qui  te  font  donnés  à  la  Table  du  Sçigneur  j 
pais  as- tu  confidéré  le?  devoirs  qui, te  font 
impofés  par  cettéiainte  CommunionVPrend^ 
garde  à  toi,  &  ne  pr^fume  point  de  venir  ici 
recevoir  Jes  bienfaits*  faps  tç  préparer  à 
tou$  lès  devoirs  auxquels  ils  t'engagent?  ^ 

Voici  Chrift  qui  fe  donne  à  moi,  maÎ3 
è'eft  à  condition  quejemedonneàîui.  limé 
donne  foh  corps  &fon  fang*poiirvuqùe  je 
les  reçoive  par  la  foi  ;  mais  il  faut  que  ce  foie 
avec  une  foi  qui  purifie  le  cebur ,  A<SL  XX  V± 
&  qui  foit  ouvrante  par  la  charité,autrement: 
te  n'eftpas  foi,c'eftpréfomptipn.Ilf6  donné 
àpoi  pour  nourriture ,  mais  c'eft  afin  que  je 
Nri  foi* 
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îo\i  ftitottreflée  en  une  meilleure  vie.  H 
m'ente  fur  foi-même,  maïs  c'eft  afin  que  je 
porte  des  fruits  convenables  h  l'arbre  qui  me 
porte.  Je  fuis  le  fép ,  dit-il ,  &vous ,  vous  êtes 
ks  forment.  Qui  demeure  en  ihoi  &  moi  en  lui 
porte  tzaucoup  de  fruit.  Jean  XV.  5.  Il  nie  fait 
un  corps  avec  lui  9  mâts  c'eft  afin  que  je  vive 
de  fà  vîé,  &  que  je  fui\ré  fort  exemple.  Je 
tiens  pour  fembraflfer  lebénéfitt  de  fesibuf- 
frances,  maïs  fon  Apôtre  St.  Piette  ni'ap- 
prend  que  Cbrifi  â  fbuffert  pour  nous*  nous 
laiffant  un  exemple  afin  que  nous  fufvions  Jet  tra* 
tes  ;  kquti  n'a  point  commis  dépêché ,  &dam  la 
touche  de  qui  il  n'a  été  trouvé  aucune  fraude. 
Chrift  me  nourrît  icîj  à  tous  lès  autrei 
membre*  eh  commtm,  dii  marne  p&ift,  dii 
pfcinde  fa  Table  r afin  que  nous  foyôns  toxxi 
un  thème  corps,  dont  lui-même  eft  le  Ché£ 
Il  faut  donc  que  j'approche  de  ce  Sàcf  émette 
de  èh&rîté  avec  un  efprit  plein  de  charité, 
&que  m'étant  jointe  à  Chrift  &  à  fon  Ëgli- 
fe  par  ce  lifeh  myftlque  *  Je  m'étudie  après  à 
îa  garder  inviolablement  par  une  charité 
non  feinté. 

Ce  Sacrement  eft  tkh  fcèâfo  de  l'alliance 
qu'il  plaît  ft  Dieu  défaire  avec  ttfdt.  Ifitkntfi 
hautement  alliée, Il  faut  qfcé  je  Applique  à 
bien  gaftter  fon  alliahçé.  O  que  n'ai-je  les 
yen*  de  mon  entendement  fuffifamment  illa* 
miné^pôtrrcdmprend^Pîm^ortancedel'kl- 
Hantë  faîte  avec  moi  dàtts  la  Sainte  Cène. 
Et  que  iraije  le  tamr  aflfèfc  vivement  touché 
pbur  en  biéh  refïèntîf  rdMijfattonîSçavoir 
mie  ce  corpa  Se  et  ftng  Se  Chritt,qtti  rte  font 
donnée  à  tette  SâîrtteTSiMe,fbiit  te  prixdè 
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na  rédemption,  &  qu'étant  rachetée  par  un 
î  grand  prix,  je  ne  fuîs  plus  à  mot,  mais 
Chrift  qui  m'a  acquife  pour  fon  fervice, 
1  faut  donc, avant  que  d'aller  recevoir  ce 
orps  &  ce  fang ,  que  je  m'y  dîfpofe  par  ces 
onfidérations.  Je  m'en  val  prendre  le  prix 
ue  le  Fils  de  Dieu  a  payé  pour  m'acheter. 
I  fautdoncqu'en  prenantcepayementje  lut 
vre  en  même  temps  ce  qu'il  a  acheté,  & 
ue  je  me  réfigne  entièrement  à  lui  par  un 
nour  cordial ,  &  par  une  ôbéiflançp  exa&e* 
ins  cela  le  marèhé  ne  fçauroit  tenir ,  &  l'ai- 
înce  eft  nulle.  Car'penfer  pofledexle  prix 
l'ilâpayé  pour  m'acbèter,fans  lui  livrer 
qu'il  a  acheté,  ce  feroit  vouloir  avoir  l'ar- 
nt  &  la  marchandife.  Ce  feroît  affronte* 
Seigneur  Jéfus ,  &  le  provoquer  à  retirer 
n  corps  &  fon  fang ,  puifque  nous  ne  vou- 
is  pas  lui  rendre  en  échangetios  corps  & 
S  efprits  qui  font  à  lui. 
Aurois-je  bien  le  courage  deluirefoferû 
u  de  chofe ,  moi  qui  reçois  tant  de  lut  V 
ne  ferois-je  pas  émue  par  les  comparons 
Dieu  à  lui  préfenter  mon  corps  en  tfa- 
fice  vivant,  faint  &  plaiftnt?quieftmori 
fbnnable  fervice?. 

Certainement  ^c'eft bien  mon  raflbrmabte 

vice  de  me  facrifieràcelui  qui  s^ftftcrifié 

iv  moi  ;  &  puïrqu'îl  me  donnëf^ncens  de 

mérite ,  il  eft  fins-doute  de  mon  dearoîr 

joindre  le  feu  de  mes  affeftions ,  quifaf- 

c  monter  vers  le  Ciel  le  parfum  derélè, 

nour  &  de  louanges ,  &  qui  rendent  toçte 

coaverfation  dfe  bonne  odettftievamtai. 

uifqtue  Jéfus-Chrift  eft  mort  pour  moi* 

Nni  ai 
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il  cft  raifonnable  que  je  meure  auflï  pour  luî^ 
te  que  je  eue  au-dedans  de  moi  ce  vieil-hom- 
me dejpéché  qui  a  été  la  caufe  de  la  monde 
mon  Sauveur.  Il  m'a  aimée  lorfque  j'écois 
naturellement  en  inimitié  contre  lui.    Je 
Yeux  donc  apprendre  de  lui  à  aimer  mes  en- 
nemis. 11  m'a  quitté  dix  mille  talens  ,  il  faut 
que  je  pardonne  à  mes  compagnons  de  fer- 
vice  qui  me  doivent  cent  deniers.  Et  com- 
me il  m*a  pardonné  des  offenfes  fans  nom* 
bre9il  faut  que  je  fafle  de-même  i  mes  pro- 
chains. U  a  été  obéiflant  à  (on  Père  jufqui 
la  mort  de  la  Croit ,  il  faut  aufli  que  rien 
ne  me  femble  trop  difficile  quand  il  fera 
queftion  de  lui  obéir ,  dûffé-je  réfifter  à  la 
tentation  jufqu'au  fang.  En  un  mot,  com- 
me je  prends  Chrift  à  fa  Table  pour  mon 
Sauveur,  je  m'oblige  en  même  temps  aie 
«rendre  pour  mon  Seigneur ,  &  pour  le 
Patron  de  mon  imitation* 

Etant  atnfi  difpofée  je  prendrai  la  hardief 

fe  de  m'approcher  de  la  Table.    Mon  amc 

réjouï-toi  en  ton  Sauveur.  Embrafle  fonfa* 

lut.  EmbrafTe^le  lui-même.   Prends  la  vie 

dans  fa  mort,  trouve  fa  guérifon  dans  les 

playes.  Savourons  &  voyons  combien  I* Eternel 

efi  bon.   O  que  bienbeureuje  efi  rame  qui  fi 

retire  vers  lui\  Pf.  XCL  9*  \ 

,  Mon  Seigneur  Je  fus  a  fait  un  échange  avec 

moi*  il  s'ell  chargé  de  me?  péchés 9  &  m'a 

revêtue  defa  jufiiee.  Ce  grand  Sauveur  a  fait 

ma  paix  avec  Dieu ,  il  m'a  délivré  de  la  mort 

éternelle,  il  m'a  donné  Fbiritage  des  Saints 

en  la  lumière, \\  s'eft  donné  foi-même  à  moi 

pour  mon  héritage.  C'elt  ma  joye,  c'eft  ma 

a  our- 
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\  nourriture,  c'eft  ma  vie.  Je  m'en  vai  donc 
\  à  lui  d'un  zélé  ardent  pour  le  recevoir,  & 
1  pour  me  donner  à  lui  cour  entier.  Je  futs 
>  à  mon  bien-aimi*  &  mon  bien-aimè  eji  à  moi. 
î  5^  le  prendrai  &  ne  le  lâcherai  point*  Cant, 
:  VI.  3.  &  III.  4.  M  la  mort,  ni  la  vie  ne  me 
i/Zparera  âe  lui. 

;  Prière  avant  la  Sainte  Cène. 

,  T>  Ere  de  miféricorde  ,  qui  m'as  tant  aimée 
X  que  de  livrer  le  Fils  de  ta  dileétion  à  la 
more  delà  Croix  pour  faire  propiciation 
pour  mes  péchés ,  &  qui  m'en  donnes  main* 
tenant  les  aflurances  à  ta  Sainte  Table,  à 
laquelle  il  m'invite  lui-même  avec  tant  de 
bonté,  me  commandant  de  faire  ceci  en 
mémoire  de  lui.  Je  fuis  ravie  en  admiration 
do  ta  bonté ,  &  je  me  perds  dans  l'abîme  de 
tes  comparons;  mais  je  fuis  en  même  temps 
couvert  de  confufion ,  quand  je  confidére 
combien  je  fuis  indigne  de  ta  miféricorde, 
&  combien  J'ai  mérité  ta  juftiçe. 

Ah  / Seigneur,  fi  tu  euflès  voulu  te  por* 
ter  envers  moi  comme  Juge,  &  m'appelle? 
à  te  rendre  compte  de  la  manière  dont  j'ai 
obfervé  tes  commandemens ,  &  quel  profit 
j'ai  fait  du  talent  de  tes  grâces ,  au-  lieu 
d'être  aujourd'hui  invitée  à  la  participation 
du  corps  &  du  fàng  de  ton  Fils,  j'eufTe  été 
jettée  dans  les  ténèbres  de  dehors,  où  il 
n'y  a  que  pleurs  &  que.  grincement  de  dent*, 
parce  que  j'ai  tranfgreffé  tes  loix  &  abufé  de 
tes  bienfaits  %  &  que  je  n'ai  point  -  été  zélée 
çq  ton  faint  fervice,  ni  diligente  à  faire  d? 
Nn  3  banne* 
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bonnes  .œuvres,  ni  fevrée  de  l'amour  du 
Monde  *  ni  ardente  en  ton  amour  qui  deman- 
de tout  notre  cœur  &  tout  notre  efprit. 
Mais  ,  Seigneur ,  malgré  mes  péchés  tu  as  agi 
avec  moi  comme  un  bon  Père,  De  telle  corn* 
psffiott  qu'un  Pire  eft  ému  envers  fes  en  fans , 
de  telle  compaffîon  fes-tu9  6  Eternel ,  envers 
ceux  oui  te  revirent.  PU  CJII.  ig.  Tu  es  pi- 
toyable rmiféricordieux9  tardif  à  colère ,  & 
abondant  en  gratuité.  Tu  ne  m'as  point  fait 
félon  mes  péchés ,  &  ne  m'as  point  rendu  fé- 
lon mes  iniquités.  Car  autant  que  les  Cieux 
fout  élevés  par^defTus  ]sl  Terre ,  autant  eft 
grande  ta  bonté  fur  moi  ta  fervante  pé- 
chereflfë,  mais  repentante  par  ta  grâce. 

Cependant,  ô  mon  Dieu ,  quelque  grand 
fujet  que  j'aye  de  m'affliger  de  mes  péchés, 
j'en  ai  encore  un  plus  grand  à  me  réjouir  en 
ton  amour.  O  que  ta  miféricorde  eft  grande, 
&  que  ton. amour  eft  merveilleux,  de  ce 
qu'au-litu  de  fe  détourner  de  moi ,  parce  que 
je  me  fuis  détournée  de  toi,  tu  as  néanmoins 
daigné  courir  après  moi,  me  chercher  &  me 
ramener  lorfque  j'étois  perdue /Quelle  infi- 
nie bouté  d'avoir  eu  pitié  de  moi ,  non  feule* 
tuent  parce  que  f  écoi*  miférable,  mais  mèr 
we  pirce  que  j'étois  criminelle, &  d'avoir 
fait  du  jufte  fujet  de  ta  colère  le  motif  de 
tes  comparons! 

O  mon  Dieu,  quand  je  regarde  fur  ta 
Sainte  Table  le  facré  mémorial  de  la  mort 
de  .mon  Sauveur,  &  que  dés  yeux  de  la  foi 
y  y  vote  ton  corps  &  ton  fan  g,  qui  font  le 
focrtfïbe  prôpiciatoirê  par  lequel  ma  paix  a 
été  ftUt  avec  ttô  ,  je  dit*  «vec  retooooif- 
'   --.  fance 
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fançè  &  avec  étonnement ,  Hé!  qui  fuîs- 
je  *qu,e  lç  Fils  de. Dieu, Dieu  lui-n,iême  \>è* 
pi  éternellement vfe  foit  te)l.e#iem  ^ailft 
poijr  njpi,  qu/il  ai,t  foyffert  pour  que  je  ne 
foùârifTepQiqt.ji  qu'il  *it  fubi  l'opprobr e  & 
la  mort  là  plus  amérê  pour  me  dpnnpr  fa 
gloire  Sl  la  yifi  éternelle  &  bienh^ureufe* 
Qu'entraniç  daqs  " 
fait  une  déclarât! 
té,  par  laquelle 
tamentaire  Ton  c 
néfice  de  fa  mor 
à  venir  en  prend 
encourage  par  ft 
intérieurement  ( 
toi  par  le  mérite  1 
cmbién  eliprieieu 
tommes  fi  retirent 
Ils  feront  rajfafiés 
£f  tu  les  abbreuverus  au  'fleuve  4fMS  déHçes. 

VX.tVPfh  7- 

Cette  grandeur  &  ta  bonté  fi  abondante 
en  consolations,  ne  peut  néanmoins  que 
me  dpnner  quelque  frayeur  quaod  Jje  con- 
fidére  combien  jWfni?  indigne.  Carcom* 
ment  ferai- je  pour  prévoir  dignpipent  de 
Il  grands  bienfait/ Hélas  Seigneur!  quel» 
le  ne  deyroij:  pa$  &re  ma   p^rplraiçé  f 

fi  la  dignP    ^       -s--  *'"*-  - 

quife:  ppi 
corps  &  ai 
ceft  pour 
1«3  y  appe 
digne  9  ç'e; 
4U*  je  fflie  ; 
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Table*  Ceft  parce  que  j'ai  vibté  ion  al- 
liance ,  que  je  fouhaiçe  de  la  rçnouveller 
par  ce  Sacrement  de  ton -alliance  avèc-ton 
Eglife;  &  çae  trouvant  deftitùée  de  juftî- 
ce,  j'en  viens  chercher  ici  dans  le  qiéritede 
ton  Fils. 

Cependant,  Seigneur,  puifque  perfonce 
i^efli  véritablement  participant  de  ceFeftio 
facré  s'îj  n*eft  revêtu  de  la  robe  dp  noces, 
&  s'il  ce  s'y  eft  duëment  préparé  ,  Je  te 
fupplie,  A  mon  Dieu, d'accomplir  ta  grâce 
en  moi»  Et  comme  il  te  plaît  de  m^inviter 
à  ta  Table,  qu'il  te  plaîfe  auflî  de  m 'aider 
à  m'y  préparer  dignement ,  afin  qu'à  toi 
feul  fôît  donnée  la  gloire  de  mon  falut- 
Pour  cet  effet,  ô  mon  pieu,  donne -moi 
une  férieuft  repentance  de  mes  péchés 7& 
le  facrifice  d'un  cœur  froiflÇ  &  brifé  qui 
t'eft  agréable.  *' 

Donné -moi  une  vraye  foi  en  ta  miféri- 
corde  par  lç  mérite  de  ton  Fils.  Couvre- 
moi  dé  rimputation  de  fa  jullice,  cette  ro- 
be nuptiale  requifeppûrs'-aflreoir  à  ta  Tabla 
en  ton  Royaume,  de  laquelle  ta  Sainte  Cè- 
ne eftle*ga'ge  &  HavantgoÛt.  Donne-moi 
itn  laine  déflr  de  ta  grâce,  une  faim,  &  une 
foif  de  juftice,  une  recorinoiffimee cordiale 
4e  ta  bonté ,  la  joye  de  mon  falut ,  lqs  àçu,- 
çès  aflbrancës  de  ton  amour.     k    '    T   n 

Et  puifque  noçre  communion  avec  toi  eft 
le  lien  de  la  communion  dés  Saints,  donner 
înoi ^Seigneur, une cb^ité  non  feinté,  par 
laquelle  je  puiflfe  être  une  avec  toi/qvi  et 
inon  Çbef^  ^  avec  tous  tes' membres-.  Quet 
fe  çiQti?tré  que  je  t'aime  enaimant  mes  pror 
'  V4  '  ■'*          k       chains* 
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chring  &  i n  leur  faifant  du  bien  pour  l'a- 
mour de  toi  qui  m'en  fais  tant  j  &  en  par- 
donnant à  ceux  qui  m'ont  offenfée ,  pou^r 
Pamour  de  toi  qui  me  pardonnes  fi  béni- 
gnement  toutes  mes  offenfes.  • 

Qu'éti  recevant  ce  Sacrement  de  ton  al- 
liance, je  là  renouvelle  âuffi  de  ma  part 
avec  toi,  en  te  eonftcrant  d'un  franc  cœur 
mon  corps  &  mon  ame  que  tu  as  rachetés. 

Et  comme'  je  te  dois  là  vie  par  ma  con- 
ception, &  plut  encore  par  ma  régénéra- 
tion, fai-moi  la  grâce  de  ne  vivre  déformais 
que  pour  tb|,  de'te  glorifier  en  mon  corps 
&  en  mon  èfprit  qui  font  à  toi*  Mon  Dieu , 
je  te  les  préfente  humblement'comme  tiens. 
Qp'il  teplaîfe  d'en  prendre  unepofleffionfi 
abiblue,  que  ce  ne  foit  plus  moi  fjui  vive^ 
mais  que  ce  foit  Ghr^ft  qui  Vjve  en  moi. 
Que  je  fois  maintenant  remplie  de  ta  era- 
:fe,  &  que  je  fervepoùr  jamaisri  ta  gloire y 
Ainfi  foit- il.  " 

PRIER    É, 

.  •  .    * 

fou*  dire  quand  on  efipréi  â  aller  à  la 
Sainte  Table.- 

"X  Seigtfenr  Jéfus  qui  mVtppelles  à  ta 
_y  fainte  Table,  qu'il  te  plàîfe  de  vénii? 
ma  rencontre  %ç  de  m'y  conduire  çoi- 
Ême.  •"'  '         ° 

Donne-mpi  les  deux  ailes  de  la  foi  &  de 
mour  pour  élever  mon  cœur  à  toi. 
Ç>  Fils  de  Dieu  qui  t'es  donné  pour  moi, 
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&  qui  maintenant  te  donnes  à  poi ,  vieil 

maintenant  habiter  en  moi. 

Ouvre  ^non  cœur  pour  t'y  recevoir  t 
donne -moi  de  faintes  afFe&ions  pour  t'y 
entretenir. 

Qu'avec  une  confiançç  tempérée  d'humi- 
lité ,  &  une  jpye  mêlée  de  tremblement,  je 
reçoive  ce  grand  myftére  de  mon  faiut. 

Ne  mev.  donne  point  feulement  le  Sacre- 
ment  de  ton  corps  &  de  ton  fang,  donne* 
toi  toi-même  à  moi ,  réellement  &  tout  en- 
tier. 

O  toi,  qui  voulus  être  corççij  <}apf  le  fein 
de  la  Vierge ,  veuille  l'être  çuili  maintenant 
dans  mon  cœur*  pour  que  je  vive  défor- 
mais d'une  vie  ûinte  ïç  régénérée. 

O  toi,  qui  vçnlus  mpurfr  pour  moi*,  fài« 
moi  maintenant;  fentir  l'efficace  de  ta  mort 
dans  H  çQnf<p\attQp  4*  mon  ame,  &  dans  la 
mortification  d&mçs  affectons  corrompues. 
*  Ô  toi  9  qui  es  réflufcité  fy  monté  aux 
Ci  eux  »  crée  dans  mon  cœur  une  nouvelle 
vie  &  une  vive  foi  pour  monter  au  Ciel 
après  toi.  * 

O  Pain  de  vie,  vien  nourrir  mon  ame. 

O  fan  g  de  ttaUtance,  fiu  propiciatioo  pour 
mes  péchés ,  &.  purifie  mon  cœur. 

O  Saint  Efprit  ,  fai  moi  favourer  ces 
grands  bieofiptft.  £t  pour  ces  fruits  exquv$ 
3e  tçn  nmm4tw$p\9  fai- m$i  la  grâce  de 
te  rendra  cw*  4$  mon  amour  &  de  mon 
obéifTance. 


AQien 
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Action  de  Grâces  après  la  Communion. 

PEre  très -bénin,  qui  m'as  aujourd'hui 
donné  les  gages  de  mon  falut  &  les  ar- 
rhes de  la  vie  éternelle.  Mon  Dieu,  qui 
m'as  repue  du  corps  &  du  fangde  ton  Fils 
bien-aimé*  &  qui  m'as  vivifiée  par  le  mé- 
rite de  fon  obéiflance  appliqué  à  mon  cœur 
par  la  foi,. je  fuis  fatisfaite , /f  fuis raffafiée 
comme  de  moitié  &  de  graijje%  Pf.  LXlil.  5. 
11  faut  que  ma  bouche  t'en  loue  avec  chants  de 
réjouifance.  Pf.  CXLIII.  6.  Mon  ame  a  été 
comme  une  terre  altérée  ,&  tu  Tas  arrofée 
de  tes  confondons.  Je  t'ai  préfencé  mon 
cœur  froifle  &  brifé,  &  tu  as  guéri  fes 
froiflîires.  Je  fuis  venu  à  toi  pauvre  & 
affamée  de  ta.  grâce ,  &  je  retourne  riche  & 
nourrie  du  pain  defcendu  du  Ciel.  O  bonté 

{maternelle!  O  libéralité  immenfe!  O  pro* 
bndeur  des  richefles  de  la  miféricorde  de 
Dieu  qui  pafle  tout  entendement;/  Tu  m'as 
donné  ton  Fils,  tu  t'es  donné  toi-même 
à  mou  V Eternel  efl  la  part  de  mon  héritage 
Ê?  de  mon  breuvage.  Tu  maintiens  snqn  lot.  Les 
cordeaux  me  font  échus  en  lieu  pfaifant ,  &un 
très -bel  héritage  m'eft  iebu*  Ceft  pourquoi 
mon  cœur  s*efi  réjoui,  &  ma  gloire  s*e/IJgayéet 
aujfi  ma  ebair  habitera  en  ajfurance,  Pf.  aVI.  6f 
O  que  n'ai- je  la  langue  de*  Anges  pour 
te  donner  gloire  comme  eux  aux  Lieux 
très -hauts  pour  la  paix  que  tu  fais  fur  la 
Terre  avec  Aes  hommes ,  que  tu  honores 
de  ta  bonne  volonté!  Seigneur,  que  tes  an  , 
niées  céleftes  te  béniflent,  qofe  ceux  que 

tu 
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px  ts  rachetés  te  glorifient!  Que  tu  fofsî 
jamais  glorieux  dans  tes  œuvres  magnifi- 
ques, fur  •  tout  dans  la  plus  magnifique  de 
toutes,  qui  eft  celle  de  là  rédemption  !  Que 
pion  ame  délivrée  par  tes  compaflions  éter- 
nelles, confolée  par  le  fentiment  de  ton 
amour,  &  dèsà-préfent  bénite  aux  Lieux 
Céleftes  en  Chrift,  t'aime,  te  loue  ,  tema- 

Snifie,  fe  facrifie  elle-même  à  toi,  grand 
auveur ,  qui  t'es  facrifié  pour  moi  !  Sei- 
gneur, je  défire  ardemment  que  ton  Royaux 
me  foit  établi  dans  mon  cœur.  Je  te  livre 
toutes  mes  affrétions  pour  t'ètre  abfolu- 
ment  fujettes.  Te  confacre  à  toi  feul  mes  dé' 
firs  &  mes  penfées.  Je  veux  n'avoir  d'au- 
tre volonté  que  la  tienne,  d'autre  intérêt 
que  ta  gloire  ,  d'autre  félicité  que  de  te 
plâtre  &  de  ^entretenir  en  ton  amour. 

Mais,  6  mon  Dieu,  je  vis  encore  dans 
la  chair ,,  qui  eft  infirme.  Satan  eft  rufé  & 
vigilant  à  me  féduire;  &  le  Monde  m'eft 
contraire,  plus  encore  quand  il  me  caref* 
fe  que  quand  il  me  peitféçute.  Mon  ame, 
après  s'être  élancée  vers  le  Ciel,  retom* 
be  inceflamment  fur  la  Terre  ;  ma  dévotion 
a  des  ailes  pour  m'élever  en  haut ,  mais 
elles  ne  font  pas  afle?  fortes  pour  m'y  foû* 
tenir.  Qu'il  te  plaîfe  néanmoins ,  ô  mon 
Dieu,  de  me  foûtenir  de  ta  vertu  d'enhaub 
Et  comme'  après  avoir  envoyé  ton  Fils  à 
son  Eglift,  tu  lui  envoyas  ton  Efprit, 
aufli  après  m'avoir  donné  aujourd'hui  ton 
Fils  bien  -aimé ,  veuille  me  donner  enfuit© 
hi  venu  de  ton  S,  Éiprlt» 

O  ftint  #  t>on  Efpric,  vipn  toi-même 
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&  fai  ta  demeure  dans  mon  cœur.  San&ifie- 
moi  entièrement  à  ton  fervice.  Mortifie  en 
moi  touçes  les  mauvaifes  affrétions.  Rempli- 
moi  de  foi ,  de  débonhaîreté ,  de  charité  ,  & 
de  toutes  lés  Vertus  Chrétiennes.  Préferve-, 
moi  contre  les  fédu&ions.  Fortiâe-irfoï  con- 
tre les  perfections.  &  me  revêts  de  toutes 
tes  armes  contre  lés  dards  enffammés^du  Ma- 
lin. Sois  mon  Gonfeiller  dans  mes  doutes  , 
mon  Confolateur  dans  mes  affligions,  & 
mon  Guide  dans  toutes  mes  voyes. 

Mon  Dieu  qui  m'as  nourrie  aujourd'hui 
dans  l'efpérance  d'une  meilleure  vie  fpiri- 
tuelle  &  éternelle  i  fai-moi  la  grâce  d'y  a£ 
j>irer,de  la  commencer  dèsà-préfent.  Que 
ie  vive  fur  la  Terre  coinme  on  vit  au 
Ciel,  autant  que  ma  condition  en  la  chair 
le  peut  permettre.  Et  puifqtfe  la  vie  des, 
Saints  au  Royaume  des  Cieux  confifteàté 
connoître  •  à  t'aimer  ?  à  té  louer ,  &  à  t'obéir  * 
que  tous  les  jours  j'avance  ici-bas  dans  ta 
çonnoiflance  r  afin  que  j'avance  dans  ton 
amour;  que  ma  bouche  foie  employée  à  te 
louer  &  toutes, mes  facultés  à  t'obéir,  fai- 
fant  de  cette  vîé  temporelle  un  perpétuel 
apprentiflage  de  la  vie  éternelle. 

Que  je  n*aime  point  le  Monde  ni  le» 
c1ioîes  qui  y  font,  mais  que  mon  cœur  foitj 
toujours  là  où  eft  mon  tréfor  ineftimable* 
Et  après  que  j'aurai  combattu  le  bon  com- 
bat, &  gardé  la  foi,  qu'il  te  piaffe  de  me 
donner  la  courpnne  incorruptible  de  vie. 
Qu'enfin  je  potféde  pleinement  ton  Fils 
bien-aimé  qui  m'a  aimée ,  &  qui  s'eft  donné 
fôi-même  pvour  moi*  &  4ue  Je  trouve  tout 
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mon  plaîGr  à  te  louer  éternellement ,  pour 
l'amour  infini  que  tu  m'as  témoigné  en  ton 
Fils  Jéfus-Chrift ,  auquel  comme  à  toi  &  au 
Saint  Efprit  foit  honneur  &  gloire  aux  fiécfa 
desfiéclety  Amen. 

TRAITE* 

De  la  forme  efentielle  ou  de  la  nature  de 
•  la  Foi  Juïifonte. 


LA  Ceufifjhn  de  Foi  des  EgRfes  Belgiçues 
Réformées  déclare  excellemment  bien  la 
nature  de  la  Foi  Juftifiante  dans  1* Article 
XXII.  en  diftnt,  que  la  vraie  Foi  eft  celle 
qui  embrajfe Jifus-Cbrift avec  tous/es  mérites, 
&  fui  fi  l approprie  comme  ften ,  &  ne  cher- 
che rien  hors  de  lui. 

Mais  ceux  qui  défintflent  la  Foi,  Une 
affuranct  certaine  par  laquelle  le  Fidèle  croit 
fermement  auefés  péchés  lui  font  pardonnes  en 
Jêfus-Cbrift ,  n'ont  pas ,  à  mon  avis ,  com- 
pris parfaitement  la  nature  de  la  Foi ,  & 
Semblent  vouloir  définir  la  perfeftion  de  la 
Foi  &  non  fit  nature. 

Car  comme  ce  feroit  mal  définir  l'hom- 
me, que  de  dire  que  c'eft  un  animal  qui 
a  une  belle  ame  dans  un  corps  bien  fait , 
un  efprit  fubtil ,  &  tfne  beauté  exquife , 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  parce  que  ces  quali- 
tés regardent  la  perfeftïon  de  la  perfonne 
&  non  la  nature  de  Pefpéce,  quoiqu'un 
petit  enfant  ne  foit  pas  moins  homme  que 
ion  père,  ni  un  homme  laid  moins  Jiom- 
Ètc  qu'un  beau.  De  -  même  it  Foi  eft  mal 
r  définie 
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définie  une  affurance  pleine  &  certaine  de 
notre  propre  falut  en  Jéflis-Chrift  ;  parce 
que  cette  affurance  eff  Men  le  plus  haut 
degré  &  la  fbuveràine  pêffe&ion  de  la 
Foi ,  mais  non  pas  fa  forme  effentielle  % 
qui  confîfte  proprement  dans  ces  trois 
choies  contenues  dans  l'Article  fufdit  de 
la  Çonfejfion  Belgique.  I.  Ettibrafler  les  mé« 
rites  de  Jéfus  -  Chrift  ;  2.  fe  l'approprier 
comme  lien;  &  3.  ne  chercher  point  foi* 
falut  hors  de  lui.  Aftionà  qui  fe  trouvetiiî 
même  en  ceux  qui  doutent  &  qui  trem^ 
blent.  Et  qui  niera  que  le  Père  du  Démo* 
hiaque  n'eût  eu  la  foi  juftifiante  lorfqu'il 
s'écrioit  avec  larmes,  %  crois;  Seigneur  g 
makfubvien  à  thon  incrédulité? 

Et  Ton  applique  bien  imprudemment 
aux  en  fans  &  aux  ignorans  cette  defcrip- 
tion  de  la  Foi:  Que  la  ft>i  juftifiante  eft 
une  ferme  confiance  &  une  pleine  aflbràn* 
ce  par  laquelle  le  Fidèle  croit  que.  fes  pé- 
chés lui  font  pardonnes  par  Jéfus-Chrift. 
Car  c*eft-lâ  commencer  pat1  Ta  maîtreffe* 
pièce ,  &  vouloir  enjamber  jufqu'aux  éche- 
lons d'enhaut  loffqû'on  n*eft  encore  qu'au 
pied  de  l'èchèllè.  D*où  ti  s'enfuit  que 
ceux  qui  font  nouveaux  datte  les  matières 
de  la  Foi,  fe  rebutent  dès  entrée ,  &  plu- 
fleurs  de  ceux  qui  fbnt  avancés  dans  ta 
Foi  font  ttifétablement  tourmentés  dans 
leur  confcienôe ,  étant  perfûadés  que  fans 
Cette  ferme  affurance  de  leur  propre  faluc 
il  ne  peut  y  avoir  de  fôî,  laquelle  cepen- 
dant eft  le  $uà  foulent  dans  une  plus 
grande  ûifejfor*  es  ceux  qaî  là  trouvent  te 
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plus  à  dire  en  eux-mêmes  ;&- il  eft  impoffi 
ble  de  fe  plaindre  de  manquer  dé  foi  fan; 
Ravoir,  ou  de  reconnoître  qu*oh  à  la  foi 
en  petite  mefure  fans  en  avoir  la  vraye 
qualité.  t  . 

'  Or  bien  loin  que  nous  enfeign^ons  à  dou- 
ter comme  les  Catholiques -Romains  ,  4 
bue  nous  dépouillions  la  foi  de  cette  con- 
fiance ferme  &  certaine  en  laquelle  confite 
Sotre  confojation,  ati-  contraire  nous  ex- 
ortons  le  Fidèle  à  travailler  de  tout  fori 
pouvoir  pour  acquérir  cette  confiance  fer- 
me &  certaine,  que  Dieu  eft  appaifé  en- 
vers nous  en  Jéfus-Chrift;  &  noils  enfei- 
gnons  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  une  con- 
noiflance  générale  de  Chrift  &  à  ces  béné- 
fices 9  qui  eft  la  foi  maigre ,  cBerivé  r  &  et* 
ronée  9  s'il  faut  ainfi  parler ,  de  ceux  qui 
font  ici  nos  Adverfaires.  Mais  ilfautnou* 
appliquer  ces  bénéfices  à  nous-mêmes  le 

Îrtus  fermement  qu'il  nous  fera  poflîble  ;  & 
inous  fentons  que  cette  confiance  foitfoi- 
ble  en  nous,  il  faut  demander  à  Dieu  avec 
des  prières  ardentes  &  fréquentes  qu'il 
parle  de  paix  à  notre  amc,  &  que  fin  Efprit 
rende  témoignage  avec  notre  efprit  que  nous 
pmmes  enfant  de  Dieu,  Rom.  VIII.  <$. 

Cet  Efprit  de  Dieu  eft  le  Saint  Ejprii 
de  la  promeffe  &  tarrhe  de  notre  héritage* 
Èphéf.  I,  14.  &  pourtant  jl  eft  très-certain 
&  non  moins  véritable  que  Dieu  même , 
car  c'eft  Dieu  qui  parle  dans  nos  coeurs. 
Pour  cela  nous  avons  en  horreur  l'opinion 
de  Bellarmin  Livre  IIL  ch.  9.  de  la  Juftifi- 
<frtion,qui  dit,  Qgiele  témoignage  de  F  Efprit  di 
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Dieu  tCefi  certain  que  d'une  certitude  de  coni 
jeôure. 

Mais  pour  renfermer  la  Forme  eflentielle 
ou  la  nature  de  la  Foi  Juftifiante  dans  fes 
propres  limites ,  il  faut  diftinguer  &  con- 
fidérer  avec  foin  que  la  confiance  en  Dieu 
eft  double.  La  première ,  par  laquelle  nous 
avons  notre  recours  à  Dieu,  &  nous  nous 
appuyons  fur  lui.  David  dit  de  celle-là  au 
Pf.  XXXL  Eternel,  fe  me  fuis  retiré  vers  toi* 
&  Ef.  L.  io.  Qu'il  ait  confiance  au  nom  de 
r  Eternel  y  &  qui/  s' appuyé  fur  fin  Dieu.  » 

La  féconde  confiance  en  Dieu  eft  le  té- 
moignage du  Saint  Efprit  que  Dieu  eft  ré* 
concilié  avec  nous  en  fonFilsJéfus-Chtift* 
&  que  la  vie  éternelle  nous  eft  acquife,  d'où 
naît  en  nous  la  paix  de  la  confcience  &  une 
fainte  fécurité.  Cette  confiance  eft  un  ef- 
fet <|Ç  1*  première,  &  cet  ordre  eft  gardé 
dans  ce  paflage,  1  Jean  V.  Je  vous  ai  écrit 
ces  cbofes  à  vous  qui  croyez  au  nom  du  Fils  dç 
Dieu,  afin  que  vous  fçachiez  que  vous  avez  la 
vie  étemelle.  Voilà  donc  deux  chofes,  de 
croire  au  Fils  de  Dieu,  &  de  fçâvoir  que 
nous  avons  la  vie  éternelle  ;  &  la  première 
de  ces  deux  confiances  eft  la  caufe  de  la  der- 
nière. De-même  Eph.  III.- 12.  Nous  avons 
iardiejji  &  accès  avec  confiance  par  la  foi  que 
nous  avons  en  lui  (c'eft-à-dire  en  Jéfus* 
Chrift)*  Vous  voyez  que  la  foi  que  nous 
avons  en*  Jéfus -Chrift,  &  notre  hardiefïe 
&  accès  avec  confiance ,  fdnt  diftingués 
comme  la  caufe  &  l'effet. 

Ces  deux  confiances  font  auffi  différen- 
tes l'une  de  l'autre  que  la  reqaête  &  la  ré- 
Ôo  ponfex 
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ponft  à  la  requto,  que  cherche*  &  trou 
ver ,  que  le  défir  &  l'accompliflemenu  Pau 
U  premier*  ewfiance  nous  tmbrafloas  le: 
prou*e0et  4e  IHeu.  Par  U  fecoodc  Dire 
Fcelle  fe»  promefle*  dit»  noa  cœur*.  Pou 
*ider  BOtre  iiKtUi&ence ,  appelles*  U  pre 
nilçe,  Confiant*  (kr&vrt  y  &  l&ifceofidr, 
Cawfatftf  &fettfim€HS>V*m  ayant  récent  à 
k  giacq  de  Dieu  par  JéfusChrift  *  &  Vawe 
(entant  çttie  mett  fcelte*  ta  Ge>m  coaur , 
^ui  foo*  de*  choie*  bien  différeat*^ 

Dmc  pour  &lw*cir  cette  ftbiqa  Doftri- 
fl*t  <W*  je  Qe.  trou**  pas  encore  fefiûm- 
aient  expliquée  dani  l'Eglife»  &  pour  te 
çonfplttion  des  âmes  çraiariYfeft*  ^affirme 
que  1*  fettle  confiance  de  * econra  ,  ou  ce 
MHWenwu;  de  U confeience,  qui  dans fon 
tefettn  embraflfe  la  Hiifef  ieor.de d*  Dieapir 
JéfiwCbriOu  par  Viftftniflumc  de  la  Joffifr 
Cttipn*  eft  U  fora»  eflTenpslifc  de  fat  Fd 
Jb&fente..  Et  wici  mea  ïaifiww*. 

l.  Parce  que  ha  promeut*  fon*  faites  à 
lit  première  confiance*  &  non  à  la  féconde. 
A<à  IL  au  Et  U atrivtta  qui  qtticmqm  i* 
vaquer*  U  Netm  du  Sàgnmn  fem  fituvà.  Et 
fcûuh.  XI.  ai  Fkn&iàmÊii^vmàs  tvw  qui 
faitfévuiilés  &  dargéPy  &  je  x&m.foukgt> 
tm  Et.  Jean  VL  37.  fo  n* jet  ttmifiem.  de- 
hors celui  fui  nituaru^moi.-  Cefl;  dôncàee? 
lui  qui  w>*/  &  qui  a  recevra  à  la  grâce.-  do 
Dieu,  par  Jéfus-Cbrift  que  les  pnomcffei 
font,fltft£s.  JMfate  que  leepromefiès  do  & 
lut  ne  foient  faites  qu'à  ceu  *-là>  feiricmenj 
qttî  appaocheat  aaree  bordieflfe,  &  qui  ont 
1«  tttttignage  da  rfi%rit  ta  &e)t>  ton? 
«    x  chant 
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chartt  letaf  propre  fatet,  c'eft  ce  que  je  m 
croate  écrie  nulle  part  dafts  l'Ecriture»  Car 
tous  les  préceptes  &  lés  exemples  d'une 
feinte  hardieffe  &  certitude  du  fâlut  do»ç 
l'Ecriture  eu  pleine,  fervent  i  fortifier,* 
mener  notre  foi  à  fa  perfection  9  &  k  réfu- 
ter les  Adverfaires  ,qu*  enfeigneat  à  dou- 
ter &  non  à  croire.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de  -  là  que  l'homme  foie  juftifié  jpar  le 
certitude  de  fon  falut. 

2.  Car,  tout  bien  confîdéré ,  les  proœef- 
fes  ne  font  pas  faites  à  ceux  qui  trouvent , 
mais  à  ceux  qui  cherchent;  parce  que  cetfx 
qui  cherchent,  trouvent.  Cherchez  &  voue 
trouverez,  Matth.  VIL  7.  Et  H  feroitTab*- 
furde  de  dire  que  la  vie  éceraeUe  n'eft 
promife  qu'à  ceux  qui  l'ont  trouvée 
Celui  qui  eft  certain  de  fon  iaïuc  par  le 
témoignage  de  PEfpfit*  a  déjà  trouvé  le 
faine*  Si  tous  \ti  Fidèle*  festoient  tofr* 
Jours  ce  témoignage  feetlé  dans  leur  cosur  , 
ils  n'auroient  plus  befoin  de  promette*  : 
mais  parce  que  notre  foi  eft  faible  &  iaô* 
gale ,  nous  avons  befoin  de  chercher  eneo? 
re  ce  que  nous  avofcs  trotfVé* 

3»  Et  certainement  cete  qui  fiwft  confia 
fter  la  foi  juftifiante  daàe  lé  fentôfeeife  & 
l'aflurance  de  leur  falut,  ne  s'entendent  pee 
bien  eux-mêmes.  Car  c'eft  conktae  s'ils  di- 
foient,  Afin  que  tu  fois  juftifié  dev&tt  Ùim* 
il  faut  que  tu  fente*  que  tu  es  jetfi/iéé  FtOpo* 
fition  qui  répugné  au  fens-eopfiMm;  eat 
il  fauc  être  juftifié  devant  Diefr  avant  et 
ftndr  qa'on  eft  juftifié. 

4.  Pour  cela  il  eft  néceflaire  dereéoaûot* 
Oo  ai  tre 
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trè  une  double  aétion  dans  la  For  j  Furie 
direfte,  par  laquelle  nous  embraflbns  Jéfus- 
Chrift;  l'autre  réfléchie,  par  laquelle  nout 
reconnoiflbns  notre  propre  adion ,  &  feu- 
lons que  nous  avons  embraflTé  le  Sauveur. 
Par  la  première  nous  croyons  en  Jéfus- 
Chrift  proprement.  Par  la  féconde  nous 
croyons,  &vla  foî  ayant  embrafft  Chrift, 
le  réfléchît  doucement  en  elle-même.  Or 
y  en  a-t-il  plufieurs  qui  embraflent  Chrift 
véritablement,  &  qui  ne  Tentent  pas  enco- 
re qu'ils  l'ont  embraflTé  avec  tous  fes  béné- 
fices &  ne  laiflènt  pas  d'être  juftifiés  ?  Car 
nous  femmes  juftifiés  par  l'aftion  direôe  de 
la  foi,  &  non  par  Vuttionréfléchie;  &  nous 
ne  femmes  pas  juftifiés  parce  que  Dons 
Tentons  que  nous  croyons ,  mais  fi  nous 
croyons» 

•  5.  11  faut  donc  obferver  avec  foin  ce  que 
c'eft  que  croire.  Croire  à  fa/ut  n'eft  autre  cbo* 
Je  qu'avoir  recourt  à  Dieu  par  Jéfus  -  Cbrift. 
Sur  quoi  vous  avez  un  fameux  paflage ,  Jean 
VI.  35*  Je  fuis  le  pain  de  vie.  Qui-  vient  à 
moi  n'aura  point  de  faim ,  &  qui  croit  en  mai 
n'aura  jamais  foi f.  Là  où  venir  &  croire  font 
manifestement  pris  pour  la  même  chofe,& 
la  vie  éternelle  eft  promife  à  tous  ceux  qui 
ont  leur  recours  à  Chrift.  De-même  au  v. 
37«  Je  ne  jetterai  point  dehors  celui  qui  vhB* 
dira  à  moi.  Et  Match.  XL  18. 

6f  Et  comme  les  mots  difficiles  doivent 
être  expliqués'  par  les  faciles ,  &  non  les 
faciles  par  les 'difficiles ,  il  eft  plus  raîfon- 
nable  d*expliquer  croire  par  venir  9  que  venir 
f>ar  croire.  jI 

7.1/cx- 
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-  7*  L'Expérience  nous  apprend  que  plu- 
sieurs viennent  à  Chrift  &,Fembraîrenc  fé- 
rieufement,  qui  pendant  plufieurs  années, 
n'ont  pu  fentir  de  confolation  dans  leur 
ame.  Et  il  paroft  qu'ils  embraffent  Chrift 
férieufement,  puifque  les  terreurs  de  leur 
confcience ,  &  les  accès  de  leur  mélancolie 
ne  peuvent  leur  faire  lâcher prife,&  qu'ils 
fe  roidifîènt  fi  long  -  temps  contre  F  afflic- 
tion, difant  comme  Efaye  VIII.  17.  3^/- 
undrai  f Eternel  qui  cache  fa  face  de  la  mah 
fonde  Jacob,  &  m'attendrai  à  lui.  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  de  telles  gens  ne  foient 
juftifiés ,  quoiqu'ils  ne  le  Tentent  pas  ;  puii* 
que  cette  fentence  eft  plus  ferme  que  le 
Ciel  &  la  Terre,  Aft.  II.  ai.  Quiconque 
invoquera  le  nom  du  Seigneur ,  fera  Jauvi* 

-  -8.  Je  dis  même  que  la  force  de  la  Foi  fe' 
montre  le  plus  là  o\\  cette  a&ion  réfléchie 
de  la  foi,  qui  eft  la  paix  de  la  confcience, 
ne  fe  montre  pas.  Car  il  n'eft  pas  étonnant. 
que  nous  nous  ayons  en  la  bonté  de  Dieu* 
quand  Dieu  dit  à  notre  ame  je  fuis  ta  dé/h 
vtance.  Pf.  XXXV.  Mais  c'eft  une  chofe 
digne  de  louange  &  d'admiration  de  fe.te» 
nir  ferme  à  Dieu  lorfqu'il  cache  fa  face, 
Ainfi  faifoit  Job,  qui  lorfque  Dieu  lui  ca- 
eboit  fa  face,  XIII.  «24.  lorfqu'il  portoit  fa 
chair,  entre  fes  dents ,  &  tencit  Jon  ame  entre 
Jes  mains,  v.  14.  c'eft-à  dire ,  (comme  queU 
ques-uns  l'expliquent)  lorfqu'il  femordoit 
la  chair  d'impatience  pour,  fa  douleur,  & 
que  la  vie  étoit  prête  de  lui  échapper  des 
Hiains.  Cependant  il  embraflbit  Dieu  aveo 
Je  pçu  de  vie  qui  lui  reftoit;  tiç  il  croyoit 

Qo  3  inêflie 
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même  contre  fon  fentiment,  quand  il  di- 
foic  v.  15,  Foilà,  qu'il  me  tue  9  fi  ejpérerai-je 
en  lui. 

p  Et  puifque  la  fit  efi  une  dimmfirstkn 
dit  cfofes  quy$n  tu  veit  point  %  Héb.  XI.  i.  on 
sla  peut  nier  que  ce  ne  (bit  avoir  la  foi ,  que 
<Pt$bttflfer  la  grâce  de  Dieu  en  Jéfut- 
Gbrift,  quoiqpe  fans  la  Tpir  &  la  fentir, 
Mais  ceux  qui  par  le  témoignage  intérieur 
du  Saint  Efprit  ont  acquit  une  foi  pleine  de 
lumière  &  de  oonfolation ,  ne  marchent  pat 
finalement  par  foi,  mais  en  partie  par  vue, 

Pour  ces  raffona,  j'eftime  que  la  forme 
efftmietle,  autrement  la  qualité  justifiante 
de  JflPoi  jconfiflc  fiant  le  recours  que  nous 
*¥Qps  à  Bien  par  le*  ipéritet  dé  Jéfus- 
Chrift  y  &  non  dans  l*  croyance  certaine  de 
itotre  propre  falut.  Car  quoique  ces  deu* 
diofbs  s^entretiennent  9&  que  notre  recours 
à  Dieu  par  Jé(ut*Chrift  ne  foit  jamais  en- 
tier &  complet  jufqu*à  ce  qu'il  aie  produit 
une  certaine  perfuafion  de  notre  falut»  ce- 
pendant nous  ne  fommes  pat  juftifiéa  par 
la  perfuafion  que  nous  avons  de  notre  fa* 
J»t,  mais  jpar  notre  recourt  à  Dieu  par  Té* 
fustChrift  Car  noua  fommes  juftifiés  de* 
vaut  Dieu ,  parce  que  nçus  cherchons  notre 
ftlut  en  Jéfua-.Çhrifl;9&  que  nous  nous  ap- 
puyons entièrement  fur  lui; ce  qu'on  peut 
faire  même  er>  tremblant  &  en  fe  défiant  de 
l'événement  :  comme  un  criminel  qui  fe 
remet  entièrement  à  )a  miféricorde  du  Roi, 
&  qw  t  quoiqu'on  grande  crainte  de  ft  vie, 
tft  pouffant  réfolu  de  ne  choifîr  d'autre 
toj*  pour  pettrtoir  *  ft  fureté, 

A*&* 
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A-la-vérité  le  doute  eft  une  grande  ma- 
»  ladie  de  la  Foi.  Mais  il  y  à  deux  fbrtes  de 
!  doutes.  '  IAiti  (ejui  mérité  mieux  le  nom  de 
frayeur)  eft  quand  le  Fidèle  douté  de  foft 
'  falut ,  mais  cependant  ft  tient  ferme  à  Dteu  * 
i  Ce  ne  réxho  tfue  point  en  dbttte  s'il  doit  s*ap~ 
ptfer  f\xt  Dieu  ou  hoh.    Vbbs  en  avéfc  uà 
fexeitiple  dàtos  les  Àp6tt« ,  qui  étans  bat* 
tus  de  là  tempête  s'écrîbièïrtàjéfus-Chrtft 
<jui  dortnolt  à  la  poupe,  Selgrievr  â  fattti- 
ïwt*S)tiouspérifàm.  L'autre  doute  eft  qtiattd 
la  cdnfciencè  coflfUîte  fl  elle  doit  atoir  t& 
cours  à  Dieu  ou  lion.  Telle  étfth  le  douté 
de  Joranx,  a  Rois  VI.  33.  Pbiûl,  ce  mal  ici 
vient  dt  t Eternel  ,  que  vtattenârùi  -  je  ptus 
*  lui  ?   Cette  maladie  eft  mortelle  ,  fit 
peu  en  guérifftnt  quand  le  doute  en  Vlferit 
jufqu'à  avoir  mauvaife  opinion  de  ÎMeù , 
6t  à  ft  révolter  contre  lui,  Mais  la  premiè- 
re fbrte  de  doute  peut  fubfifter  avec  la  Foi 
jûftifiatite,  comme  il  partit  par  l'exemple 
déjà  allégué  des  Apôtres  f  qtie  Jéfus-Chrift 
tenta  comme  gens  de  petite  foi,  à  cepen- 
dant leur  foi  lés  fauva. 

Un  tel  doute ,  quoique  fort  blâmable ,  eft 
une  marque  certaine  de  la  Foi  fafttâatite  , 
Comme  M  maladie  eft  un  flgne  de  vie.  Qui* 
conque  tfft  en  peine  de  fèti  falut,  a  la  crâift- 
te  de  Dieu ,  dont  il  abiitè,  &  la  tourne  eii 
frayeur.  Mais,  quoi  qu'H  en  fait,  cette 
crainte  dé  Dieu  eft  urt  effet  de  la  fbî. 

Je  trouvépouttant  que  cette  dtfttrîhe  n'e1$ 

point  fans  danger ,  que  la  qualité  ftrfb'flafité 

de  la  foi  eft  une  perfuâfion  certaine  de 

cotre  propre  fttot.  Cette  ftmcf  opinion  la 
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porte  à  UconfolatioB  en  ceux  qui  font  dé 
chus  de  cette  perfuafion  certaine  ,  à  qua 
tous  les  Fidèles  font  fajets.  Car  celui  qui 
a  perdu  la  qualité  justifiante  de  la  foi,  t 
perdu  la  juftification. 

Par-là  plufieurs  font  tombés  daàs  un  pro- 1 
fond  défefpoir.  Et  il  eft  impoffibie  à  ua 
Théologien  qui  eft  dans  cette  opinion, de 
confirmer  les  cônfciences  tremblantes  fan* 
détruire  fes  propres  polirions  ;  car  il  faut 
qu'il  eh  vienne-là.  Que  la  foi  a  fes  défail- 
lances* Que  l'homme  n'eft  pas  fauve  parla 
certitude  de  la  foi ,  mais  par  la  certitude  de 
l'objet  de  fa  foi ,  fçavbir  Dieu  qui  nous  ef£ 
propre  en  Jéfus-Chrift.  Qu'auffi  long-tem$ 

2ue  la  confcience  à  fon  refuge  i  cet  appui 
ferme,  elle  eft  hors  de  danger ;&  que  Ja 
foi  tremblante  eft  une  maladie ,  parce  qu'el- 
le ne  fe  réjouît  pas  en  Dieu,  mais  qu'elle? 
eft  vive ,  parce  qu'elle  s'appuye  fur  lui. 

Ce  qui  a  donné  occaflon  à  cette  erreur, 
c'eft  d'avoir  mal  entendu  ce  texte  de  St, 

Jaques  I.  5.  Qu'il  la  demande  avec  fii^  #r* 
outant  nullement  ;  car  celui  fui  doute  eft  fern* 
blable  au  flot  de  la  mer  agité  du  vent  &  dé- 
mené. Or^ue  cet  homme- là  ne  s'attende  pointa, 
recevoir  aucun?  ebofe  du  Seigneur.  D'oii  l'on 
conclut  mal,  que  tous  ceux  qui  font  eo 
ioute  ou  en  crainte  font  exclus  de  la  juftj- 
fîcation.  On  pourroit  répondre  que  l'Âpâ- 
tre  parle -là,  de  ceux  qui  demandent  la  fa- 
gefle,  &  non  de  ceux  qui  demandent  le 
falut.  Mais  quelque  chofe  que  l'Àpôtrç 
entende  par  fa£efle,le  verfet  fuivant  éclair*, 
cit  coûte  la  difficulté,  l'homme  double  de  cœur. 
.'    '  ' "  '  «# 
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ejt  inconfiant  dans  toutes  fis  voyes.  -D'où  il 
paroît  que  TÀpôtre  au  y.  6.  parloit  du  dou- 
te d'un  homme  double  de  capr,  }qqi  n'adhère 
pas  fîncérement  à  Jéfus- Chrift ,  maïs  qui 

Sartage  fon  coeur  encre  la*  vraye  Religion 
:  la  faufle ,  &  qui  met  eii  queftion  s'il  doit 
fe  fier  en  Dieq  ou  non.  Mais  le  Fidèle  fai- 
lle ne  mérite  pas  cette  injure  d'$tre  appel- 
lé  homme  double  de  coeur,  s'il  fe  fie.  en 
pieu  par  Jéfus-Chrifl;  d'un  fr$nc  cœur,  & 
qu'il  ne  cherche  pas  fon  falut  en  aucun  au- 
tre ,  mais  qui  tremble  cependant ,  &  qui  eft 
quelques  degrés  au  -  defïbus  de  la  pleine 
certhude. 

Ajoutez  à  cela  qu'il  y  a  d'autres  téraoif 
gnages  de  laFoijuftifi^nte  outre  la  certitude 
du  falut,  non  moins  certains  &  évidens  • 
fçavoir  tops  le$  dons  de  la  fanéfcïfication  qui 
^écoulent  de  la  foi  comme  de  leur  fource  $ 
car  h  Foieft  outrante  parla  charité 9  GalT  V.6* 
Et  par-tout  o&  vous  trouvère^  uije  douceur, 
Chrétienne  ,une  piété  fans  f*rd %  une^chari- 
té  fervente,  un  vrai  sélç  pour  la  gloire  de 
Dieu,  vous  poiirre?  dire  hqnttfltent  de  cec 
homme-là  ce  que  Se.  Jaques  diJfoft'd'Abnfe 
ham ,  IL  ia.  Ne  voyez-vous  pas  que  la  foi  opé- 
rait avec  fis  œuvres,,  &  que  par  les  womjk 
foi  a  été  rendue  accomplie^  Car  tout.ee  qu'il 
y  a  de  bien  en  nous ,  eft  un  effet  de  la  foi* 

Or  afin  qu'on  ne  m'aceufe  point;  de  favo- 
rifer  le  douté  t  j'eftime  que  la  ferme  con» 
fiance  n'eft  pas  feulement  la  perfe&ion  , 
mais  la  nature  même  de  la  justification. 
Mais  puifqpe  l'objeç  de  la  foieft  double* 
Çhrift  &  fes  bénéfices ,  la  ferme,  çopfiance 
Oo  s  n'eft 
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a'eft  pis  d'égale  néceflité  envers  ces  deux 
objets.  Chrift  eft  le  premier  objet  de  la 
Foi  9  le  falut  eft  le  fécond  ;  mais  le  premier 
&  le  propre  objet  de  PEfpémnce  regarde 
les  choies  à  venir,  Rom.  V1JI.  14*  &  li 
foi  regarde  les  choies  prérentes.  L'amour 
de  Dieu  en  Jéfua-Chrift  eft  ToWeé  préfem 
de  notre  foi  ;  car  le  Fidèle  pojftder*  le  ft* 
hit,  mats  il  ptfftdt  Cbrift  dès  à-préfcnt.  U 
eft  donc  abibTument  néce flaire,  pour  être 
faftifié*  dVmbrafler  le  premier  objet  de  It 
Foi  avec  une  ferme  confiance  ;  <fc  c'eft  une 
ferme  confiance  de  s'appuyer  &  de  s'arrêter 
fur  Chrift  notre  vrai  objet,  avec  une  fkimé 
opiniâtreté ,  quand  même  on  feroit  en  pei* 
ne  du  fécond  objet  qui  eft  le  falut.  Mais 
celui  qui  n'embrafft  pas  le  vrai  Se  premier 
objet  de  la  Foi  avec  une  ferme  confiance , 
eft  double  4e  cœury  &  n'eft  pas  encore  un 
fujet  propre  pour  là  juftificatiotu  Or  qm 
cet  homme*  là  ne  s'attend*  ùoint  à  recelait  au- 
cime  ebofi  du  Seigneur ,  jufiju'à  ce  i.  qu'a- 
vant  tout  il  èroye  comme  une  vérité  indu- 
bitable^ qlfil  n'y  a  toint  de  falut  en  aucun 
UUtre  qu'en  $éfut  -  CM/f,  &  qu'il  tfy  a  porni 
£  autre  nom  fins  h  Ciel  qui  fait  donne  aux 
hommes  par  lequel  it  mus  faille  être  famés , 
Aék.  IV.  11.  Qu'après  cela  a.  ils'appuye 
de  tout  ffen  cœur  fur  Jéfus  -  Chrift  ,  &  s'en 
remette  entièrement  à  lui,  Si  cette  con- 
fiante n'eft  pas  terme,  la  foi  n'a  pas  enco- 
re acquis  ft  qualité  juftifiante  ;  &  quoiqu'un 
tel  homme  puifle  être  juftifié devant  Dieu, 
fil  justification  ne  lui  eft.  point  encore  fcel- 
)é*  dans  le  eopur  ^  ôc  il  n'en  peut  être  aflbré 

avant 
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avant  de  fentir  en  foi  les  deuT  conditions 
fufdites ,  fçavôir  une  certaine  perfuafion 
qu*il  n'y  a  point  d'autre  nom  fou»  ta  Ciel 
queJéfus-Chrift  par  lequel  il  nous  faille-être 
fauves  9  &  une  entière  confiance  en  lui. 

Et  quant  an  fécond  objet  de  la  Foi  qui 
cftle  falut,ilfaut  auffi  Pembfafler  avec  une 
ferme  confiance  ;  mais  fi  cette  confiance  n'el^ 
pas  encore  ferme ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
n'y  ait  point  de  foi  fortifiante  rponrvu  que 
la  confluence  embrafle  le  premie*  objet , , 
qui  eft  Chrift,  avee  une  ferme  confiance  : 
car  l'homme  eft  juftifié  par  cette  confiance 
dans  le  premier  objet.  I«a  confiance  a  fea 
.défaillances  f  mais  la  confiance  en  Çhrift 
amène  tôt  ou  tard  la  confiance  du  faîut,& 
n'y  manque  jamais.  $a*  étant JuftifUs  par  U^ 
m*  nous  avons  Mi*  envers  Dieu  p4r  notre 
»i£mur  Jefot-Çkrfc 

fc  Dieu  noitf  faue  1*  grâce  àe  retenir 
ferme  ie  commemeittm  de  notre  fçutitn  juf* 
çues  à  Jbjbf  XJtffc.lJL  14-  Regardent  *3i« 
fut  te  cbefQf  h  çonfommosçur  ai  la  fit.  ÏRb* 
XII.  a.  Etant  aj/urés  de  cela  mtmé^  gue  çetnir 
$iH  a  commence*  cette  bonne  œwrt  en  qoàs%  la 
pJvacbévtraJHfytteièUiavrnieâc  fôfv*-C$rt& 

A  lui  comme  w  me  &  au  Saint  Èf- 
prit,  fôit  honqeur  &  gloire  étërnêHéûietu^ 

- u   '    '  fi  ».  •■  7  :  d  . 
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